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Plusieuis  souscripiœrs  ièobé  ont  demande  si  y  dbM 
les  Œuvres  de  Napolëon  Bonaparte,  nous  étions  assures 
d'insérer  les  derniers  manuscrits  de  Sainte-Hélène:  nous 
pouvons  donner  la  certitude  que  ces  manuscrits  termi- 
neront Touvrage;  déjà  nous  sommes  entres  en  relation 
avec  les  possesseurs  de  ces  écrits  :  si  nous  ne  pouvions 
traiter  avec  eux  directement ,  nous  traiterions  avec  le 
libraire  français  ou  anglais  qui  en  deviendra  l'acquéreur  j 
et  aucun  ne  nous  refusera  la  cession  du  nombre  d^exem-* 
piâires  nécessaires  aux  souscripteurs  des  Œuvres  com* 
plètes  dç  Napoléon ,  ou  le  droit  de  réimprimer  ces 
loanuscrits  pour  compléter  les  Œuvres  que  nous  pu-* 
Uions. 

Le  tome  quatrième  èomprend  toutes  les  lettres  rela- 
tives à  la  fin  de  l'expédition  d'Egypte,  adressées  aux  beys, 
Hux  sdieiks ,  aux  émirs  et  aux  généraux  français  Mar- 
inont ,  Murât ,  Dugua ,  Desaix ,  etc.  Elles  forment  la 
première  partie  de  ce  volume;  la  seconde  comprend  le 
consulat  et  l'empire ,  et  commence  par  les  discours  du 


iSibrumaire,  4es  proclamations,  les  messages  de  cette 
époque ,  les  notes  inscrites  dans  le  Moniteur,  les  lettres 
à  Toussaint-Louverture ,  au  roi  d'Angleterre ,  etc.  ,-etc. , 
çt  les  bulletins  de  la  grande  arnîiee. 

Ces  bulletins  étaient  toujours  écrits  sous  la  dictée  de 
Tempereur ,  sur  le  champ  même  de  bataille  ;  ils  doivent 
trouver  la  première  place  dans  ses  Œuvr^.  Nous  avons 
choisi  parmi  les  notes  inscrites  dans  le  Moniteur  celles 
qu'il  avait  particulièrement  rédigées  ;  les  guides  les  plus 
sûrs  nous  ont  conduits  dans  cette  recherche.  C'est  à  ces 
notes  qu'il  confiait  toute  sa  haine  contre  TAngleterre , 
et  l'on  savait  bien  alors  même  qu'elles  sortaient  toutes 
de  sa  pensée. 


in'  'i"t 


Dans  Tavertissement  qui  précède ,  nous  avons  dit  que  toutes 
les  Proclamations  que  nous  publions  sont  de  Bonaparte ,  qui 
les  dictait  seul,  d'un  premier  jet,  avec  toute  la  rapidité  de 
sa  pensée  ;  il  y  faisait  peu  de  corrections  ;  il  attachait  le  plus 
grand  prix  a  l^effet  que  devaient  produire  ces  Proclamations 
et  ces  Bulletins  qui  suffiraient  sans  doute  pour  le  placer  parmi 
les  plus  grands  écrivains  et  lui  assurer  la  première  place  d*oi:a* 
teur  dans  l'éloquence  militaire. 

L'avertissement  ci-joint  était  imprimé  lorsqu'une  commu- 
fiication  vint  nous  faire  connaître  une  des  pièces  les  plus  re^ 
marquables  de  l'expédition  d'ELgypte^  dont  nous  n'avions  pas 
eu  connaissance,  une  Proclamation  toute  entière  de  la  t^ia 
de  Bonaparte. 

Au  retour  de  la  campagne  de  Syrie,  le  général  en  chef 
Bonaparte  sentit  la  nécessité  d'inspirer  une  nouvelle  confiance 
aux  habitans  du  Kaire.  L'armée  française  fit  son  entrée  par 
la  porte  de  la  p^ictoire;  les  soldats  portaient  des  palmes. 
Tout  ce  qu'il  y  avait  de  considérable  dans  la  ville,  se  rendit 
au-devant  des  troupes.  Des  marches,  des  manœuvres  multi- 
pliées, la  musique  militaire,  une  grande  affiuence  de  peuple, 
tout  concourait  a  faire  de  cette  journée  un  jour  de  fête  et  de 
triomphe.  Afin  de  frapper  les  esprits ,  on  résolut  que  le  divan 
adresserait  une  proclamation  aux  habitans  de  la  Basse-Egypte» 
où  des  troubles  s'étaient  déclarés  pendant  la  dernière  expé- 
dition. 

Le  général  en  chef  donna  d'abord  ses  idées  pour  la  rédac» 
tion  de  cette  pièce ,  mais  Payant  trouvée  insufSsante,  il  se 
mît  a  dicter  à  son  secrétaire.  C'est  ce  qu'on  voit  par  la  pre- 
mière ligne  du  Jac  simile. 

IVous  devons  vous  faire  sa\foir  que C'est  ainsi  qu'il 

faut  lire  cette  première  ligne.  Il  ajouta  ensuite  de  sa  main 


\ 


L         _ 


trois  lignes,  avant  le  dernier  alinéa.  Mais  il  parait  que  la 
personne  qui  devait  écrire  sous  sa  dictée  ne  pouvait  aller 
assez  vite  pour  suivre  la  parole.  La  plume  passée  sur  deux 
commencemens  de  ligne  annonce  assez  rimpatience  du  général 
'Bonaparte*  Enfin  il  saisit  la  plume,  et  se  mit  à  écrire  de 
suite  une  page  in-folio  et  demie.  Le  style  y  est  aussi  rapide 
que  récriture ,  et  on  y  voit  briller  toute  la  forcede  Téloquence  ^ 
militaire  :  on  en  jugera  par  la  traduction.  Ce  morceau  pré* 
cieux  est  tiré  du  cabinet  de  M.  Jomard ,  qui  a  bien  voulu 
iTous  le  confier,  quoiqu'il  le  destine  à  une  publication  parti- 
culière; il  serait  presqu'illisible  pour  quiconque  ne  connaî-   i 
trait  pas  la  main  de  Tauteur,  et  surtout  Thistoire  de  Texpé*- 
dition  de  Syrie. 

Ce  morceau  très-curieux,  qui  pourrait  se  placer  parmi  les 
lùfiiinsçrits  hiéroglyphiques  de  TEgypte,  a  été*parfajtement 
déchiffré  :  nous  laissons  a  nos  lecteurs  pour  quelque  temps  le 
sain  des'exercer  sur  ces  caractères ,  oii  la  rapidité  de  la  plume 
pernt  la  rapidité  de  la  pensée,  et  la  fougue  de  l'écriture  in- 
dique le  génie  prompt  et  hardi  de  Tauteur.  Dans  le  volume 
qui  suivra  ;  nous  en  donnerons  la  traduction  lrè3-exacte. 
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EXPEDITION  D  ÉGYtTÉ. 


(  Suite  ). 


An  qdariîêr-géiiéral  da'mom  Carmel^  lo  a8  Temosean  j  ' 

CiSmarfi^gg.) 

général  Reyhier  ou  au  commandant  de  Cêsarée* 

I  .  ■    ' 

Lescheick  qui  vous  remettra  cette  lettre ,  citoyen  général  i 
me  kit  espérer  qu'il  pourra  réunir  assez  de  moyens  de  trans* 
port  pour  faire  venir  à  Caïffa  le  rjz  et  le  biscuit  qui  doivent 
être  arrivés  à  .Césarée  :  concertez-vous  avec  lui  et  donnez-lui 
toute  Tassistance  dont  il  peut  avoir  besoin. 

Nous  sommes  maîtres  de  Caïffa ,  où  nous  avons  trouvé  des 
magasins  de  coton  et  entre  autres  trois  mille  quintaux  de  blé. 

La  route  de  Gésarée  k  Saint-Jean  d'Aore  passe  par  Qiïffa 
et  va  toujours  le  long  de  la  mer.  Le  général  Reynier  doit  avoir 
reçu  l'ordre  de  laisser  un  bataillon  à  Césarée  et  de  se  rendre 
avec  le  reste  k  Saint- Jean  d'Acre. 

Faites  passer  la  lettre  ci  -  jointe  a  l'adjudant  -  général 
Grezîeux.  Bowapartb. 

m.  •  * 
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.    .  Ap  opârûer-çéiéral  da  mpnt  Gamel,  l«  »8  véiitose  an  7    . 

•  (i8iMrsi799). 

A  Padjudant-'généjral  Çti'ézieux, 

Nous  nous  sommes  emparés  de  GaïfTa ,  où  nous  avons 
trouvé  4^  magasÂn^  de  çotp]^.et,U:QiA  mille quintaux^de  blé , 
prise  d'autant  meilleure ,  que  ce  blé  était  destiné  a  l'appro* 
visionnençoit  d^  l'escadf«^ui  bloque  Alexandrie. 

Le  capitscme  Smith  j  avec  deux  vaisseaux  de  guerre  anglais, 
est  arrivé  d'Alexandrie  à  Saint- Jean  d'Acre  :  .ainsi ,  si  notre 
flottille  arrivait ,  vous  feriez  débarquer  promptement  les  den- 
rées ,  vous  feriez  entrer  dans  la  rade  les  bàtimens,  tels  que /a 
'Fortune  y  qui  pourraient  y  entrer,  et  vous  renverriez  sur-le- 
c^amp  les  autres  prendre  leur  station  a  Ûamiette. 

Nous  avons  eu  une  affaire  au  village  de  Kakoun  avec  la 
cavalerie  de  Djezzar ,  réunie  à  des  Arabes  et  a  des  paysans. 
Après  quèlqtM}$. coups  de  canon,  tout  s'est  dispersé  ;  la  cava- 
lerie de  Djezzar  a  fait  en  quatre  heures  deux  journées  de 
^xsarebe;  die  est  arrivée  à  Acre  le  même  jour  de  ratFaire,  et 
y  a  j^oi^é  la  consternation  et  1 -effroi;  la  plttpi^rt  de  cette  ca- 
valerie est  aujôur<l'hui  dispersée.  L'investiissementd^Acre  sera 
fait  ce  soir^  :  ifaites  conAaître  ces  nouvelles  à  Damîette  et  au 
Caire.  ' 

'  Envoyez-noms  Je  plus>  de  biscuit  et  de  riz  que  vouspôur- 
tez^  sur  des  bàûmens  qui  débarqueront  à  Courra  ou  à  Ten- 
toura:  ndus  sommes  bien  avec  les  habitans  de  ce :pays;>  qui 
$ont  venus  au  devant  de  nous  et  «e  comporteÀt  fort  bien^  • 

BoKAFAairE. 
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Aa  qoartier-géoéral do  mont  Carme!,  le  a8  vcntose  an  7 

(  1 8  man  1 799  ). 

Au  contre-amiral  Ganteaume. 

Vous  doDoerez  l'ordre ,  citoyen  général ,  k  la  flottilte  corn* 
mandée  par  k  eapitaise  Stendelet ,  si  elle  n'est  pas  encore 
sortie  de  Damietle,  de  ne  pas  sortir  :  il  fera  seulement  sortir 
k  Pluuiery  ohargé  de  riz  eî  de  biseait,  lequel  se  rendra  à 
JaiTa ,  9Ù  il  débarquera  son  chargement ,  et  après  quoi  il  s'en 
retournera. 

Si  la  flottille  était  partie^  tous  lui  enverriez  Tordre  de  ren- 
trer ,  en  déchargeant  les  denrées  k  Jaffa ,  si  elle  peut  le  faire 
sans  éprouver  aucun  retard  :  elle  ira  k  Damiette ,  ou  ^  si  elle 
le  peut ,  a  Bourlos. 

Vous  donnerez  Tordre  au  contre-amîral  Ferrée  de  ne  pas 
opérer  sa  sortie  y  et ,  s'il  Tavait  opérée  et  qu'il  ne  trouvât 
votre  ordre  qu*k  JafTa ,  de  faire  une  tournée  du  côté  de  Gau" 
die,  afin  de  recueillir  des  nouvelles  des  bàtimeus  venant 
d'Europe  y  et  de  venir  quinze  ou  vii^t  jours  après  son  départ 
de  Jafia  k  Damiette,  où  il  trouvera  de  nouvelles  instructions  : 
dans  Tîntervalle  du  temps  ,  il  enverra  k  Damiette  un  brick 
pour  faire  part  des  nouvelles  qu*il  aurait  pu  apprendre. 

BONAPAKTE. 
An  qmnm-^éaénà  da  nom  Cwmi ,  h  a^  «entojK  aa  7 

Aux  scheîcis^  ùlemasj  schérifsy  orateurs  de  mosquées  et 
autres  habitans  du  pacf^ic  d^Acre. 

Dieit  est  clément  et  miséricordieux. 
Dieu  donne  la  victoire  k  qui  il  veut  ;  il  n^en  doit  compte  k 
personne.  Les  peuples  doivent  se  soumettre  k  sa  volonté. 

I. 
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Ea  entrant  avec  mon  armée  dans  le  pachaliè  d^Acre ,  moà 
intention  est  de  punir  Djezzar-Pacha  de  ce  qu^l  a  osé  me  pro- 
voquer à  la  guerre,  et  de  vous  délivrer  des  vexations  qu'il 
^erce  envers  le  peuple.  Dieu,  qui  tôt  ou  tard  punît  les  ty- 
rans ,  a  décidé  que  la  fin  du  règne  de  Djezaar  était  arrivée; 

Vous,  bons  musulmans,  habitans,  vous  ne  devez  pas 
f^rendre  l'épouvante,  car  je  suis  l'ami  de  -^tous  ceux  qui  ne 
f^qmmettenr point  de  mauvaises >actions  èiqui  vivent  tran^- 
quilles. 

Que  chaque  commune  ait  donc  à  m*envoyer  ses  députés  k 
mon  camp,  afin  que. je  les  inscrive  et  leur  donne  des  sauf- 
craduits,  car  je  ne  peux  pas  répondre  sans  «ela  du  mal  q^i 
leur  arriverait. 

Je  suis  terrible  envers  mes  ennemis ,  bon ,  clément  et  mi'^ 
séricordieux  envers  le  ^peuple  et  ceux  qui  se  déclarent  mes 

unis.  BoHAPAKTE. 


Aaiuunp  d'Acre, le  29  vemoie  an  ^{  19 mars  1.799}* 

Omar-Daher,  qui  pendant  tant  d'années  a  commandé  a 
Acre ,  dans  la  Tibériade  et  dans  toute  la  GaUlée  ,  homme 
recommandable  par  ses  grandes  actions ,  les  talens  distingués 
qu'il  avait  reçus  de  Dieu,  et  la  bonne  conduite  qu'il  a  tenue 
ea  tout  temps  envers  les  Français,  dont  il  a  constamment  en- 
couragé le  commerce,  a  été  détruit  et  remplacé  par  Djezzar- 
Pacha  >  homme  féroce  *et  ennemi  du  peuple.  Dieu ,  qui  tôt 
ou  tard  punit  les  méchans  ,  veut  aujourd'hui  que  les  choses 
changent. 

J'ai  choisi  le  scheick  Abbas  el-Daher ,  fils  d'Oiuar-Daher'en 
considération  de  son  méritepersonnel,  et  convaincu  qu'il  sera 
comme  son  père  eiînemi  des  vexations  et  bienfaiteur  du  peu- 
ple^pour  commander  d«ns  toute  la  Tibériade,  enattendant  que 
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je  puisse  le  faire  aussi  grand  que  son  père.  J'ordonne  donc,  par  la 
présente ,  au  scheick  El-Beled  et  au  peuple  de  la  Tibériade  de 
reconnaître  le  scheick  Abbas-El-Daher  pour  leur  scheick. 

Nous  Favons  en  conséquence  revêtu  d'une  pelisse. 

J'ordonne  également  au  scheick  El-Beled  de  Nazareth  de 
lui  faire  remettre  les  maisons  ,  jardins  et  autres  biens  que  le 
•cheick  Omar-Daher  possédait  a  Nazareth.      Bonaparte. 

Ad  camp  d'Acre  ^  le  3o  ventoie  an  7  (  ao  mars  1799  ). 

A  Téndr  Bechir, 

Après  m'être  emparé  de  toute  l'Egypte,  j'ai  traversé  le» 
déserts  et  suis  entré  en  Syrie  ;  je  me  suis  emparé  des  forts 
d'EI-Arich ,  Gaza  et  Jàffa,  qu'avaient  envahis  les  troupes  de 
Ojezzar-Pacha  j  j'ai  battu  et  détruit  toute  son  armée;  je  viens 
de  l'enfermer  dans  la  place  d'Acre,  dont  je  suis  occupé  de- 
puis avant-hiep  à  faire  le  siège. 

Je  m'empresse  de  vous  faire  connaître  toutes  ces  nouvelles , 
parce  que  je  sais  qu'elles  doivent  vous  être  agréables ,  puis- 
que toutes  ces  victoires  anéantissent  la  tyrannie  d'un  homme 
féroce  qui  a  fait  autant  de  mal  a  la  brave  nation  druse  qu'au 
genre  humain. 

Mon  intention  est  de  rendre  la  nation  druse  indépen- 
dante, d'alléger  le  tribut  qu'elle  paye ,  et  de  lui  rendr^  le  port 
de  Bezuth ,  et  autres  villes  qui  lui  sont  nécessaires  pour  les 
débouchés  de  son  commerce. 

Je  désire  que  le  plus  tôt  possible  vous  veniez  vous-même  ou 
que  vous  envoyiez  quelqu'un  pour  me  voir  ici  devant  Acre, 
afin  de  prendre  tous  les  arrangemens  n^essairea  pour  vous 
délivrer  de  nos  ennemis  communs. 

Vous  pourrez  faire  proclamer  dans  tous  les  villages  de  la 
nation  druse  que  ceux  qui  viendront  apporter  des  vivres  au 
^    «amp  et  surtout  du  vin  et  de  l'eau-de-vie ,  seront  exactement 
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Ao  camp  d*Acre  ,\g  f^  germinal  an  7  (  a  i  mars  1 799  ). 

Auscheick  Mustapka-Békir. 

Le  scherck  Mustapha-Békir,  homme  recommandable  par 
ses  taleDS  et  par  soa.  crédit ,  qui  lui  ont  mérité* les  persécu- 
tioQS  d'Achmet-Pacba,  qui  l'a  tenu  sept  ans  dans  les  fers,  est 
nommé  commandant  de  Saffet  et  du  port  de  Guerbanet 
Yakoob. 

Il  est  ordonné  à  tous  lés  sch^eks  et  habitans  dp  lui  prêter 
main-forte  pour  arrêter  Jes  Musselinias  y  les  troupes  de  Djez- 
zar  et  autres  qui  s'opposeront  à  l'exécution  de  nos  ordres  :  il 
a  été  à  cet  effet  revêtu  d'une  pelisse*  Il  lui  est  expressément 
recommandé  de  ne  commettre  aucune  vexation  envers  les  fel- 
lahs et  de  repousser  avec  courage  tous  ceux  qui  prétendraient 
entrer  sur  le  territoire  du  pfichalic  d*Âcre.      Bonapaate. 

Aq  camp  d^Acre,  le  a  germinal  an  7  (  aa  mars  1799  ).  ' 

A  T adjudant-général  Almejras.    " 

Je  vous  ai  expédié  deux  bateaux  le  i3  et  le  16 ,  pour  vous 
faire  connaitre  nos  besoins  d'artillerie.  Les  boulets  que  nous  a 
envoyés  l'ennemi  /{oints  a  ceux  que  vous  nous  avez  fait  passer 
à  Jaffa,  nous  mettent  à  même  de  pouvoir  attaquer  dans  trois 
ou  quatre  jours. 

Tout  le  pays  est  entièrement  soumis  et  dévoué  ;  une  armée 
venue  de  Damas  a  été  complètement  battue;  le  général  Ju* 
Dot)  avec  tfois cents  hommes  de  la  deuxième  légère,  a  batttu 
trois  a  quatre  mille  hommes  de  cavalerie ,  en  a  mis  einq  à  i\x 
cents  hors  de  copibat ,  et  pris  cinq  drapeaux  :  c'est  une  des 
affaires  brillantes  de  la  guerre. 

Ne  perdez  pas  de  vue  les  fortifications  et  les  approvislonne- 
mens  de  Lesbeh  \  car  ^  si  l'hiver  et  le  printemps  nous  noua 
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sommes  battus  en  Syrie ,  il  serait  possible  que- cet  été  une  ar- 
mée de  débarquement  nous  mit  à  même  d'acquérir  de  la  gloire 
à  Damiette. 
Donnez  de  vos  nouvelles  au  général  Dugua^ 

BoKÀFAllTE. 

Aa  Camp  d*Acre,  le  7  germibal  an  7  (  27  mars  1799  ) 

Au  MoUàh  Murad'Radeh  à  Daçftas. 

Je  m^empresse  de  vous  apprendre ,  afin  que  vous  en  fassiez 
pvrt  à  vos  compatriotes  de  Damas,  mon  entrée  en  Syrie. 
Djezzar-Pacha  ayant  fait  une  invasion  en  Egypte  ,  et  ayant 
occupé  le  fort  d'El*Arich  avec  ses  troupes ,  je  me  suis  vu 
obligé  de  traverser  les  déserts  pour  m'opposer  à  ses  agres- 
sions :  DieUi  4|ui  a  décidé  que  le  règne  des  tyrans  tant  en 
Egypte  qu'en  Syrie  devait  être  terminé ,  m'a  donné  la  victoire. 
Je  me  suis  emparé  de  Gaa^ ,  Jaffa  et  Caïffa ,  et  je  suis  de- 
vant Acre,  qui  d'ici  à  peu  de  jours  sera  en  mon  pouvoir. 

Je  désire  que  vous  fassiez  connaître  aux  ulémas ,  aux  scbé- 
rifs  et  aux  principaux  scheicks  de  Damas ,  ainsi  qu'aux  agas 
des  janissaires,  que  mon  intention  n'est  point  de  rien  faire 
qui  soit  contraire  a  la  rdigion ,  aux  habitans  et  aux  propriétés 
des  gensdu  pays  :  en  conséquence  je  désire  quf;  la  caravane 
de  la  Mecque  ait  lieu  cdmme  à  l'ordinaire.  J'accorderai ,  à  cet 
effet ,  protection  et  tout  ce  dont  elle  aura  besoin  :  il  suffit 
qu'on  me  le  fasse  savoir. 

Je  désire  que,  dans  cette  circonstance  (essentielle,  les  ba- 
bitaiis  de  Damas  se  conduisent  avec  la  même  prudence  et  la 
même  sagesse  que  lesbabitahs  du  Caire  ;  ils  me  trouveront  le 
même ,  clément  et  miséricordieux  envers  le  peuple ,  et  zélé 
pour  tout  ce  q^ui  peut  înléresser  la  relîçîon  et  la  justice. 


/ 

i 
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y  An  camp  d'Acre  »  le  1 3  germinal  an  7  (  a  anit  1 799  ). 

A  T adjudant' général  Almeyras. 

J'expédie  à  Damiette  un  bâtiment ,  pour  tous  domier  des 
nouvelles  de  Varmée  et  porter  des  lettres  du  général  Dom- 
martin  au  commandant  de  l'artillerie  ^  au  contre-amiral  Gan- 
teaume  et  au  commandant  de  la  flottille. 

Je  vous  prie  de  prendre  toutes  les  mesures  pour  nous  en- 
voyer le  plus  promptement  possible  toutes  les  munitions  de 
guerre  qui  sont  à  Damiette ,  sur  des  djermes.  Le  général 
Dugua  me  mande  qu'il  a  envoyé  à  Damiette  deux  mille  b(m- 
letsde  lâ  etde  8,  et  desobusters.  Si  nous  les  avions  ici,  Saint- 
Jean  d'Acre  serait  bientôt  pris.  Nous  éprouvons  une  grande 
pénurie  de  munitions  de  guerre. 

Les  forts  de  SafTet-Sour  et  la  plus  grande  partie  des  mon* 
tagnes  qui  nous  ei^tourent,  sont  soumis;  donnez  ces  nouvelles 
au  Caire  et  a  Alexandrie  :  une  partie  de  l'armée  ne  tardera 
pas  a  être  de  retour.  Bonapaete. 

Au  camp  d^Acre,  \t  \6  germinal  an  7  ^  5  aTril  ^79g|)^ 
Au  même. 

Je  vous  &  expédié  le  1 3  un  batea^i  avec  un  oi&ciev  de  ma- 
rine,  pour  vous  faire  connaître  le  besoin  que  nous  avons  de 
munitions  de  guerre  :  de  peur  qu'il  ne  soit  pas  arrivé ,  je  vous 
en  expédie  un  second. 

Faites  porter  sur  des  djermes  ou  sur  tout  autre  bâtiment , 
tous  les  boulets  de  i  â  et  de  8  d'obusiers ,  et  les  cartouches 
d'infanterie  que  vous  aurez  a  votre  disposition  à  Damiette. 

Eny oyez-nous  également  les  pièces  d'un  calibre  supérieur 
à  8 ,  qui  seraient  arrivées  d'Alexandrie  à  Damiette,  ou  qui 
se  trouveraient  a  Damiette  par  un  accident  quelconque  :  ces 
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bâtimens  iront  droit  a  Jaffa ,  où  ils  débarqueront  leurs  mu- 
nitions de  guerre.  ' 

Donnez  de  nos  nouvelles  k  Alexandrie  et  au  Caire.  L'armée 
est  abondamment  pourvue  de  tout ,  et  tout  va  fort  bien  ;  toua 
les  peuples  [se  soumettent  :  les  Muti\elis ,  les  Maronites  et  les 
Druses  sont  avec  nous.  Damas  n'attend  plus  que  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Saint»  Jean  d'Acre  pour  nous  envoyer  ses  clefs  ; 
les  Mangrabins,  les  mameloncksetautres  troupes  de  Djezzar 
se  sont  battues  entre  elles  :  il  j  a  eu  beaucoup  de  sang  ré- 
pandu. 

Par  les  dernières  nouvelles  que  j'ai  reçues  d'Europe,  les 
lois  de  Sardaigne  et  des  Deux-Siciles  n'existent  plus.  L'em- 
pereur a  désavoué  la  conduite  du  roi  de  Naples  ^  la  paix  de 
Rastadt  était  sur  le  point  d'être  conclue  ;  ainsi  la  paix  géné- 
rale n'était  pas  encore  troublée  :  il  faisait  un  froid  excessif. 

Envoyez  des  ordres  à  CatielT  pour  faii'e  filer  sur  l'armée 
le  plus  promptement  possible  les  munitions  de  guerre  qui 
peuvent  y  être.  Je  compte  sur  votre  intelligence  et  sur  votre 
sèle  pour  faire  passer  sans  délai  les  munitions  de  guerre  que 
|e  vous  ai  demandées.  Bohàpà&te. 


Ao  camp  d'Acre,  le  i6  germinal  an  7  (  5  a^rU  1799). 

A  V adjudant' général  Grézieux. 

Je  vous  réexpédie ,  citoyen  général  j  le  bateau  qui  nous 
est  arrivé  ce  matin  de  Jaffa ,  pour  vous  faire  connaître  nos 
besoins. 

Il  y  a  huit  jours  qu'un  bataillon  avec  tous  les  moyens  de 
charrois  du  parc,  est  parti  pour  prendre  à  Jaffa  des  pièces 
de  4  et  autres  munitions  de  guerre  :  nous  espérons  qu'il  sera 
de  retour  demain. 

L2  c<Hitre-amiral  Ganteaume  a  expédié  9  il  y  a  quatre  jours^ 
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-un  officier  sur  un  bâtiment ,  pour  Damiette  :  j'apprends  qu'il 
a  passé  h  JafTa. 

'  Il  a  été  expédié  a  Damiette  pour  porter  des  ordres  pour 
que  toutes  les  munitions  de  guerre  qui  sont  a  Damiette  par- 
tent pour  JafTa. 

Nous  avons  le  plus  grand  besoin  de  boulets  de  la ,  de  8^ 
d'obus  et  de  bombes ,  des  mortiers  jcle  Jaffa  et  des  cartouches 
dinfanterie  :  ce  ne  seï'a  qu'à  leur  arrivée  que  nous  pourrons 
attaquer  et  prendre  Acre. 

Dès  Tinstant  que  le  convoi  par  terre  sera  arrivé ,  On  le 
laissera  reposer  un  jour,  et  on  le  renverra  pour  aller  prendre 
a*  Jafla  les  munitions  de  guerre  qui  pourraient  y  être  arrivées|. 

Faites  knettre  sur  une  djerme  trois  des  obusiers  turcs  que 
nous  avons  trouvés  k  laffa  avec  tous  les  obus  propres  a  ces 
obusiers ,  qui  se  trouvent  a  Jaffa. 

Faites  mettre  aussi  toutes  les  bombes  des  mortiers  que  nous 
avons  trouvées  a  JafTa ,  et  qui  ne  seraient  pas  parties  par  terre. 

Le  bâtiment  peut  se  rendre  à  Tentoura ,  où  il  débarquera^ 
s'il  y  trouve  des  troupes  françaises  ;  sinon  il  profitera  de  la 
nuit  pour  venir  à  Caïffa. 

Le  Commodore  Sidney  Smith  avec  les  deux  vaisseaux  le 
lïgre  et  fc  Thésée  ,  après  avoir  été  absent  dix  jours ,  vient 
de  rétablir  sa  croisière  depuis  deux  jours.  La  flotte  du  ci- 
toyen Stendelet  a  reçu  ordre  de  se  rendre^  a  Jaffa  ^  il  débar- 
quera les  vivres  et  Tartillerie  qu'il  peut  avoir. 

L'aviso  V Etoile  a  ordre  de  désarmer  et  de  laisser  les  deux 
pièces  de  18  que  vous  nous  enverrez  par  le  prochain  convoi. 

Le  contre-amiral  Perrée  a  reçu  également  Tordre  de  faire 
arriver  k  JafTa  trois  pièces  de  ^4  >  quatre«de  iS  et  des  mor- 
tiers ;  avec sit  cents  boulets  de  i  â.  Boivapa&te. 


' 


Au  camp  d^Acre  ^  le  19  germÎQal  an  7  (  8  anil  1 799). 

jiu  général  Marmont. 

Vous  aurez  sans  cloute  reçu,  cHoyea  général >  les  diffé- 
rentes lettres  que  je  vous  ai  écrites  depuis  la  prise  d'El-Arich 
jusqu'à  celle  de  JafTa. 

Nous  sommes  depuis  quinze  jours  devant  Saint-Jean  d'Â-r 
cre,  où  nous  tenons  enfermé  Djezzar-Pacha.  La  grande  quan- 
tité d'artillerie  que  les  Anglais  y  ont  jetée  avec  un  renfort 
de  canonniers  et  d'officiers,  joint  a  notre  peu  d'artillerie,  a 
retardé  la  prise  de  cette  place;  mais  les  deux  vaisseaux  de 
guerre  anglais  se  sont  fôchés  hier  contre  nous,  et  nous  ont 
tiré  plus  de  deux  mille  boulets ,  ce  qui  nous  en  a  approvi- 
sionnés :  j'ai  donc  lieu  d'espérer  que  sous  peu  de  jours  nous 
serons  mattres  de  cette  place. 

Nous  sommes  maîtres  de  SçifBet-Sôur  :  les  Mutuelis  et  les 
Druses  sont  avec  nous. 

J'espère  que  vous  n'aurez  pas  perdu  un  instant  pour  Tar- 
mement  et  pour  l'approvisionnement  d'Alexandrie,  et  que 
vous  serez  en  mesure  pour  recevoir  les  ennemis ,  s'ils  se  pré- 
sentent de  ce  cdté.  Je  compte,  dans  le  mois  prochain ,  être  en 
Egypte  et  avoir  fini  toute  mon  opération  de  Syrie. 

BoiTÀPAllTE. 

Aa  camp  d'Acre,  le  a4  germinal  an  7  (  ]3  a?ril  I799)« 

Au  général  Kléber. 

J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  vos  différentes  lettres. 

L'adjudant-général  Leturcq ,  qui  est  arrivé  à  Caïffa  avec 
Je  convoi ,  nous  apporte  de  quoi  faire  une  grande  quantité  de 
cartouches.  Dès  l'instant  qu'elles  seront  faites,  on  vous  en 
enverra  le  plus  qu'il  sera  possible. 
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Le  général  Murât  laissera  à  Saflfet  les  cent  cinquante  hom- 
mes de  la  vingt-cinquième  que  vous  aviez  laissés  à  Çaïfîa  ;. 
TOUS  les  prendrez  là  pour  les  placer  où  vous  jugerez  à  pro- 
pos. Je  désirerais  qu'avec  le  reste  de  sa  colonne  il  pût  être  de 
retour  pour  l'assaut  d'Acre ,  qui  pourra  avoir  lieu  le  3o. 

Ecrivez  a  Gherrar  qu'il  à  tort  de  se  mêler  d'une  querelle 
qui  le  conduira  a  sa  perte  :  comment ,  lui  qui  a  eu  tant  a  se 
plaindre  d'un  homme  aussi  féroce  que  Djezzar ,  peut-il  expo- 
ser la  fortune^t  la  vie  de  ses  paysans  pour  un  homme  aussi 
peu  fait  pour  avoir  des  amis  ?  que  sous  peu  de  jours  Acre  sera 
pris ,  et  Djezzar  puni  de  tous  ses  forfaits ,  et  qu'alors  il  re- 
grettera, peut-être  trop  tard,  de  ne  pas  s'être  conduit  avec 
plus  de  sagesse,  et  de  politique.  Si  cette  lettre  est  nulle  ^^lle 
ne  peut ,  dans  aucun  cas ,  faire  un  mauvais  effet. 

Votre  bataille  est  fort  bonne  ;  cela  ne  laisse  pas  de  beau- 
coup dégoûter  cette  canaille ,  et  j'espère  que  si  vous  les  re- 
voyez ,  vous  pourrez  trouver  moyeu  d'avoir  leurs  pièces. 

Est-il  bien  sûr  que  le  pont ,  qui  est  plus  bas  que  le  lac 
Tabarieh,  soit  détruit  ?  Les  habitans  du  pays ,  dans  les  diffé- 
rens  renseignemens  qu'ils  me  donnent,  me  parlent  toujours  de 
ce  pont  comme  si  les  renforts  pouvaient  venir  par  là,  et  dès 
i  )TS  comme  s'il  n'était  pas  détruit» 

Le  mont  Thabor  est  témoin  de  vos  exploits.  Si  ces  gens-la 
tiennent  un  peu ,  et  que  vous  ayez  une  affaire  un  peu  chaude^ . 
cela  vous  vaudra  les, clefs  de  Damas. 

Si  dans  les  différens  mouvemens  qui  peuvent  se  présenter^ 
vous  trouvez  moyen  de  vous  mettre  entre  eux  et  le  Jourdain, 
il  ne  faudrait  pas  être  retenu  par  Tidée  que  cela  les  ferait 
marcher  sur  nous.  Nous  nous  tenons  sur  nos  gardes,  nous 
en  serions  bien  vite  prévenus ,  et  nous  irions  a  leur  rencontre;, 
mais  alors  il  faudrait  que  vous  les  poursuivissiez  ey  queue  assez 
vivement;  Mais  je  sens  que  ces  gqns^la  ne  sont  pas  assez  ré«. 
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loluspour  cela.  Si, cela  arrivait,  ils  s'éparpilleraient  tout  bon- 
nement en  route. 

J'ai  envQjé  ,  il  y  a  trois  jours  -^  k  Saffet  un  homme  qui  est 
depuis  JafTa  avec  nous ,  pour  avoir  une  conférence  avec  Ibra- 
him-Bey,  et  doit  être  de  retour  demain,  et ,  si  la  cavalerie 
qui  est  devant  Saffet  Ta  empêché  de  remplir  sa  mission ,  je 
vous  renverrai  :  il  sera  plus  a  portée  de  la  remplir  de  chea 
vous.  Bonaparte. 

Ao'camp  d'Aa^e ,  le  si5  garmioal  ao  7  (  14  avril  1799)* 

jiu  général  MarmonU 

J'imagine  qu'à  l'heure  qu'il  est ,  citoyeu  général ,  vous  au- 
rez approvisionné  le  fort  de  Raschid  de  mortiers  avec  de  bon* 
fies  pièces  à  cinq  cents  coups  au  moins. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  8  germinal  y  et  j^ai  appris  avec 
plaisir  que  le  Pluvier  s^étajit  sauvé  a  Alexandrie  :  il  doit  avoir 
douze  cents  quintaux  de  riz  à  son  bord  ;  vous  pouvez  vous  en 
servir  pour  augmenter  vos  approvisionnemens. 

Recrutez  et  complétez  les  quatre  bataillons  qui  sont  sous 
vos  ordres ,  ainsi  que  la  légion  nautique.  Les  recrues  que  vous 
nous  avez  envoyées  d'Alexandrie  se  sont  sauvées  à  la  pre-* 
mière  affaire ,  ont  tenu  bon  a  la  seconde ,  et  se  battent  au- 
jourd'hui tous  les  jours  à  la  tranchée  avec  le  plus  grand  cou- 
rage. 

Le  général  Junot  s'est  couvert  de  gloire  le  199  au  combat 
de  Nazareth;  avec  trois  cents  hommes  de  la  deuxième  d'in- 
fanterk  légère ,  il  a  battu  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  ; 
il  a  pris  cinq  drapeaux  et  tué  ou  blessé  près  de  six  cents 
hommes  :  c'est  une  des  affaires  brillantes  de  la  guerre. 

Notre  siège  avance  :  nous  avons  une  galerie  de  mine  qui 
déjà  dépasse  la  contrescarpe,  chemine  sous  le  fossé  à  trente 
pieds  sou;  terre ,  et  u'est  plus  qu'a  dix-huit  pieds  du  rempart. 
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Sur  le  front  d^attiique ,  nous  ayons  deux  batteries  k  soixante 
toises ,  et  quatce  à  cent  toises  ,  pour  contrebattre  les  flancs. 
Depuis  quinze  jours  nous  ne  tirons  pas  im  seul  boulet  :  Ten- 
nemi  tire  comme  un  enragé  ;  nous  noue  contentons  de  ramas- 
ser humblement  ses  boulets ,  de  les  payer  vingt  sous  et  de  led 
entasser  au  parc ,  où  il  y  en  a  déjà  près  de  quatre  mille.  Vous 
voyez  qu*il  y  a  de  quoi  faire  un  beau  feu  pendant  vingt-qua- 
tre heures ,  et  faire  une  bonne  brèche.  Pattends ,  pour  don- 
ner le  signal ,  que  le  mineur  puisse  faire  sauter  la  contrescarpe 
a  rextrémiié  d'une  double  sape ,  qui  marche  droit  a  une  tour. 
]!ïous  sommes  encore  à  huit  toises  de  la  contrescarpe  :  c'est 
l'bistoire  de  deux  nuits.  L'ennemi  nous  a  tiré  trois  ou  quatre 
mille  bolnbes  ;  il  y  a  dans  la  place  beaucoup  d'Anglais  et  d'é- 
migrés français  :  vous  sentez  que  nous  brûlons  d'y  entrer  :  il 
yak  parier  que  ce  sera  le  i*''^  floréal  :  le  siège ,  k  dé&ut  d'ar- 
tillerie el  vu  l'immense  quantité  de  celle  de  l'ennemi ,  est  une 
des  opérations  qui  caractérisent  le  phis  la  constance  et  la  bra- 
voure de  nos  troupes  :  l'ennemi  tire  ses  bombes  avec  une 
grande  précision.  Jusqu'à  cette  heure  ^  ce  siège  nous  coûte 
soixante  hommes  tués  et  trente  blessés.  L'adjoint  Mailly ,  les 
adjudans-géuéraux  Lescale  et  Hacigue  sont  du  nombre  des 
premiers. 

Le  général  Caf farelli ,  mon  aide-de-camp  Duroc  ,  Eugène , 
l'adjudant-général  Yalentin,  les  ofEciérs  de  génie  Sanson, 
Say  et  Souhait  sont  du  nombre  des  blessés  ;  on  a  été  obligé 
d'amputer  le  bras  du  général  *  Caffarelli  :  sa  blessure  va 
bien. 

Damas  n'attend  que  la  nouvelle  de  la  prise  d'Acre  pour  se 
soumettre. 

Je  serai  dans  le  courant  de  mai  de  retour  en  Egypte  :  pro- 
fitez des  bàtimens  de  transport  qui  partiraient,  ou  expédiez- 
en  un  pour  donner  de  nos  nouvelles  en  France.  Vous  ave?  du 
recevoir  U  relation  de  Jaffa^  qui  a  été  imprimée; 
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Approvisionnez-vous ,  et  que  vos  soins  ne  se  bornent  pas  a 
Alexandrie  j  songez  que  cela  n*est  rien  si  le  fort  de  Rasckid 
n'est  pas  en  état  de  faire  une  bonne  résistance  ;  il  faut  qu'il  y 
ait  uul  bon  massif  é^e  terre ,  des  mortiers ,  des  obusiers ,  des 
canons  approvisionnés  a  six  cents  coups  par  pièce.  Aprèsavoir 
fortifié  votre  arrondissement  y  vous  aurez  la  gloire  de  le  dé- 
fendre cet  été  :  je  vous  répète  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ma 
lettre  du  21  pluviôse,  de  me  faire  faire  une  bonne  carte  de 
votre  arrondissement  y  en  y  comprenant  une  partie  du  lac  Bour* 
los  :  vous  savez  combien  cela  est  nécessaire  dans  les  opérations 
militaires. 

Faites  connaître  dans  votre  arrondissement  que  j'ai  revêtu 
le  fils  de  Daher;i  et  que  je  Tai  reconnu  le  scbeidit  dé  Saffet  et 
du  pachalic  d'Acre. 

Nous  pourrions  bien  aujourd'hui  donner  un  million  si 
nous  avions  ici  les  pièces  de  sié^e  embarquées  à  Alexandrie* 

Si  les  Anglais  laissent  la  sortie  un  peu  libre  y  vous  pourriez 
envoyer  un  petit  bâtiment  à  Jaffa  pour  me  porter  de  vos  nou- 
velles et  pour  en  recevoir  des  nôtres;  il  faudrait  qu'il  fût 
assez  petit  pour  pouvoir  aller  à  Damietie  ou  sur  le  lac  Bour- 

los.  BOKAPAILTB. 

I 

Au  camp  d^Acrq ,  le  ^5  gçrmiiud  an  7  (  i4  «▼l^îl  '799  }■ 

jétu  commandant  de  Jaffa. 

Je  vous  envoie,  citoyen  commandant,  un  nouveau  convoi 
par  terre ,  pour  prendre  les  pièces  et  les  munitions  de  guerre 
qui  se  trouvent  a  Jaffa. 

Faites  filer  par  mer  sur  des  biûïeaux  a  T^ntoura  tout  ce  que 
le  convoi  ne  pourra  pas  porter. 

Faites  Tinspection  des  différens  magasins ,  et  veillez  à  ce 
fSLt  )es  garde-^magasina  soient  e»  i^ègle^  à  ce  que  fes  hôpitaux 


t 
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ioient  tenus  proprement  et  qu'on  7  trouve  tous  les  secours 
que  permettent  les  circonstances.  Boitapa&te. 

Ao  mont  Thabor ,  le  99  germinal  an  7  (  18  avril  1799)* 

jiu  général  Ganteaume. 

Je  reçois  a  l'instant  la  lettre  par  laquelle  vous  m^annoncez 
l'arrivée  du  contre-amiral  Perrée  h  Jaffa  ;  vous  lui  enverrez 
sur-le-champ  l'ordre  i"*.  de  rembarquer  deux  pièces  de  18 
avec  la  moitié  des  boulets  de  12 ,  qu'en  conséquence  de  votre 
ordre  il  avait  laissés  à  Jaffa. 

a"*.  De  remplacer  les  pièces  de  18,  qu'il  se  trouve  avoir 
bissées  a  Jaffa,  par  un  pareil  nombre  de  pièces  de  la ,  qu'il 
prendrait  sur  la  Courageuse.  Si  F  Etoile  était  arrivée^  ilpour^ 
rait  prendre  les  pièces  de  18  de  l'Etoile  y  pour  se  compléter. 
.  Si  la  grosse  mer  s'opposait  a  tous  ses  mouvemens ,  et  lui  fai- 
sait perdre  trop  de  temps ,  vous  lui  ferez  sentir  que^  dans  sa 
position,  il  faut  qu'il  calcule  avant  tout  le  temps. 

3*".  Laissez  le  contre-amiral  Perrée  maître  de  se  porter  soit 
sur  Candie  y  soit  sur  Chypre,  afin  de  pouvoir  reparaître  du  6 
au  10  du  mois  prochain ,  soit  sur  Jaffa ,  soit  sur  Sour. 

La  place  d'Acre  sera  prise  alors,  et  je  l'expédierai  en  Eu- 
rope avec  une  mission  particulière.  Pour  peu  que  le  contre- 
amiral  Perrée  soit  poursuivi  par  l'ennemi,  tous  le  laisserez 
maître  de  se  réfugier  soit  a  Alexandrie,  soit  dans  un  port 
d'Europe  ;  dans  ce  dernier  cas  ,  vous  lui  ferez  connalrre 
que  j'attends  de  lui  qu'il  ne  tarde  pas  a  nous  amener  des 
fusils,  des  sabres  et  quelques  renforts,  ne  fut-ce  que  quel- 
ques centaines  d'hommes.  Il  pourra  diriger  sa  marche  sur  Da-i 
miette,  sur  Jaffa ,  sur  Saint- Jean  d'Acre  ou  sur  Sour,  et ,  s'il 
avait  plus  de  quinze  cents  hommes,  il  pourrait  même  les  dé* 
barquer  a  Derne. 

Faites-lui  sentir  cependant  que  je  compte  assez  sur  son  zèle 
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et  sur  ses  taleos  pour  espérer  qu'il  pourra  croiser  huit  jours, 
faire  beaucoup  de  mal  ajjkx  Anglais ,  dout  les  vaisseaux  jniar^ 
chands  couvrent  le  Levant. 

Dans  tous  les  càs^  mon  intention  es^  que  ;  avec  sos  trois 
frégates,  il  hasarde  un  de  ses  meilleurs  avisos^  en  se  dirigeant 
sur  Sour.  Vous  connaissez  la  position  dans  laquelle  nous  som- 
mes, la  situation  de  la  côte  ;  ajoutez-y  tout  ce  que  les  con- 
naissances de  votre  métier  peuvent  vous  suggv4rer. 

Le  contre-amiral  Perrée  est  autorisé  a  prendre  tous  les  gros 
hâtiœens  turcs. 

Si  les  vents  le  poussaient  du  côté  de  Tripoli ,  de  Syrie/ 
faites-lui   connaître  que  les  Anglais  reçoivent  leurs  vivres 
et  leurs  munitions  de  ce  côté,  et  qu'il  pourrait  leur  intercep- 
ter quelque  convoi. 

En  tout  cas,  j'imagine  que  vous  lui  direz  de  porter  tou- 
jours pavillon  anglais  et  de  se  tenir  fort  loin  des  côtes. 

Boi^ÀPARTE. 
Aa  camp  devant  Acre  ,  le  3o  germinal  an  7(  19  avril  1^99 }. 

1 

,       jiu  citoyen  Fourier ,  commissaire  près  le  divan. 

* 

J'ai  reçu  ,  citoyen ,  vos  différentes  lettres. 

Je  vous  autorise  a  correspondre  avec  l'Institut  national, 
pour  lui  témoigner  au  nom  de  l'Institut  d'Egypte  le  désic 
qu'il  a  de  recevoir  promptement  les  différentes  commissions  à 
faire ,  et  l'empressement  que  l'Institut  d'Egypte  mettra  a  y 
répondre. 

Faites -connaître  au  divan  du  Caire  les  succès  que  nous  avons 
eus  contre  nos  ennemis,  la  protection  que  j'ai  accordée  (i 't0P;S 
ceux  qui  se  sont  bien  comportés ,  et  les  exemples  sévères  que 
je  fais  des  villes  et  des  villages  qui  se  sont  mal  conduits  ,  en- 
tre autres  celui  de  Djerime ,  habité  par  Çrherrar ,  scbeick  de 
Kaplouse. 

m.  '  a 
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Aiifionoé2  «u  divan  que  lorsqu'il  recevra  cette  lettre  »  Acre 
•era  pris,  et  que  je  serai  en  route  pour  me  rendre  au  Caire , 
où  j'ai  autant  d'impatience  d'arriver  que  Ton  en  a  de  m^y 
voir. 

Un  de  mes  premiers  soins  sera  de  rassembler  llnstitut ,  et 
de  voir  si  nous  pouvons  parvenir  à  avancer  d'un  pas  les  con- 
luiissances  humaines.  Bohapa&te. 

Deyaot  Acre,  le  3o  germinal  an  7  (  19  ayril  1799}. 

Au  général  Desaix, 

Je  reçois ,  citoyen  général,  a  Tinstant  vos  lettres  depuis  le 
8  pluviôse  au  27  ventôse. 

Je  les  ai  lues  avec  tout  l'intérêt  qu'elles  inspirent.  Je  vois 
surtout  avec  plaisir  que  vous  vous  disposez  à  vous  emparer  de 
Cosseir  ;  sans  ce  point-la  y  vous  ne  serez  jamais  tranquille.  La 
marine  a  encore  dans  ce  point  déçu  mes  espéiances.. 

Je  serai  de  retour  en  Egypte  dans  le  courant  du  mois.  Je 
compte  être  maître  d'Acre  dans  six  jours. 

Le  général  Ougua  me  mande  qu'il  vous  a  envoyé  tous  les 
objets  que  vous  avez  demandés ,  je  le  lui  recommande  avec 
toutes  les  instances  possibles. 

Nous  avons  eu  affaire,  a  la  bataille  du  Mont-Thabof,  k 
près  de  trente  mille  bommes  :  c'est  a  peu  près  un  contre  dix. 
Les  janissaires  de  Damas  se  battaient  au  moins  aussi  bit  n  que 
les  mameloucks;  et  les  Arnautes,  Maugrabins,  Naplousins 
sont  sans  contredit  les  meilleures  troupes  de  l'Europe.  Au 
Ireste ,  par  vos  lettres  je  vois  que  nous  n'avons  rien  à  vous 
conter,  que  vous  n'ayez  à  nous  répondre. 

Assurez  tous  les  braves  qui  sont  sous  vus  ordres  de  Pem- 
pressement  que  je  mettrai  a  récompenser  leurs  services  et  k 
les  faire  condaltre  à  la  France  entière. 

Le  contre-amiral  Perrée ,  avec  la  Junouj  VAkeste  et  la 
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Courageuse  f  nous  a  amené  k  Jaffa  des  pièce$  de  siège,  <t  est 
en  ce  moment  derrière  la  flotte  anglaise,  lui  enlevant  ses  avi^- 
508,  b&tîmens  de  transport,  etc.  Il  fera  des  prises  immenses ^ 
et  nous  enverra  à  Tyr ,  JafTa  et  Acre ,  lorsque  nous  en  serons 
maîtres ,  de  fréquentes  nouvelles  de  TEurope. 

Vous  avez  appris ,  par  le  Caire ,  les  dernières  notivelles  de 
France  et  d'Europe.  Rien  ne  prouvait  encore  qu'il  y  eiit  la 
guerre.  Bonaparte. 

Au  qaariicr-gépéral  devaol  Acre ,  le  3o  gertnînal  an  7  (  19  avril  1799). 

j^u  chef  de  V état-major  général. 

* 

Le  commandant  de  la  croisière,  anglaise  devant  Acre  ayant 
eu  la  barbarie  de  faire  embarquer,  sur  un  bâtiment  qui  avait 
la  peste ,  les  prisonniers  français  faits  sur  les  deux  tartanes 
chargées  de  munitions ,  qu'il  a  prises  près  de  Caïffay  dans  la 
sortie  qui  a  eu  lieu  le  i8  ;  les  anglais  ayant  été  remarqués  à 
la  tête  des  barbares ,  et  le  pavillon  ak^lais  ayant  été  au  même 
instant  arboré  sur  plusieurs  tours  de  la  place;  la  conduite  1^ 
xcce  qu'ont  tenue  les  assiégés  en  coup^tnt  ia  tête  a  deux  vo- 
Jontaires  qiii  avaient  été  tuést,  doit  être  attribuée  a>ucpmman- 
dant  anglais  \  conduite  si  opposée  aux  honneurs,  que  Ton  a 
rendus  aux  officiers  et  soldats  anglais  trouvés  sur  lecbamp  de 
bataille,  et  aux  soins  que  Ton  a  eus  des  blessés  et  des  prison- 
niers. 

Les  Anglais  étant  ceux  qui  défendent  et  approvisîowienit 
Acre ,  la  conduite  horrible  de  Djezzar ,  qui  a  fait  étrangler  et 
jeter*  à  Peau,  les  mains  liées,  plus  de  deux  ccK^t^  chréiie^s, 
naturels  du  pays,  parmi  lesquels  se  trouvait  lesecfétaii^edun 
consul  français,  doit  également  être  attribuée  à  cet  officier , 
puisque,  par  les  circonstances,  le  paçbase  trouve  entières 
ment  sous  sa  dépendance. 

Cet  offider  refusant  d'^ailieurs  d'exécuter  aucun  des  articles 
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d'échange  établi  entre  les  deux  puissances  ;  et  ses  propos^ans 
toutes  les  communications  qui  ont  eu  lieu ,  ses  démarches  de- 
puis qu'il  est  en  croisière  étant  celles  d'un  fou ,  mon  inten- 
tion est  que  vous  donniez  des  ordres  aux  difTérens  commao- 
dans  de  la  côte  pour  qu'on  cesse  toute  communication  avec 
"la  flotte  anglaise ,  actuellement  en  croisière  dans  ces  mers. 

BoNAPAaTE. 

Au  camp  devani  Acro ,  le  a  floréal  an  7  (  a  i  avril  1799  ). 

Au  général  Kléber. 

J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  vos  lettres  des  29  germinal  et 
I*' floréal. 

Nos  mineurs  sont  depuis  vingt-quatre  heures  sous  la  tour  ; 
demain  ils  commencent  le  travail  pour  les  fourneaux  :  ils  es- 
pèrent le  4  faire  sauter  la  tour. 

Nos  pièces  de  24  ^^^  ^^  chenGlin  :  nous  les  attendons  le  4* 

Une  seconde  flottille ,  que  j'avais  fait  préparer  à  Alexan- 
drie ,  et  qui  était  en  station  au  lacBourlos,  vient  d'arriver. 

Une  troisième  flottille ,  que  j'avais  fait  préparera  Alexan- 
drie ,  et  qui  était  en  station  à  Damiette  depuis  un  mois ,  vient 
de  partir ,  chargée  de  grosses  pièces  et  de  mortiers.  Tous  ces 
moyens  ne  sont  pas  nécessaires  pour  prendre  Acre  :  la  réussite 
d'un  seul  suiBt.  Si  nous  n'étions  même  a  regarder  h  vingt- 
quatre  heures  près ,  les  moyens  que  nous  avons  au  parc  se- 
raient suffisans. 

Le  citoyen  Perrée,  qui ,  avec  ses  trois  frégates ,  voltige  à 
vingt  et  trente  lieues  d'Acre  y  a  déjà  fait  des  prises ,  et  il  est 
probable  que  cette  flottille  {^'enrichira  et  fera  beaucoup  de  mal 
aux  ennemis.  M.  Smith  n'en  sait  encore  rien  ;  car  il  tire  des 
boulets  fort  et  ferme. 

Faites  faire  par  votre  officier  du  génie  un  croqtiis  du  cours 
du  Jourdain  depuis  le  pont  d^iacoub  jusqu'à  quatre  lieues 


(ai) 

plua  bas  que  celui  de  Medjamé  /avec  la  iiature  du  textain  k 
une  lieue  sur  Tune  et  l'autre  rive. 

Ordonnez  des  reconnaissances  à  quatre  lieues  en  avant  de 
chaque  pont ,  afin  de  bien  reconnaître  la  nature  du  terrain. 

Faites-moi  faire  une  note  par  vos  officiers  de  génie  et  d'ar- 
tillerie sur  le  degré  de  défense  dont  seraient  susceptibles  les 
pools  d'Iaeoub  et  de  Medjaméy  les  forts  de  Safit  et  de  Ta- 
bariéb.  Bonapa&te. 

Aa  camp  derani  Acre,  le  8  floréal  ao  7  (  27  avril  1799). 
uiu  même. 

La  mine ,  citoyen  général ,  a  joué  le  5  ;  elle  n'a  point  fa't 
Fe(T«'t  que  les  mineurs  en  attendaient  :  une  partie  de  la  mu- 
raille de  terre  s'est  cependant  é(irou*ée  avec  tous  les  décom* 
bres,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  trois  voûtes  ;  le 
fossé,  a  dix  toises  de  chaque  côté,  a  absolument  disparu. 
Mous  n'avons  pu  nous  emparer  d'une  petite  voûte  supérieure, 
qui  nous  aurait  mis  a  mâme  dfe  nous  emparer  de  toutes  lés 
maisons  de  gauche ,  et  nous  aurait  donné  Tentrée  dans  la 
place*  Plusieurs  barils  de  poudre  enflammés  que  l'ennemia 
jetés  dans  la  brèche,  ont  beaucoup  efTrayé  les  trente  grena*- 
nadiers  qui  étaient  déjà  parvenus  a  se  loger.  Nous  avons  ca-* 
nonné  toute  la  journée  du  6.  Nous  avons  eu  dans  le  centre  de 
la  tour,  pendant  toute  la  journée  du  6  au  7  ,  vingt  hommes 
de  logés  ;  ils  n*ont  pas  pu  parvenir  à  se  loger  à  l'endroit  con- 
venable ,  et  nous  avons  dû  abandonner  le  logement  qu'ils  s'é- 
taient fait,  avant  le  jour.  Hier  et  aujourd'hui  nous  canon- 
noas.  Nos  boyaux  vont  jusqu'au  pied  de  la  brèche ,  de  sorte 
quei'on  arrive  a  couvert  jusque  dans  Tintérieur  de  la  tour. 

Nos  pièces  de  18  ei  de.9i4  ai^rivent  demain  ou  après  de« 
main.  Les  mtinîtions  qui  nous  sont  arrivées  hier  de  Damiette , 
nous  mettent  a  même  de  contiauer  notre  feu.  L'ennemi  ne 


(aa) 

tire  plus  que  dés  bombes  ^  lionuis  M.  Smith ,  qui  ne  nous 
laisse  pas  de  repos ,  même  la  nuit,  et  ne  produit  d'antre  mal 
qiié  de  ruitlër  notre  caisse. 

'  Ob  dit  que  le  corps  des  Dilettis  s'est  porté  k  huit  lienes  en 
avant  de  Damas,  en  forme  d'avant-garde ,  et  que  leur  peur 
commence  a  passer. 

Faites  votre  possible  pour  approvisionner  et  améliorer  nos 
têtes  de  ponts. 

Les  Kaplousins  paraissent  vouloir  bien  se  conduire.  Ghé- 
rar  a  répondu  à  la  lettre  que  je  lui  avais  écrite. 

Le  ^'énéral  Damas  est  arrivé  a  Damiette. 

L'Egypte  est  parfaitement  tranquille. 

Le  général  CaHerell!  est  mort.  BoirAi^àiiTti. 


Aa  camp  devant  Acre^  le  1 3  florëal  an  7  (  a  mai  179^). 

t 

Au  citoyen  Bart^  commandant  àJaffa. 

Tous  les  savons  qui  se  trouvaient  dans  la  savonnerie  de 
Sédon-Harau  doivent  rester ^u  profit  de  la  république. 

Je  compte  sur  votre  zèle  pour  noua  faire  passer  le  plus  tôt 
possible  la  poudre  dont  nous  avons  le  plus  grand  besoin. 

Veillez ,  je  vous  prie ,  k  ce  qu'on  ne  dilapide  pas  nos  ma- 
gasins. B0NA1>ÀKTE. 

An  camp  «levant  Acre  »  le  1 3  flofàil  ao  *)  (  »  «ai  1 79g  ). 

Au  génêraljunot. 

Vous  pouvez  assurer ,  citoyen  général  ^  le  scheick  Seleb* 
Daher  que  mon  intention  est  de  le  nommer  scheick  de  Saïd  , 
place  qui ,  par  son  importance ,  est  au-dessus  de  Scheiîamme. 
Qu'il  tâche  de  rassembler  le  plus  de  monde  possible ,  afin  de 
pouvoir  se  maintenir  dans  ce  p(»te ,  que  je  ne  tarderai  pas  k 
lui  mettre  entre  les  mains. 


^ 

Faites^moi  passer  toutes  les  nouvelles  que  tous  pourrez 
avoir  de  Damas. 

Nos  pièces  de  1 8  et  de  a4  sont  arrivées.  Nous  espérons  sous 
peu  de  )ours,  malgré  la  grande  obstination  des  assiégés ,  en- 
trer dans  Acre.  Le  feu  de  leur  artillerie  est  entièrement  éteint. 

Bqsapàate* 

Ao  camp  d^ant  Acre ,  le  1 3  floréal  an  7  (  i  mai  1 799  }, 

Au  général  Kléber» . 

J'envoie  tous  les  ingénieurs  géographes  qui  sont  au  camp; 
pour  prendre  le  croquis  do  pays.  Vous  sentez  combien  il  est 
essentiel  de  leur  répartir. la  besogne,  afin  que  j'aie  le  plus  tôt 
possible  un  cannevas  du  pays. 

Nos  pièces  de  18  jouent  depuis  deux  jours.  La  tour  n'est 
plus  qu'une  ruine  ;  le  flanc  qui  s'opposait  au  passage  du  fossé 
est  ruiné.  L'ennemi  n'a  pins  qu'un  seul  canon  qui  tire;  sen- 
tant qu'il  ne  peut  plus  défendre  ses  murailles ,  il  a  couronné 
ses  glacis  par  des  boyaux^  où  il  est  protégé  par  la  mousque- 
terie  de  la  place,  et  empêche  l'abord  des  différentes  brèches  : 
cela  nous  eng^ge  dans  des  affaires  pénibles.  Une  compagnie 
de  grenadiers  avait  canonné  hier  la  brèche  ;  ils  sortirent  de 
leurs  boyaux  avec  tant  d'impétuosité,  qu'il  fallut  passer  toute 
la  soirée  à  les  faire  rentrer  dans  la  place.  Ils  ont  perdu  beau- 
coup de  monde  ;  nous  avons  eu  trente  blessés  et  douze  a 
quinze  tués ,  parmi  lesquels  le  chef  de  la  quatre-vingt-cin- 
quième,  qui  était  de  tranchée.  Après-demain  nous  plaçons 
nos  pièces  de  ^4  pour  faire  une  brèche ,  et  dès  l'instant  qu'elle 
sera  praticable  9  nous  donnons  un  assaut  général  et  en  masse^ 

BoflAPAETE. 


(H) 

t 
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Aa  camp  devant  Acre ,  le  i3  floréal  an  7^  ainai  1799)- 

Au  commandant  du  génie. 

Je  vous  prie,  citoyen  commandant,  d'envoyer  les  citoyens 
Jacotin  et  Favier,  ingénieurs -géographes,  pour  lever  à  la 
main  le  cours  du  Jourdain  et  les  difTérentes  gorges  qui  y 
aboutissent ,  ainsi  que  la  position  du  général  Kléber.  Us  se 
rendront  aujourd'hui  au  camp  de  ce  général. 

Bonaparte. 


'  '    '    ,  Au  camp  devant  Acre ,  le  1 3  floréal  ao  7*  (a  mai  1799)' 

>  ,  •  ..." 

A  r  ordonnateur  en  chef* 

«  •        •  >  • 

Je  vous  envoie ,  citoyen  ordonnateur,  un  ordre  au  payeur 
de  tenir  en  Egypte  cent  mille  francs  a  votre  disposition.  Il 
fera  escompter  sur  cette  somme  tout  ce  que  l'ordonnateur 
cTiargé  du  service  aura  dépensé. 

Faîtes  activer  le  plus  qu'il  vous  sera  possible  l'évacuation 
de  vos  blessés  et  de  vos  malades  sur  Damiette. 

BoNAPAKTk. 


<.  » 


An  camp  devant  Acre ,  Ir  \'^  /loiéal  an  7  (  a  mai  1799) - 

Donnez^  citoyen  ordonnateur,  au  citoyen  Desgenettes,une 
ordonnance  de  2,000  franco  sur  le  Caire.  J'ai  écrit  à  Paris , 
pour  qu'il  soit  payé  la  même  somme  a  la  femme  du  citoyen 
Larrey.  Bonapakte, 


(a5) 
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Ao  camp  âeniat  Acre ,  le  ao  floréal  «07(9  mai  1 799)* 

jiu  contre-amiral  Ferrée. 

( 

Le  contre-amiral  Ganteaiiine  vous  fait  connaître,  citoyea 
général,  ce  que  vous  avez  a  faire  pour  enlever  quatre  à  cinq 
cents  blessés  que  je  fais  transporter  a  Tentoura ,  et  qu'il  est 
indispensable  que  vous  transportiez  à  Alexandrie  et  a  Da- 
miette:  vous  vaincrez,  par  votre  intelligence,  vos  connais- 
sances nautiques  et  votre  zèle,  tous  Tes  obstacles  que  vous 
pourriez  rencontrer  ;  vous  et  vos  équipages  acquerrez  plus  de 
gloire  par  cette  action  que  par  le  combat  le  plus  brillant  : 
jamais, croisière  n'aura  été  plus  utile  que  la  vôtre,  et  jamais 
fr^ates  n'auront  rendu  un  plus  grand  service  a  la  république. 

BoNAPA9.TE. 

i 

Aa  camp  devant  Acre,  le  si  floréal  an  7.(  10  mai  1799}- 

Au  Directoire  exécutif  . 

Je  vous  ai  fait  connaître  qu'Âchmet  Djezzar ,  pacha  d'Acre, 
de  Tripoli  et  de  Damas,  avait  été  nommé  pacba  d'Egypte, 
qu'il  avait  réuni  un  corps  d'armée ,  et  avait  porté  son  avant- 
garde  a  El-Arich ,  menaçant  le  reste  de  l'Egypte  d'une  inva- 
sion prochaine; 

Que  les  batimens  de  transport  turcs  se  réunissaient  dans  le 
port  de  Miri ,  menaçant  de  se  porter  devant  Alexandre ,  dans 
la  belle  saison  3  que  par  les  mouvemens  qui  existaient  dans 
l'Arabie  ,  on  devait  s'attendre  que  le  rtcmibre  des  gens 
d'Yambo  qui  avaient  passé  la  mer  Rouge ,  augmenterait  au 
printemps. 

Vous  avez  vu ,  par  ma  dernière  dépêche,  la  rapidité  avec 
laquelle  l'armée  a* passé  le  désert,  la  prise  d'Et-Aricb,  dé 
Gaza,  de  Jafftt,  la  dispersion  de  l'armée  ennemie ,  qui  aperdu 


I 
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ses  magasins,  une  partie  de  ses  chameaux,  ses  outres  et  ses 
éguip9fl;esde  campagne. 

Il  restait  encore  deux  mois  avant  la  saison  propre  au  dé- 
liarquement,  je  résolus  de  poursuivre  les  débris  de  l'armée 
ennemie,  et  de  nourrir  pendant  deux  mois  la  guerre  dans  le 
cœur  de  la  Syrie, 

Affaire  de  Kakoun. 

Le  2S  ventôse,  à  dix  heures  du  matin,  nous  aperçûmes, 
an  delà  du  village  de  Kakoun,  l'armée  ennemie,  qui  avait 
pris  position  sur  nos  flancs  \  sa  gauche  composée  de  gens  de 
NaploQse ,  anciens  Samaritains ,  était  appuyée  à  un  mamelon 
d'un  accès  difficile  ;  la  cavalerie  était  formée  à  droite. 

Le  général  Kléber  se  porta  sur  là  cavalerie  ennemie  ;:  le 
général  Lannes  attaqua  la  gauche;  le  général  Murât  déploya 
sa  cavalerie  au  centre. 

Le  général  Lannes  culbuta  l'ennemi ,  tua  beaucoup  de 
monde ,  et  le  poursuivit  pendant  deux  lieues  daus  les  mon- 
tagnes. 

Le  général  Kléber,  après  une  légère  fusillade,  mit  en 
fuite  la  droite  des  ennemis ,  et  les  poursuivit  vivement  ;  ils 
pi'irent  le  chemin  d'Acre. 

Combat  de  Càiffa. 

Le  27 ,  à  huit  heures  du  soir ,  nous  w>us  emparâmes  de 
Caïfi^j/Une  escadre  anglaise  était  mouillée  dans  la  rade. 

Quatre  pièces  d'artillerie  de  siège,  qu^  j'avais  fait  embar- 
quer à  Alexandrie  sur  quatre  bâtimens  de  transport,  furent 
prisés  a  la  hauteur  de  Caïffa  par  les  Anglais. 

Plusieurs  bateaux  chargés  de  bombes  et  de  vivres  échap- 
pèr^at  et  vinrent  mouiller  a  CaïlTa  :  les  Anglais  vouliireat 
les  enlever  ;  le  chef  d'ei>ça;iron  Lambert  les  r^poussa^  letir 


blessa  ou  tua  cent  hommes,  fit  trente  prisonniers  j  et  s'empara 
d'uDe  grosse  chaloupe  avec  unecaronade  dé  trente- six. 

Nous  n'avions  plus  a  mettre  en  batterie  devant  Acre  que 
notre  équipage  de  campagne  :  nous  battîmes  en  brèche  une 
tour  qui  était  la  partie  la  plus  saillante  de  la  ville;  la  mine 
manqua ,  la  contrescarpe  ne  sauta  pas.  Le  citoyen  Mailly^ 
adjoint  à  l'état-major^  qui  se  porta  pour  reconnaître  Teffet 
de  la  mine^  fut  tué.  Vous  verrez  y  par  le  fournal  du  siège  , 
qae  les  6y  lOy  i8,  et  a6  germinal,  Pennemi  fit  des  sorties 
vives  où  il  fut  repoussé  avec  de  grandes  pertes  par  le  général 
Vial; 

Que,  le  12,  nos  mineurs  firent  sauter  la  contrescarpe, 
mais  que  la  brèche  ne  se  trouva  pas  praticable. 

Le  1 1 ,  le  général  Murât  prit  possession  de  Ssafet ,  Pan* 
cienne  Béthulîe.  Les  habitans  montrent  l'endroit  oii  Judith 
tua  Holopherne. Le  même  jour,  le  général  Junot  prit  pos- 
session de  Nazareth. 

Cofnbatde  Ifazoreih. 

Cependant  une  armée  nombreuse  s'était  mise  en  marche 
de  Damas,  elle  passa  le  Jourdain  le  1 7.    ^ 

L'avant-garde  se  battit  toute  la  journée  du  ig  contre  le  gé- 
néral Junot  qui,  avec  cinq  cents  hommes  des  deuxième  et 
dix-neuvième  demi-brigades ,  la  mit  en  déroute,  lui  prit  cinq 
drapeaux ,  et  couvrit  le  champ  de  bataille  de  morts;  combat 
célèbre,  et  qui  fait  honneur  au  sang- froid  français. 

ConAatdeCana. 

Le  ao  ,  le  général  Kléber  partit  du  camp  d'Acre ,  il  mar- 
cha k  l'ennemi ,  et  le  rencontra  près  du  village  de  Caaa  ;  il  se 
forma  en  deus:  carrés  :  après  s'être  canonné  et  fusillé  une 
partie  de  la  journée ,  chacun  rentra  dans  son  camp. 
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Aa  quartier-général  clevant  Acre,  le  37 floréal  an  7 

(16  mai  1799}. 

Bonaparte^  général  en  chef^  à  T armée. 

Soldats  y 

Vous  avez  traversé  le  désert  qui  sépare  l'Afrique  de  l'Asie 
avec  plus  de  rapidité  qu'une  année  Arabe. 

L'armée  qui  était  en  marche  pour  envahir  l'Egypte  est 
détruite  ;  vous  avez  pris  son  général ,  son  équipage  de  cam- 
pagne y  ses  bagages ,  ses  outres  ,  ses  chameaux. 

Vous  vous  êtes  emparés  de  toutes  les  places  fortes  qui  dé- 
fendent les  puits  du  désert. 

Vous  avez  dispersé ,  aux  champs  du  Mont-Thabor  y  cette 
nuée  d'hommes  accourus  de  toutes  les  parties  de  l'Asie  y  dans 
l'espoir  de  piller  l'Egypte. 

Les  trente  vaisseaux  que  vous  avez  vus  arriver  dans  Acre , 
il  y  a  douze  jours  y  portaient  l'armée  qui  devait  assiéger 
Alexandrie  ;  mais  obligée  d'accourir  a  Acre  y  elle  y  a  fini  ses 
destins  :  une  partie  de  ses  drapeaux  orneront  votre  entrée  en 
Egypte. 

Enfin ,  après  avoir ,  avec  une  pojgnée  d'hommes ,  nourri 
la  guerre  pendant  trois  mois  dam  le  cœur  de  la  Syrie  y  pris 
quarante  pièces  de  campagne  y  cinquante  drapeaux  y  fait  six 
mille  prisonniers ,  rasé  les  fortifications  de  Gaza,  Jaffa,  Caïffa, 
Acre ,  nous  allons  rentrer  en  Egypte  :  la  saison  des  débarque- 
mens  m'y  rappelle. 

Encore  quelques  jours,  et  vous  aviez  l'espoir  de  prendre 
le  pacha  même  au  milieu  de  son  palais  ;  mais  y  dans  ^cette  sai* 
son ,  la  prise  du  château  d'Acre  ne  vaut  pas  la  perte  de  queU 
ques  jours  :  les  braves  que  je  devrais  d'ailleurs  y  perdre  sont 
aujourd'hui  nécessaires  pour  des  opérations  plus  essentielles. 

Soldats  y  nous  avons  une  carrière  de  fatigues  et  de  dangers 
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a  ceurir.  Après  voir  mk  Porient  hors  d'état  de  rien  faire  con- 
tre tioos  cette  campagne,  il  nous  faudra  peut-être  repousser 
les  efforts  d'une  partie  de  roccident. 

Vousy  trouverez  une  nouvelle  occasion  de  gloire;  et  si ,  au 
miUett  de  tant  <le  combats ,  chaque  jour  est  marqué  par  la 
mort  d'un  brave ,  îl  fkut  que  de  nouveaux  braves  se  forment  y 
et  prennent  rang  a  leur  tour  parmi  ce  petit  nombre  qui  donne 
Téiandftas  les  dangers,  et  maîtrise  la  victoire.    Bonaparte. 

An  camp  devant  Saint-Jean  d^Acre  >  le  27  floréal  an  7 

(16  mai  1799). 

Au  général  Dugua. 

Vous  devez  avoir  reçti,  citoyen  général /le  bataillon  de  la 
quatrième  légère ,  que  j'ai  fait  partir ,  il  y  a  quinze  jours ,  et 
qui,  k.cette  heure,  doit  être  arrivé  au  Caire. 

Sous  trois  jours  je  partirai  avec  toute  l'armée  pour  me  ren- 
dre au  Caire  :  ce  qui  mé  retarde  y  c^est  l'évacuation  des  bles- 
sés, j'en  ai  six  a  sept  eents. 

Je  me  suis  emparé  des  principaux  points  de  l'enceinte  d^A- 
cre  :  nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  nous  obstiner  à  assié- 
ger la  deuxième  enceinte ,  il  eût  fallu  perdre  trop  de  temps 
et  trop  de  mondé. 

Djezzar  a  reçu;  il  y  a  deux  jours ,  une  flotte  de  trente  gros 
bàtimens  grées  et  cinq  à  six  mille  hommes  de  renfort  :  cette  ex-: 
pédhion  était  destinée  pour  Alexandrie. 

Perrée  a  pris  deux  décès  bàtimeos,  dans  lesquels  étaient  les 
canonniers,  les  bombardiers  et  mineurs ,  ainsi  que  plusieurs 
pièces  de  canon. 

Prenez  des  mesures  pour  que  la  navigation  de  Damiette  au 
Caire  soit  sûre  et  que  les  blessés  puissent  filer  rapidement  dans 
les  hôpitaux  du  Caire. 

Si  le  citoyen  Crétin  est  au  Caire  ^  et  que  tous  ayez  une  es- 
nu  3 
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çorte  suffisante  a  lui  dçnner  /faites-lui  connaître  ^ire  je  désira 
qu'il  vienne  a  ma  rencontre  a  EU Arîch  y  afin  que  bohb  puis-* 
sions  arrêter  ensemble  les  travaa;s:.a  fakë  au  fort  y  à  Catiëh  et 
h  Salabieh, 

Consultezrvous  avec  Rouvière  pour  faire  filer  deux  pièces 
de  1 2  et  de  1 8  y  pour  réarmer  r Étoile  et  le  Soiès^Quar&er  ^ 
dont  les  pièces  ont  été  envoyées  au  siège  et  sont  oassées.  Yens 

«  

sentez  combien  il  est  essentiel  que  la  bouebe  de  Damelte  soit 
bien  gardée. 

Dans  les  quinze  premiers  jours^du  mois  procliain ,  je  compte 
être  bien  près  du  Caire. 

Bon  est  blessé  ;  Lannes  ne  l'est  que  légèrement  :  mon  aide- 
camp  Duroc  f  qui  avait  été  blessé  »  est  guéri. 

Venture  est  mort  de  maladie.     : .  / 

Je  VQUS  amènerai  beaucoup  dé  prispuaiers  et  dfe  dcapeaour* 

BOHJLPJaiSEl' 

An  camp  devant  Acre,  le  27  floréal  an  7  (  16  mal  1 799) 

uiu  dii^an  du-  Caire. 


»         • 


i     f 


Enfin  y  j'ai  a  vous  annoncer  mon  départ  de  la  Sji:ie.pour 
le  Caire  ^  où  il  me  tarde  d'arriver  promptemcnt*;  Je^partir^i 
dans  trois  jours ,  et  j'arriverai  dans  quinze  3  j'amènerai  ave^ 
moi  beaucoup  de  prisonniers  et  de  drapeaux.     ^  ^ 

J'ai  rasé  le  palais  de  Djezzar  y  les  rejQa|>art&d'Aqre^  e^  bom-* 
bardé  la  ville ,  de  manière  qu'il  ne  reste  pas  pierre  sur  pierre. 
Tous  les  habitans  ont  évacué  la  ville  par  mer.  Djezzar  est 
blessé  et  retiré  avec  ses  gens  dans  un  des  forts  du  côté  de  la 
mer  ;  il  est  grièvement  blessé. 

De  trente  bàtimens  chargés  de  troupes  y  qui  sont  venus  à 
son.  secours  y  trois  ont  été  pris  avec  l'artillerie  qu'ils  portaient , 
par  mes  frégates;  le  reste  est  dans  le  plus  mauvais  état,,  «t 
entièrement  détruil.  Je  $aîs  d*auteut  plus  impatient  dé  vous 
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vwr  et  d'arriver  ao  Caire ,  ^ue  je  sais  que ,  malgré  votre  zèle , 
m  grand  nombre  deméchàns  cherchent  à  troubler  la  tranquil* 
litj  publique.  Tout  oeld  disparaîtra  à  mon  arriSrée,  comme 
les  nuages  aux  preiaieri»  rajrons  du  soleil. 
Ytnture  est  mort  de  maladie  :  da  perte  m'a  été  très-sensible. 

Bonaparte. 

» 

Aa  camp  devant  Acre ,  le  97  floréal  an  7  (  16  mai  1 799). 

t 

A  Vadjudant'général  Almejras. 

On  va  évacuer  le  plus  de  blessés  possible  sur  Damiette  ;  si 
les  cotnmunications  sont  libres  ,  faîtes^les  filer  sur-le-champ 
au  Caire  où  ils  trouveront  plus  de  commodités.  Il  y  en  aura 
quatre  a  cinq  cents. . 

Ecrivez  a  Alexandrie  pour  qu'on  vous  remplace  les  pièces 
et  la  poudre  que  vous  avez  envoyées  à  Acre.  Vous  sentez  com- 
bien il  est  nécessaire  que  Lesbeh  soit  dans  un  état  de  défense 
respectable.  Demandez  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  appro- 
visionner vos  pièces  a  cent  coups. 

demandez  aussi  deux  pièces  de  12  et  de  i3  pour  réarmer 
t  Etoile  et  le  Sans-Quartier,  Il  est  nécessaire  d'avoir  le  plus 
de  bàtimeiis  possible  à  l'embouchure  du  Nil. 

Npus  nous  sommes  emparés  de  la  première  enceinte  d'Acre;  ' 
nous  avons  rasé  le  palais  de  Djezzar  et  écrasé  la  ville  avec  des 
bombes.  L.e^  babitans  se  sont  tous  sauvés ,  Djezzar  lui-même 
a  été  blessé. 

L'armement  de  Chypre  ^  dont  Vous  tàe  parlez,  est  effecti- 
vement arriv>é  ici  ;  il  avait  cinq  mille  hommes  de  débarque- 
ment :  presque  tous  ont  été  tués  ou  blessés  dans  les  diffé- 
rentes affaires  du  siège. 

Ne  négligez  aucun  moyen  pour  terminer  les  fortifications 
de  Lèsbeh  et  pour  vous  approvisionner ,  réorganisez  votre 
flottille  f  tant  sur  le  lac  Meuzaleh  que  sur  le  Nil. 

3. 
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^  An  camp  devant  Acre,  le  3o  germinal  an  7^  19  avril  1 79^  )• 

« 

Au  général  Dugua, 

J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  vos  différentes  lettres  jus(ju*au 
8  germinal. 

Acre  sera  pris  le  6  floréal ,  et  je  partirai  sur-le-champ  pour 
me  rendre  au  Caire* 

La  conduite  de  Témir  Hadji  est  bien  extravagante  ;  mais 
l'idée  que  vous  avez  qu'il  pourrait  tramer  quelque  cbose  de 

.  redoutable ,  est ,  je  vous  assure  9  bien  mal  fondée  ;  croyez ,  je 
vous  prie  ,  qu'avant  de  lui  faire  jouer  un  certainrôle ,  je  me 
suis  asisuré  qu'il  était  peu  dangereux  :  aucune  habitude  guer- 
rière ,  point  de  relations ,  encore  moins  d'audace ,  c'est  un  en- 

s    nemi  très-peu  redoutable. 

Je  ne  réponds  pas  en  détail  à  vos  lettres,  parce  que  je  serai, 
bientôt  de  retour. 

Vous  pouvez  incorporer  dans  les  différens  corps  qui  sont 
dans  la  Basse-Egypte  les  mameloucks  qui  n'auraient  pas  plus 
de  vingt  ans. 

Je  suis  extrêmement  mécontent  de  la  scène  scandaleuse 
du  commandant  de  la  place  :  je  lui  envoie  l'ordre  de  l'état- 
major  de  se  rendre  dans  la  Haute-Egypte  sous  les  ordres  du 
général  Desaix  ;  vous  vous  chargerez  en  attendant  de  ce  com- 
mandement :  l'état-major  vous  adressera  l'ordre  ^  afin  que ,  si 
vous  jugiez  que  son  exécution  eût  plus  d'incoDf>éniens  que 
d'avantage  ^  vous  la  différassiez  jusqu'à  mon  arrivée^ 

!    BOKAVAHTE. 
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A  Jaffa ,  U  8  prairial  an  7  (27  mai  1799]* 

jtu  Ùireetoire  exécutif. 

Je  vous  ai  fait  connaître  par  le  courrier  que  je  vous  ai  ex- 
pédié le  ai  floréal ,  les  événemeus  glorieux  pour  la  réjpublique 
qui  se  sont  passés  depuis  trois  mois  eu  Syrie,  et  la  résolution 
où  j'étais  de  repasser  promptement  le  désert  pour  me  retrou- 
rer  en  Egypte  avant  le  mois  de  juin. 

Les  batteries  de  mortiers  de  a4  furent  établies  comme  je 
TOUS  Tai  annoncé  dans  la  journée  du  a3  floréal  ,  pour  raser 
le  palaié  de  DjeassKf  et  détruire  les  principaux  monumens 
d'Acre  :  elles  jouèrent  pendant  soixante-douze  heures ,  et 
remplirent  l'effet  que  je  m'étais  proposé  :  le  feu  fut  constam- 
ment dans  la  ville. 

La  garnison  désespérée  fit  une  sortie  le  27  floréal  :  le  gé« 
rai  de  brigade  Yerdier  était  de  tranchée  ;  le  combat  dura  trois 
heures.  Le  reste  des  troupes  arrivées  le  19  de  Constantinople, 
et  exercées  a  l'européenne ,  débouchèrent  sur  nos  tranchées 
en  colonnes  serrées  j  nous  repliâmes  les  postes  que  nous  occu- 
pions sur  les  remparts  :  par  là  les  batteries  de  pièces  de  cam- 
pagne purent  tirer  à  mitraille  a  quatre-vingts  toises  sur  les 
eanemis.  Près  de  la  moitié  resta  sur-Iechamp  de  bataille  : 
alors  nos  troupes, battirent  la  charge  dans  nos  tranchées  ;  on 
poursuivit  l'ennemi  Jusque  dans  la  ville  la  baïonnette  dans  les 
reins  j  on  leur  prit  dix-huit  drapeaux. 

L'occasion  paraissait  favorable  pour  emporter  la  ville  ;  mais 
nos  espions ,  les  déserteurs  et  les  prisonniers ,  s'accordaient 
tous  dans  le  rapport  que  la  peste  faisait  d'horribles  ravages 
dans  la  villo  d'Acre  ;  que  tous  les  jours ,  plus  de  soixante  per- 
sonnes en  mouraient  ;  que  les  symptômes  en  étaient  terribles  : 
qu'en  trente-six  heures  on  était  emporté  aa  miliea  de  eon- 
Pulsions  pareilles  à  celles  de  la  rage.. 
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Répandu  dans  la  ville  y  il  eût  été  impossible  d'empèchtr  le 
soldat  de  la  piller  ;  il  aurait  rapporté  le  soir  daus  le  camp  le&> 
germes  de  ce  terrible  fléau  ;  plus  a  redouter  que  toutes  les  ar- 
mées du  monde. 

• 

L'armée  partit  d'Acre  le  i*'  prairial ,  et  arriva  le^soîr  à  Ten- 
/  toura. 

E^lle  campa  le  3  sur  les  ruines  de  Gésarée ,  au  milieu  de& 
débris  des  colonnes  de  marbre  et  de  granit  ^  qui  annoncent  ce 
que  devait  être  autrefois  cette  ville» 

Nous  sommes  arrivés  a  Jaffa  le  5» 

Depuis  deux  }ours ,  des  détachemens  filent  pour  l'Egypte;. 

Je  resterai  encore  quelques  jours  a  Jaffa,  peur  en  faire  sau- 
ter les  fortifications  ;  j'irai  punir  ensuite  quelques  cantons  qui* 
se  sont  mal  conduits ,  et  dans  quelques  joui^s  je  passerai  le  dé- 
sert en  laissant  une  forte  garnison  à  Ël-Âricb. 

Ma  première  dépêche  sera  datée  du  Caire. 

.BOH  APARTE» 


\  / 


A  Salahieh ,  le  a  t  prainal  an  7  (  9  juia  1 799.}* 

Au  général  Marmont» 

lïous  voici  y  citoyen  général ,  arrivés  a  Salahieh.  J'ai  kissé* 
au  fort  d'El-Ârich  dix  pièces  de  canon  et  cinq  a  si^  cents* 
hommes  de  garnison ,  autant  à  Catieb. 

Kléber  doit  être  arrivé  à  Damiette. 

L'armée  qui  devait  se  présenter  devant  Alexandrie ,  et  qui 
était  partie  de  Constantinople  le  i*^'  rhamadan,  a  été  détruite 
sous  Acre.  Si  cependant  cet  extravagant  commandant  anglais 
en  faisait  embarquer  les  restes  pour  se  présenter  à  Aboukir^ 
|e  ne  compte  jpas  que  cela  puisse  faire  plus  de  deux  miUe 


^ 
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hommes.  «Dans  èe  cas ,  faites  en  sorte  de  leur  donner  nne 
Lonne  leçon. 

Le  commandant  anglais  prendra  toute  espèce  de  moyen» 
pour  se  mettre  en  communication  avec  la  garnison.  Prenez  les 
mesures  les  plus  sévères  pour  Ten  empêcher.  Ne  recevez  que 
très-peu  de  parlementaires  et  très  au  large.  Ils  ne  font  que 
répandre  des  nouvelles  ridicules  pourles  gens  sensés,  et  qu'il 
vaut  tout  autant  qu'on  ne  donne  pas.  Surtout ,  quelque  chose 
qui  arrive ,  ne  répondez  pas  par  écrit.  Vous  aurez  vu  par  mon 
ordre  du  jour  que  Ton  ne  doit  a  ce  capitaine  de  brûlots  que 
du  mépris.  . 

Quand  vous  aurez  reçu  cette  lettre ,  je  serai  au  Caire. 

Le  général  Bon  et  Croizier  sont  morts  de  leurs  blessures. 
Lannes  et  Duroc  se  portent  bien. 

Armez  donc  le  fort  de  Rosette  de  manière  qu'il  y  ait  huit 
ou  dix  mille  coups  de  canon  a  tirer.  Bonaparte. 

ASalahieh,  le  ai  prairial  ao  7  (  9  iaîn  1799)* 

Au  général  Dugua, 

L'état-major  vous  a  écrit  hier ^  citoyen  général,  par  un 
homme  du  pays ,  pour  vous  faire  connaître  l'arrivée  de  toute 
Tannée  à  Salahieh.  Nous  avons  assez  bien  traversé  le  désert. 

Le  château  d'El-Arich ,  qui  est  bien  armé  et  en  bon  état 
de  défense ,  a  cinq  ou  six  cents  hommes  de  garnison.  J'en  ai 
laissé  autant  à  Catieh. 

Le  commandant  anglais  qui  a  sommé  Damiette,  est  un  ex- 
travagant. Comme  il  a  été  toute  sa  vie  capitaine  de  brûlots^ 
il  ne  connaît  ni  les  égards ,  ni  le  style  que  Ton  doit  prendre 
^and  on  est  à  la  tête  de  quelques  forces.  L'armée  combinée 
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dont  il  parle  a  été  détruite  deTant  Acre,  où  elle  est  arrirée 
quinze  jours  avant  notre  départ ,  comme  je  vous  ea  ai  instruit 
par  ma  lettre  du  37  floréal. 

Je  partirai  d'ici  demain ,  et  je  serai  probablement  le  à6 
ou  le  aj  a  Matarieh ,  où  )e  désire  que  vous  veniez  a  la  ren- 
contre de  Tarfoée  avec  toutes  les  troupes  qui  se  trouveut  au 
Caire,  hormis  ce  qui  est  nécessaire  pour  garder  les  forts.  Voua 
luepere^  nvec  vous  le  divan  et  tous  les  prindpaux  du  Caire, 
et  vous  (esez  porter  les  drapeaux  que  je  vous  ai  envoyés  e» 
différentes  occasions ,  par  autant  de  Turcs  a  cheval  ;  il  fout 
que  ce  soit  des  odjakh's  :  après  quoi  nous  rentrerons  ensemble 
dans  la  ville.  Quand  vous  serez  à  cent  toises  devant  nous , 
vous  voua  mettrez  en  bataille ,  la  cavalerie  au  centre ,  et  l'in- 
fanterie sur  les  ailes  ;  nous  en  ferons  autant. 

Le  général  Kléber  doit  y  a  Theure  qu'il  est ,  être  arrivé  a 
t)amiette  avec  sa  division . 

Gardez  le  bataillon  de  la  vingt*unième  avec  vous  jusqu'à 
mon  arrivée. 

Il  me  tarde  beaucoup  d'être  au  Caire  ,  pour  pouvoir ,  de 
vive  voix ,  vous  témoigner  ma  satisfaction  des  services  que 
vous  avez  rendus  pendant  mon  absence.. 

Je  vous  fais  passer  la  relation  que  je  vous  ai  envoyée  par 
mon  courrier  Royer.  Comme  il  y  a  fort  long-temps  qu'il  est 
parti  par  mer,  je  ne  sais  pas  s'il  est  arrivé.  Faites-la.impri- 
mer  le  plus  tôt  possible,  ainsi  que  celle  que  je  voug  ai  en-- 
Yoyée  de  Jaffa ,.  et  dont  je  vous  fais  passer  la  copie. 

-Au  Caire  j^ le  26. prairial  an  7  (  1 4  jain  ï  799^)- 

jâu'  général  DaMoust^ 

•  .  '  *  f         s 

J'ai  lu,  citoyen  général ,  avec  intérêt ,  la  rcUtiop  que  vous 
m^avez  envoyée  des  événemens  qui  se  sont  passés  dans  la 
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Haute-Egjpte ,  et  j'approuve  le  parti  que  vous  atez  pris  de 
YODS  rendre  au  Caire.  Ce  point  était  d'une  telle  importance 
dans réloignemeat  où  ae  trouvait  Tarméé,  qu*il  devait  prin- 
cipalement fixer  toutes  les  sollicitudes.  Bonapa&ts.  . 

Aa  Caire  y  le  a6  prairial  an  7  (  14  juin  1799  ). 

Au  général  Dommartin. 

Il  est  indispensable,  citoyen  général  1  que  vous  partiez  au 
plus  tard,  le  i"  du  mois  prochain,  pour  vous  rendre  a  Ro- 
sette et  a  Alexandrie ,  pour  visiter  par  vous-même  les  appro- 
visionnemens  de  ces  places^  réformer  les  éq[uipages  de  cam- 
pagne et  pourvoir  a  Tapprovisionnemept  dejs  autres  places  de 
l'Egypte.  Faites  partir  demain  au  soir  pour  Alexandrie  le  ci- 
toyen Danthouard.  Mon  intention  est  qu'il  j  reste  tout  l'été 
pour  y  commander  l'artillerie ,  sous  les  ordres  du  citoyen 
Faultrier  :  il  pourra  être  porteur  de  vos  dispositions.  Vous 
connaissez  mes  intentions  par  rapport  à  Rosette,  Rahmanieh, 
Salahieh ,  etc. ,  et  à  la  formation  de  l'équipage  de  campagne. 

Mon  intention  est  d'établir  a  Bourlac  un  fort ,  et  provisoi- 
rement une  batterie  capable  de  défendre  la  passe  de  ce  lac. 
Il  faut  donc  que  vous  preniez  des  mesures  pour  y  faire  par- 
venir les  pièces  d'artillerie  nécessaires.  Bosf  apaate. 

Au  Caire,  le  37  prairial  an  7  (i5  join  1799)* 

Au  général  Desaix, 


r---' 


Je  suis  arrivé  hier  ici ,  citoyen  général ,  avec  une  partie  de 
armée. 

J'ai  laissé  une  bonne  garnison  dans  le  fort  d'El-Arich,  qui 
est  déjà  dans  une  situation  respectable. 
Le  géaétal  Kléberest  à  Damiette;  Vous  trouverez. dans  loi 
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Au  Caire ,  le  27  prairial  an  7  (  iSjoia  1799}. 

Bonaparte,  général  en  chef ,  ordonne. 

Lès  juîfs  du  Caire  n'ayant  pas  satisfait  à  la  contribution  ex- 
traordinaire ,  paieront  à  titre  de  contribution  extraordi* 
naire,  line  somme  de  5o,ooo  francs ,  <jui  sera  versée  dans  la 
caisse  du  payeur  général  d^ici  au  10  messidor.  Il  sera  ajouté 
cinq  pour  cent,  pour  chaque  jour  de  retard,  aux  sommes 
qui  n'auront  pas  été  p  ayées  à  cette  époque.    Bonàpàrts, 

Àa  Caire ,  ieja7  prairial  an  7  (  i5  juin  1799  )• 

'  ■  '  ... 

Botiaparte  »  •  géoi^al  en  chef ,  ôcdome  : 
;  Lés  femmes,  de  Hassan-^ Bey-El-Geddacni  et  dé  sa  Miite 
paieront  uoe  contributijon  de  10,000  talaris ,  a  titre  de  rachat 
de  leurs  maisons  et  de  leur  mobilier.  Ladite  somme  devra 
êtjrQ:  versée  d$ns  là  caisse  de  Tadministrateur  des  domaines 
d'ici  au  10  messidor  prochain,  sous  peine  d'arrestation  des- 
dites femmes,  et  de  confiscation  de  leurs  maisons.et  de  Jeurs 

ineubles.  ^  Bonaparte. 

**.',.  .  '"Il 

■  '  ■     *       .  "  . .  .  .        ^ 

■       '  Au  Caire ,  le  29  prairial  an  7  (  î  7  juin  1799  )• 

*  • 

.    *rf«  général  Dommartin. 

Le  bateau  le  'Nil  que  j'avais  destiné  pour  moi  en  cas  que 
les  événemens  m'eussent  forcé  de  me  rendre  a  Damiette ,  Ro- 
sette 9  ou  dans  la  Haute-Egypte ,  est  prêt  pour  vous  con- 
duire  a  Rosette. 

Arrivé  à  Rosette ,  vou3  le  renverrez  sur Je-champ  avec  le 
rapport  que  vous  me  ferez  sur  la  situation  de  Rahmanieh ,  et 
de  la  défense  de  ^embouchure  du  Nil. 

Je  vous  prie  de  déterminer  près  d'Alkan,  dans  une  position 
très*favorable  et  près  d'un  endroit  où  les  bateaux  échouent 


>  «  »  •   « 
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ordinairement ,  remplacement  d'une  redoute ,  que  trente  ou 
quarante  hommes  devraient  pouvoir  défendre ,  mais  qui  en 
pourrait  contenir  un  plus  grand  nombre  ;  son  but  prmcipal 
serait  d'empêcher  les  bâtimens  qui  viendraient  de  Rosette  de  ' 
remonter  le  Mil ,  et  de  bien  prendre  sous  sa  protection  les 
I^atimeos  français  qui  seraient  poursuivis  par  les  Arabes. 

Je  me  charge  spécial^nent  de  faire  descendre  ces  différent 
bateaux  a  Rosette.  Bohaparts-. 

Aa  Caire ,  le  39  prairial  an  7  (  1 7  jaia  x 799 }. 

jiu  généfal  Desûaing. 

Arrivé  au  premier  village  de  la  province  de  B^hireh ,  vous 
commencerez,  citoyen  général,  par  vous  faire  rendre  compte 
de  la  levée  des  impositions ,  et  de  forcer  les  villages  a  payer  : 
par  ce  moyen  nous  utiliserons  votre  passage. 

Arrivé  à  Rahmanieh ,  yous  me  ferez  passer,  le  plus  tôt  pos^ 
sible,  au  Caire,  la  lçgio^  nautique. 

Vous  ferez  remettre  è  Tingénieur  à^s  ponts  et  chaussées  ^ 
qui  est  â  Ralimanieh ,  les  sommes  qui  lui  ont  été  prises  pour 
i«s  travaux  du  génie  militaire ,  afin  de  le  mettre  a  même  de 
commencer  le  travail  du  can^l  de  Rahmanieh, 

Le  général  Maroiont  vous  fera  passer  des  9rdres  ultérieurs, 
Vous  ferez  passer  à  Àlexanctrie  le  résultat  des  impositions  de 
la  province:  vous  y  ferez  également  passée  tous  les  grains |^ 
bestiaux.  Dans  tous  les  événemens  qui  pourraient  survexnr , 
vous  suivrez  les  ordres  du  général  Marmont  qui  commande 
les  trois  provinces.  Bosapa&xe. 


(48) 

* 

Aa  Caire,  le  39  prairial  an  7  (  17  juin  I7g9}« 

jtu  général  MarmoTit. 

Je  donne  ordre  y  citoyen  général ,  au  général  Destaiog  de 
faire  remettre  à  ^ingénieur  des  ponts  et  chaussées  a  Rahma- 
aieh  l'argent  qui  lui  a  été  pris  pour  le  génie  militaire. 

Voyez,  je  vous  prie,  à  donner  les  ordres  pour  qu'on  fasse 
à  ce  canal  les  travaux  les  plus  urgens ,  afin  qu'il  soit  navi- 
gable, /  Bonaparte. 

An  Caire,  le  39  prairial  an  7(17  fnin  I799}« 

Au  même. 

» 

Le  général  Destaing  se  rend ,  citoyen  général ,  dans  le  Ba- 
bireli  avec  un  bataillon  de  la  soixante-unième,  un  bataillon 
de  la  quatrième  s'y  étant  précédemment  rendu  de  Menouf. 
Mon  intention  est  que^la  légion  nautique  et  la  dix-neuvième^ 
qui  se  trouvent  à  Rosette ,  en  partent  sur-le-cbamp  pour  se 
rendre  au  Caire,  et  que  le  détachement  de  la  vingt-cinquième^ 
qui  est  a  Rosette,  se  rende  a  Damiette. 

Le  général  Dommàrtin  part  pour  Alexandrie  ;  mon  înten- 
'  tion  est  que  tout  l'équipage  de  campagne  sans  distinction  y 
et  la  partie  dé  T^quipage  de  siège  qu'il  jugera  nécessaire,  se 
rendent  sur-le-champ  au  Caire.  11  est  autorisé  à  laisser  a 
Alexandrie  quatre  pièces  de  campagne. 
'  Vous  aurez  reçu  plusieurs  lettres  que  je  vous  ai  écrites  de 
JafTa  et  de  Catieh.  Tous  les  projets  de  l'ennemi  ont  été  telle- 
ment déconcertés  par  la  campagne  imprévue  et  prématurée 
de  Syrie,  que,  s'ils  tentent  quelque  chose,  cela  sera  décou->^ 
vert  et  facile  a  repousser.  La  province  de  Bahireh  vous  four- 
nira de  l'argent  ;  nous  sommes  ici  fort  pauvres. 

Je  n9  conçois  pas  comment  un  brick  anglais  ^  restant  a 


/ 
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croiser  devant  Âlexsadrie ,  se  trouve  maître  de  la  mer  :  pour- 
quoi Une  frégate  pu  des  bricks  ne  sorteat'-ils  pas?  Le  citoyea 
Dumanoir  a  été  autorisé  a  le  faire. 

Je  vous  prie  de  m'envojer  au  Caire  l'agent  divisionnaire^ 
qui  a  été  surpris  vendant  cent  ardeps  de  blé ,  et  le  Français 
qui  les  achetait.  Faites  venir  au  Caii:e  tout  l'argent  provenant 
de  la  vente  des  efiets  de  ces  deux  individus. 

Une  grande  quantité  d'employés ,  d'offieim^s  de  santé  se- 
sout  embarqués  ppnr  France  sans  permission.  Il  me  semble* 
que  qette  police  était  aisée  à  faire. 

Vous  avez  eu  tort  dans  toutes  les  discussions  d^autorité  que 
vous  avez  eues.  I^e  commissaire  Micbau  se  trouvait  sous  les 
ordres  de  l'ordonnateur  Laigle,  et,  eût*il  été  indépendant^  la 
politique  eût  dû  vous  engager  a  avoir  des  procédés  différens^ 
puisque  tous  les  magasins  de  TElgypte  se  trouvant  a-la  dispo-^ 
sition  de  Tordonnateur  Laigle ,  c'est  peu  connaître  les  hom- 
mes ,  que  de  ne  pas  voir  que  c'était  vous  priver  des  appro- 
visionnemens  que  je  désirais  avoir  dans  une  place  comme 
Alexandrie. 

Sans  cette  discussion  malentendue,  vous  auriez  eu  à. 
Alexandrie  quatre  cent  mille  rations  de  biscuit  de  plus. 

L'ennemi  se  présentant  devant  Alexandrie  ne  descendra 
pas  au  milieu  de  la  place  :  ainsi ,  vous  auriez  le  temps  de  rap- 
peler les  détachemens  que  vous  enverriez  pour  soutenir  legé- 
uéral  Destaing  et  lever  les  impositions.  Vous  n'avez  rien  à  es- 
pérer que  de  nos  provinces  de  Aosette  et  de  Bahireh. 

f  BOVAPAK^S» 

Aa  €wve ,  le  3^  prairial  an  7  (  i  ^  juin  1 799  )• 

uiu  Citoyen  Crétin. 

m 

Lorsque  je  vous  ai  confié^  citoyen  commandant ,  l'arme  du 
génie,  je  n'ai  pas  eu  pour  feule  considér^itioa-  votre  anciea-? 
m.  4 


\ 


(  5o  ) 

Affté.  VeiiiUiis  ioiao  fMxt  le  pins  i&t  possible*  pour  IftoeM^t 
'Vqus  pourrez  pfofilcc  7  pour  vcd»  au  Gaîre,  du  biteau  le  Nil 
qui  part  après  demain  avec  ie  général  Dommartiu  ;  'Wkre  ■ 
prompte  arrivée  au  Caire  est  nécessaire.  Fa  paasanl  à  Rah- 
W^ieh  >  visitez  dans  le  plus  grand  détail  les  étHblisseraeBs* 

Ordonnez  également  une  redoute  a(ur  la  rive  de  rembou- 
cliure  du  lac  Madiek,  du  cdté  de  Rosette.  Mon  but  serait  que 
l'f^iiafifoi  ne  put  f^isonnab^m^nt  opérer  uo  débarquement 
mil^  k  lac  et  le  bogaz  pour  marcher  sur  Roaette,  sans  s^étre  y 
au  préalable,  emparé  de  cette  redoute,  tout  comme  il  ne 
]EMtWCAi(  débarc^uec  entre  le  lac  et  Alexandrie  sans  s'être  em- 
paré, ^u  foc  td'Aboukir.  BoifAPAmTB. 
• 

Aa  Caire,  le  99  prairial  an  7  (  17  joiii  1 799}. 

^  T  QrJ^oimaJteur  f^^roj. 

"  y  ai  reçu ,  citoyen  ordonnateur ,  les  difierentes  lettres  que 
Vous  m'avei  écrites.  Nous  allons  faire  tout  ce  qui  sera  pos- 
sible pour  vous  mettre  à  même  d'améliorer  le  sort  des  marins^ 
^  activer  les  ti'àvaux  qne  j'ai  ordonnés.        '  Bonapakte. 

Aa  Caire ,  le  3o  prairial  an  7  (  18  jain  179S  )• 

jia  général  Dommartin. 

J'appr^UKe,  ciloyen  général,  toutes  les  mesures  que  vous 
proftttSiz  pouc  l'organisation  de  l'artillerie  de  campagne  de 
Tarmée. 

Fekes-moi  Ua  projet  dérèglement  par  articles,  pour  Tar- 
tilleric  des  bataillons  ;  you^  y  mettrez  les  masses  telles  que 
vous  pensez  que  l'on  doit  les  accorder  aux  corps. 

Les  l¥ig%^  d^  cftvul^ie  étant  laîbles ,  une  «brtillcprie  trop 
nwibiSQu^ç  09  fAÛ  qw.k»  e»hwyssfir«  Ainsi  i  je  pense  qu^: 


(Si) 

4mk  f4(Wf  éa^,  MaobieB  k  diafM  kigade  de  éaralerie  ; 
Umikt  ftuilMDte»  :  la  ovraierie  est  divisée  en  deax  brigades; 
-  Je  désirerais  que  i^ons  organisassies  de  suite  l'artillerie  des 
guidea  et  lea  deux  brigades  de  cavalerie,  en  donnant  auj: 
guides  la  pièce  de  5  du  général  Reynier  et  la  pièce  de  5  de  la 
cavalerie,  et  en  dûnnant  à  la  cairalerie  la  pièce  de  3  qu*a 
le  ^éral  Lannes ,  la  pièce  de  3  des  guides,  la  pièce  de  3 
qu'a  le  général  Lanusse,  et  en  laissant  provisoirement  une 
pièce  de  5 ,  jdisqw'è  ce  que  vous  lar  puissîes  reiibplacer  par  iine 
piÉee  de  A  aulncktenue. 

Il  est  nécessaire  que  vous  complettiet  l'iapprovîsîonaetteAC 
4e  tomtea  cee  pièces  è  trois  cents  coups. 

il  est  ^riement  nécessaire  de  commencer  a  donner  «  cba* 
que  diviiioQ  deux  greésea  pièces.  U  faudrait  approviaioniier 
les  pièces  de  8  qu'ont  les  généraux  Lannes  et  Reynier,  la 
fécce  de  8  et  i'elmster  qu'a  aujourd'hui  le  général  Davopst  ; 
envoyer  le  plus  téc  posabte  a  Kiéber  deux  aCfîkts  de  re^ 
change  ^  afin  qu*il  puisse  se  monter  les  deux  pièees  de  8  ;  fai^ 
acflsplaeer  les  pièces  de  8  des  généraux  Lanusso  et  Fugières 
par  des  pièces  de  3  vénitîeaaeay  et  les  attacher  aux  divjisîoiia 
lAHies  on  BM^poa. 

Il  est  nécessaire  de  distribuer  les  pièces  de  3  ou  de  4>  d^  nft' 
pièie  que  diaque  division  se  trouve  es  ww  deux  eu  trois  ; 
et  lorsqu'on  donne»  a»x  baiaiUoos  kucs  pièdes ,  on  se  Irotir 
vera  en  avoir  dans  chaque  division  pour  les  pfetiiîets  batailr- 
ions  des  demi^-biigadea.  *  ^ 

Le  général  liéber  se  ttom^/s  d^  «voir  trèia^  p^itet  piècos« 

La  pièce  q«i  est  il  BeUms  peut  être  attadiéa  M  h  drvîsîeii 
Jteynicr.  il  sera  néoesaatffe  d'en  proèoner  le  plus  tàt  posaîbie 
aux  divisions  Lannes  et  RaaifQO.  li'nnnne  pûi^rm  attendre 
dans  eolte»  situation  que  vous  ayez  eu  le  temps  de  faire  venir 
Tartillerie  de  Rosette ,  et  de  pouvoir  donner  à  chaque  divi* 
sioo  rartillerie^  comme  vous  le  projetez. 

4. 


^    > 
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.  Donnez  l'ordre  que  ron  ne  distribue  des  fiisib  que  par  moa 
ordre  :  mon  intention  est  de  ne  commencer  a  les  distribuer 
que  dans  cinq  ou  six  jours ,  et  lorsque  les  corps  seront  réor-* 
ganisés.  Bon  apaats. 

,  Aa  Caîrt ,  le  3o  prairial  an  7  (  i8  juin  1 799  )• 

Au  général  Desaix^ 

Le  général  Dugua  me  fait  part ,  citoyen  général  y  de  vos 
dernières  lettres  des  1 5  et  22  p]:airial.  J*ai  appris  avec  plaisir 
Votre  occupation  de  Cosseir. 

Je  donne  ordre  qu'on  vous  envoie  plusieurs  offiders  du  gé- 
nie ,  afin  de  diriger  les  travaux  dans  la  Haute- Egypte ,  et  spé- 
cialement les  ouvrages  de  Cosseir  et  du  fort  de  Keneh. 

JNous  sommes  toujours  sans  nouvelles  de  France» 

Tout  est  parfaitement  tranquille  en  Egypte.  Il  parait  qut 
les  mameloucks  refluent  dans  la  Scharkieh  et  le  Bahhirdi  :  oa 
•va  y  mettre  ordre. 

Vous  êtes  fort  riche.  Soyez  assez  généreux  pour  nous  en- 
voyer i5o,ooo  fr.  Nous  dépensons' de  21  à  3oo,ooo  fr.  par 
mois  pour  les  travaux  d'El- Arich,  Catieh,  Salahieh,  Dam  iette, 
Bosette,  Alexandrie,  etc. ^ 

Faites^,  je  vous  prie,  mon  compliment  au  général  Friant , 
^u  général  Belliard  et  à  votre  adjudant-général  y  sur  roccu* 
pation  de  Cosseir.    ■ 

Ja'ttends.  toujours  une  relation  générale  de  toute  votre 

-campagne  de  la  Hante-Egypte ,  avec  une  note  de  tous  les  of- 

ficiiers  et  soldats  auxquels  vous  voulez  donner  de  Tavi^cement. 

Croyez,  je  vous  prie,  que  rien  n'égale  l'estime  que  j'ai 
pour  V9US9  si  ce  n'est  l'amitié  que  >e  vous  porte. 


^  , 


(53) 

♦  •*•  »••  • 

Aa  Caire,  le  3o  pr4ri«l  an  7  (.  iS^qîq  t^g^^ 

jtu  èitoy'en'Poussielgue.  ' 

Je  Tons  prie  de  faire'  connattre,  citoyen  administrateur; 
aux  quatre  principaux  négocions  damasquains ,  que  je  désire 
qu'ils  me  prêtent  chacun  So^ooo  liv.  Vous  leur  donnerez  à 
dmcun  une  lettre  '  de  change  de  3o,ooo  livres ,  payable  a  la 
caisse  du  payeur  de  Tannée ,  le  1 5  thermidor  :  ces  lettres  de 
change  seront  aec^pt^es.par  le  payeur.  Je  désire  que  cet  ar^ 
gçot  soit  yersédaps  la  journée  de  demain. 

Lorsque  les  Cophtes  auront  versé  les  120^000. liv.,  vous 
leur  fer^z  connaître  que  mpn ,  iptçntion  n'est  point  qu'ils  se 
payent  àfi  ces;  lacKopc^ livres  ;5uv  les  adjudications  des  vil- 
lages  j  car  alors  ce  userait  comme  s'ils  ne  nous  avaient  rien 
prêté.  Vousarrangevea^ay^c  eux  la  manière  dont  ils  devrpnt 
être  payés,  de  sorte  qu'ils  lé  soient  dans  le  courant  de  ther- 
midor. BoNAPAUTE* 

»    ■  .  r  • 

■  '  '  -      'I  ■  .  ,, 

Aa  Caire ,  le  i«'  messidor  an  7  (  19  JQÎn  1 799]*. 

jiu  général  Dugua.  ' 

Faites  fus^lfr, citoyen gétiéral ,  tous  les  Maugrabins;  Mec- 
quains,  etc^  ^' v^uus  de  la  Hài^te-Egypte^  et  qui  ont  porté  les 
armes  contre  nous. 

Faites  fusillp  les  i!^yx%  Maugrahins ,  Abd- AUeh  et  Âcbme t 
qui  ont  io.vité.les  Turcs  a  l'insurrection. 

Ufaomme  qui  se  vante  d^avoir  servi  quinze  pachas  et  qui 
^ient  de  la  Haute-Egypte ,  restera  au  fort  pour  travailler  aux 
galères 

Faites- vous  donner  par  le  capitaine  Omar  des  notes  sur 
tous  les  Maugrabins  de  sa  compagnie  qui  sont  arrêtés ,  et 
fisdtes  fusiller  tous  ceux  qui  se  seraient  mal  conduits* 


\ 
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'Faîtes  venir  le  scheick  Soliman  des  Terrabins,  et  quMlyous 
dise  quels  s<fùi  lèf'AfùhéB  qui  viennent  à  EI-Barratain.  Il  est 
chargé  de  la  police  de  ce  canton,  et  on  s*«d  prendra  à  lui  si  le» 
Arabes  viennent  faire  des  courses.  Bonaparte. 


.    .  ^  TordoHiuU^ur.  en  chef^ 

"'  Le  nombre  des  employée,  choyén  ôrdcinnatéuf ,  csttrof 
considérable,  veuilles  me  présîfnter  un  état  de  rédûétidà. 

Un  grand  nombre  d^ôFfiéier^  et  sbUS;bl[ÏÏciers  bfessé^  ût 
n^aniè^e  a  ne  pas  pouvoir  servil'poûri'alét/t  étrèéiùployés  dans 
Ifès  administrations ,  et  uU  grand  iibDlbi>ie  de  jeunes  j^^s  qui 
peuvent  porter  lé  mousquet  et  qtii'sôht'  dfàni  les  adrÀitiistra-^ 
lions,  pourraient  entrer  danâ  les  doi'^s:  ' 

Voyez  à  me  présenteif  un  projet  sur  cltacuu  ie  deV objets* 

«••'-1        ■.»<*^*       •',»..  n  •y  ^  '-.^  i     _i I 

BoifAPARt^V 
Aa  Caire,  le  i**"  messidor  an  7  (  19  juin  1799  )• 

Au  chef  de  brigade  du  génie  Samson, 

Je  vous  prie ,  citoyen  commandant ,  de  me  remettre  le  dievis 
'rfe  ce  qu*a  coAlé  le  fort  Camin ,  et  de  ée^^i^iï  ttr  âin-àît  ^ofité 
si ,  du  lieu  de  placer  le  moulin'  iâû-deéà\i]»  âti^fbrï',  on  TëÛi 
place  a  cote. 

Je  désirerais  que  vous  puisiez  feîirèf  cMs(ïrtl{ré  éUt  là  hau* 
teur,  derrière  le  quartier-général ,  Uriéi^ietifeidiit*  (Jtii  dëfbn»^ 
drait  la  place  EsbeUeh.  Il  faudrait  qu^eflefiitla  plus  simple 
et  la  moins  coûteuse  possible,  de  ihanière  a  ^  placel^unepîëce 
de  canon  et  quelques  hommes  de  garde.  Je  vous  prie  de  m$ 
présenter  le  projet.  Boî*ài»aivte'. 


4 
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Ail,  Caire,  le  t^'^  messidor  «n .y  (  ip  juia  1799)» 

Uftt  âitectbire  èxéci&xf. 

•  •  • 

Pendant  moû  favarsion  en  SyHe,  H  à^èst  pa.^sé  dans  fa  Baisse- 
Egypte  des  éyénemens  militaires  que  je  dois  Vous  iai^e  côi^ 
natti-e. 


/ 


RévoUe  de  Bénéçoùef. 

Le  12  pluviôse,  une  partie  delà  province  de  Bénêçoùef  s^    / 

révolta.  Le  général  Veaux  marcha  avec  un  bataillon  de  la 

vingt-deuxième  ;  il  remplit  de  tndavres  ennemis  quatre  lieues 

de  pays.  Tout  rentra  dans  Tordre.  Il  n'eut  que  trois  hommes 

tués  et  vingt  blessés. 

•         • 
Sombardentëitt  d^  Alexandrie.  ^ 

Le  i5  pluviôse,  la  croisière  anglaise  devant  Alexandrie  se 
renforça^  et ,  peu  de  temps  aptès^  elle  comitîènça  à  bombar- 
der le  port.  Les  Anglais  jetèrent  quinze  à  seize  cents  bombes^ 
ne  tuèrent  personne  ;  ils  firent  écf buler  deux  mauvaises  mai- 
sotift ,  et  coulèrent  une  mauvaise  barque. 

Le  16  vetitosé ,  là  cfoisîèfe  disparût  ;  on  6e  Ta  plus  revue; 

FtàMtédèlatHèrKoiigë. 

Quatre  chaloupes  canonnières  partirez,  te  i3  pluviôse^' 
de  Suez,  arrivèrent  le  18  devant  Qosseyr,  où  elles  trouvèrent 
plusieurs  bâtimens  changée  èti  t^so^s  dès  mameloucks  que 
le  général  Desaix  avait  défaits  dans  la  ELiute-Egypte.  Au 
premier  coup  de  csmAi ^  ia  <^lôupe  cttfioânièrè  te  Taglia' 
mento  prit  feu ,  et  sauta  cù  l'air. 


(56) 

Larépublique  n'aura  jamais  de  niariae,  tant  que  Ion  ne 
refera  pas  toutes  les  lois  maritimes.  Un  hamac  mal  placée  une 
gargousse  négligée,  perdent, toute  une. escadre.  Il  faut  prosv 
criie  les  jurys ^  les  conseils ^  les  assemblées^  a  bord  d*un  vais- 
seau ;  il  ne  doit  y  avoir  qu'une  autorité ,  celle  «Lu  eapitarne, 
qui  doit  être  plu3  absolue  que  ceUe  de^  consuls^dans  leà  ar- 
niées  romaines. 

Si  nous  n^avons  pas  eu  un  succès  sur  mer ,  ce  n'est  ni  faute 
d'hommes  capables,  ni  de  matériel ,  ni  d'argent,  mais  faute  de 
bonnes  lois.  Si  l'on  continue  à  laisser  subsister  la  même  or- 
ganisation maritime ,  mieux  vaut-il  fermer  nos  ports ,  c'ejst  y 

Jeter  notre  argent.  * 

)  • 

Qumqyéh. 

(  ,  .  ■  • 

Le  citoyen  Duranteau  ,  chef  du  troisième  bataillon  de  la 
trente-deuxième ,  se  porta ,  le  24  "ventose ,  dans  la  Gharqyéh  y 
le  village  de  Bordéyn,  qui  s'était,  révohé,  fut  brûlé  >  et  ses 
habitans  passés  au  fil  dé  Tépée. 

Arabes  du  grand  désert  à.  Gyseh. 

Le  i5  ventôse,  le  général  Dup;ua ,  instruit  qu'une  nouvelle 
tribu  du  fond  de  l'Afrique  arrivait  sur  les  confins  de.  la  pro^ 
vince  deGyseh  ,  fit  marcher  le  général  Lanusse,  qui  surprit 
leur  camp ,  leur  tendit  plusieurs  embuscades ,  et  leur  prit  une 
grande  quantité  de  chameaux,  après  leurnvoir  tué  plusieurs 
centaines  d'hommes.  Le  fils  du  général  Leclerc ,  jeune  homme 
distingué ,  fut  blessé. 

Révolte  de  Vémir  Hhadjy. 

L'émir  Hhadjy ,  homme  d'un  caractère  faible  et  irrésolii  „ 
que  j'avais  comblé  de  bienfaits  >  n'a  pu  résister  atax  intrigues 
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<lQ!rîilaétéeiiTiroiiné;il  s'eit  inscrit  lui-*mémeau  nombre 
de  aos  ennemis.  Réuni  a  plusieurs  tribus  d'Arabes  et  à  quel* 
quesmameloucks,  il  s'est  présenté  dans  Tarène.  Cbaissé,  pour- 
$niyi,  il  perdit  dans  un  jour  les  biensque  je  lui  avais  donnés, 
ses  trésors  et  une  partie  de  sa  famille  qui  était  encore  au  Caire, 
H  la  réputation  d'un  bomme  d'honneur  qu'il  avait  eue  jus- 
qu'alors. 

I 

Au  commencement  de .  floréal ,  une  scène ,  la  première  de 
ce  genre  que  nous  ayons  encore  vue ,  mit  en  révolte  la  pro- 
vince de  Babyréb.  Un  bomme,  venu  du  fond  de  l'Afrique ^ 
débarqué  a  Derneb,  arrive,  réunit  des-Arabes, et  se  dit  l'ange 
êl-Mohdjy  annoncé  dans  le  Coran  par  le  prophète.  Deux  cents 
Maugrabins  arrivent  quelques  jours  après  comme  par  hasard, 
et  viennent  se  ranger  sous  ses  ordres.  L'ange  el-Mohdjr  doit 
descendre  du  ciel  ;  cet  imposteur  prétend  être  descendu  di^ 
ciel  au  milieu  Ju  désert  :  lui  qui  est  nu ,  prodigue  l'or  qu!il  a 
Tart  de  tenir  caché.  Tous  les  jours ,  il  trempe  ses  doigts  dans 
une  jatte  de  lait,  se  les  passe  sous  les  lèvres  c  c'est  la  seule 
nourriture  qu'il  prend*  U  se  porte  sur  Damanhour ,  surprend 
soixante  hommes  dç  la  légion  nautique  j  que  l'on  avait  eu 
l'imprudence  d'y  laisser ,  au  lieu  de  les  plaicer  dans  la  redoute 
de  Bamanieh,  et  les  égorge.  Encouragé  par  ce  succès,  il 
exalte  l'imagination  de  ses  disciples  ;  il  doit ,  en  jetant  un  peu 
de  poussière  contre  nos  canons,  empêcher  la  poudre  de 
preiidre,  et  faire  tomber  devant  les  vrais  croyans  les  balles 
de  nos  fusils  :  un  grand  nombre  d'hommes  attestent  cent  mi- 
racles de  cette  nature  qu'il  fait  |gus  les  jours. 

Le  chef  de  brigade  Lefebvre  partît  de  Ramanieh  avec 
quatre  cents  hommes ,  pour  marcher  contre  l'ange  ;  mais 
voyant  à  chaque  instant  le  nombre  des  ennemis  s'accroître,  il 
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•eàt  rkDpeMÎbtttté  dé  pouvoir  nètttea  b  raison  ane»  igMkit 
^atBtilc  d'fadaftiHèd  boitisés.  li  ie range  en  bataiUon  earré, 
et  toe  toute  h  fournée  ce$  insensé»  qui  se  précipftent  mr  nos 
canon»)  Ée  poutaât  revenir  de  leur  prestige*  Ce  n'est  cfue  lu 
nuit  que  ees  fanatiques^  oèmptast  leur»  moflB  { il  y  en  avait 
phs  de  mille  )  et  leurs  blés  comprènaent  qve  Dieu  ne  fait 
plus  de  miracles. 

Le  ig  floréal,  le  général  Lanusse,  qui  s'est  porté  avec  la 
plus  grande  activité  partout  où  îi  y  è  eu  des  ennemis  à  com- 
battre, arrive  à  Damanbour ,  passe  quinze  cents  hommes  au 
fi)  de  Tépéé;  un  moticietfil  de  tendres  indrqtié  la  plàÈ:é  tih  fut 
Damâabour.  L'an^  el-MôMy ,  bl^sé  dé  |irlùsïèars  coups , 
séM  Ini-mèffle  son  zète  ié  refroidir;  il  se  caché  dans  lé  fond 
desdésèîts,  envîrOÀtié  éncère  dé  partisans;  car,  dan?»  des 
tèfés  fanatisées,  it  t'y  à  point  d'otganés  ]^r  où  la  raison 
pniisé  pénétrer. 

Cependant  la  nature  de  é^teifévblté  ébnfttibtta  Ik  âecél^ret 
moÉi  retout  en  Egypte. 

C^ttè  scëtië  bizarre  étàîi  concertée ,  et  deVait  àftoir  lieu  ail 
mê^e  instant  où  la  fidttè  toi'que,  qtt!  à;débarqué  l'armée  q[u6 
j*ai  détruite  sôus  Acre,  devait  arrive^  deWnt  Aleiàndrîè. 

L'arltoeml^iÉtit  dé  cette  Raiiéf  Soth  tés  mamèlbûcks  de  la 
Hante-E^tè  aVaietit  été  instfuifs  p^  d'és  dtomadaîres,  leur 
fit  ikitè  uii  iMttVement  iur  la  Béfssë-Eéyptè  ;  ôfrAis ,  battus 
plusieurs  fois  par  U  chef  dfc  îrigâdfe  Ditttréès ,  officier  d'une 
bravoure  diatitiguée,  ils  deitétidiretrt  âmé  h  Cbà^qyéb.  Le 
X  général  Dugua  ordonna'  au  géùéral  DâvtfuS'i  de  s'y  péf^ter.  Le 
igflbrédl,  il  attaqua  Elfy^bey  et  les  KRys  :  quelque»  co^ps 
de cartûû  àyâlM  toé  trois  des  prîpcîfaui  kachefsd'EHy, îl  fuit 
épouvanté  dans  ltôdésrer^4.  ^ 
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•  * 

♦  £  .  - 

Canonnade  de  Suez. 

Un  Vaisseau  et  une  frégate  anglaise  sont  arrivés  a  Sues 
yen  le  i5  floréal.  Une  canonnade  s* est  engagée  3  mais  les  An- 
glais ont  cessé  âhs  i^instant  qu'ils  ont  reconnu  ^uez  muni 
d  une  artillerie  nombreuse  en  état  àe  les  recevoir  :  les  deux 
batimens  ont  disparu. 

Combat  sur  te  cUnatdè  Mojse. 

Le  général  Lanusse,  après  avoir  délivré  la  province  de 
Btbyith^  atteignit,  Je  17  prairial  ^  aa  villagt  de  Kvfr-FAur- 
X)iq  i  dàfi»  la  Cfcarqyéh  »  ka  Mavgrabiiia  et  ks  hommes  éebapî' 
pés  de  k  Bfthyréh;  il  kùr  tua  oent  cimjùaDtelioiiiilics^^t 
brûla  le  village. 

Le  tS  jiraÂrial  y  j'ararivai  a  El-ÂrîcK ,  dk  Tetovï  dé  Sytie. 
La  efeknr  du  salile  du  désert  a  fiit  monter  k  thermomètre  à 
fsaranfe^quatre  dègréé  :  l'aciMDs^ère  était  il  tnsule^qvatw. 
Il  fallait  faire  onze  lieues  par  jour  pour  arriver  amt  pvstSy  oè 
se  trouve  «n  peu  d'eau  aaléé^  sulfatcMie  et  cbâwie^  que  Von 
boit  avec  plus  d^avidité  que  chez  noà  restaurateurs  une  béuilt 
bottteille  de  vin  de  Ghtepagne. 

Mon  entrée  au  Gai»  s'est  faile  k  )£  prairial ,  eirrirômii^ 
d'un  peuple  imneuse  ^i  avait  garui  learuea,  et  de  téus  (9 
muftis  montiés  sur  dès  imoih^ipmrcc  qmU  prophète mom 
tmi  de  préffy^eme  ùe»  atiAnauJtj  de  «ous  ks  corps  de  )flfiis«- 
saireS)  d^  o^aqs ,  de»  agàs  ^6  la  pdttce  dû  jffàf  et  de  nuit  i 
de  descttndaus'dt'Abon^BelLr ,  deFatbyme  ^  et  dés  fiU  de  plé^ 
sieurs  saints  révérés  par  les  rvùh  crojrâ^  i  leH  ebefsdei  mtv^ 
dunds  maTchaieut  devant,  ainsi  que  le  pal^Ait^eQobtlbe  : 
la  morciie  était  fermée  par  les  troupes  au-xîiiaites  ^ecques. 

Je  dots  témoigner  ma  satisfiiction  au  généfai  Dugut)  au 
SQiwral  Laousse>^  et  au  cbefâe  iat^iillott  fhurftÂtBStt. 


Lesscheick  el-Bekry ,  el-Cherqaouy ,  el-Sadat ,  el-MaMj; 
Ssaouy ,  se  sont  conlportés  aussi  biei^que  je  le  pouvais  dési- 
rer ;  ils  prêchent  tous  les  jours  dans  ies  mosquées  pour  nous. 
Leurs  firmans  font  la  plus  grandie  impre^ion  dans  lès  pro- 
vinces. Us  descendent  pour  la  plupart  .des  premiers  califes  et 
sont  dans  une  singulière  vénéYation  parmi  le  peuple. 

BozrAPA&TE. 
Af  Caire  y  le  3  mewidor  an  7  (  ai  jnio  1799)* 

jiu  commandant  du  génie. 

I  •  •        ■ 

J'ai  visité  hier,  citoyen  commandant,  la  citadelle  dû  Caire  : 
je  me  suis  convaincu  par  moi-même  q;ue  le  citoyen  Fardée  , 
duquel  j'avais  eu  lieu  d*être  satisfait  y  prend ,  avec  leioomman- 
dant ,  un  ton  qui  u^est  pas  convenable. 
/  Le  chef  de  brigade  Dupas ,  uniquement  occupé  ^e^a  place, 
commence  à  coonahre  a  foind.les  détails  de  la  citadelle,  ce 
qui  lui  a  fait  venir  un  grahd  nombre  d^idées  que  j'ar trouvées 
faisonimbles. 

'  Je  vous  prie  de  conférer  avec  lui  sur  ces  différeAs  travaux, 
et  de  me  faire  connaître  le  parti  que  vôtis  croirez  devoir  pren- 
dre sur  plusieurs  objets  essentiels  -,  lels  que  le  fossé  qu'il  pro^ 
pose  pour  isoler  entièrement  la  citadelle  du  côté  de>la  vitle  , 
qu'il  faudrait  /«ire  calculer  avec/Toccupation  de  la  tour  des 
janissaires,  un  chemin  qui  conduirait  tout  de  suite  de  la 
première  place  sur  le  rempart  de  droite  en  entrant  ;  un  che- 
inin  ^u|  conduirait  droit  de  la  ipremière  place  à  celle  du  pa- 
cha; enfin  plusieurs  idéies  de  détuils  sur  la  facilité  des  com- 
munications [autour  de  la  forteresse.  . 
.  Le  citoyen  Dupas  a  un  grand  .nombre  de  prisonniers.  En 
fournissant  quelques  outils ,  vous  poiirrez  activer  les  travaux 
de  manière  a  faire  promptement  beaucoup  dé  besogne. 

Quant  wi:  logemeus  intérieurs ,  la  chose  ^opt  il  fauk  pria-. 
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dpalvneDt  s'occuper  y  c'est  de  nettoyer  le3  soutelrrains'  ou  on 
pourrait  placer  la  garnison  eu  cas  de  siège ,  placer  les  poudres 
et  la  salie  d'artifice  dans  un  endroit  k  l'abri  de  la  bombe  ;  avoir 
onbopit^l  a  l>bri  de  la  bombe. 

Sans  cela,  trois  ou  quatre  mortiers  ruinent  tout,  et  ren« 
dent  une  place  intenable*  Bokaparte. 

Ad  Caîre,'le3  mnsîdoran  7  (ai  joia  1799). 

.  Au  général  Dugua. 

• 

Le  nommé  Caraoui  y  prévenu  d*étre  l'un  des  assassins  du 
général  Dupuy ,  sera  fusillé. 

Sei'd-Abd*Salem,  prévenu  d*avoir  tenu  des  propos  Contre 
les  Français ,  sera  fusillé. 

Emii'-Ali ,  mamelouck-  d'Oàiar-Cachefr rentré  au  Caire  sans 
passeport ,  sera  fusillé. 

Miihâmmed^  mamelouck  de  Muhammed-Cachef ,  rentré  au 
Caire  sans  passeport^  sera  fusillé. 

Kemeas-Adiic ,  scheick^beled  du  village  de  Kobibal ,  sera 
Ktenu  eu  prison  jusqu'il  ce  qu'il  ait  versé  deux  mille  talaris 
dans  la  caisse  du  payeur  général  de  Tannée ,  indépendamment 
de  ce  qu'il  pourrait  devoir  pour  son  village. 

Tous  les  déserteimrs  de  la  compagnie  Omar  seront  interro** 

gés,  et  vous  m'enverrez  les  notes  que  donnera  sur  eux  le  ca-« 

pltaine  Om^* 
Vous  me  ferez  passer  l'interrogatoire  de  DoUah-Mahm^d; 

derviche  indien. 

Mahed-Erl-Tar  ^  prévenu  d'avoir  tenu  de  mauvais  propos 
contre  les  Français,  sera  fusillé. 

Vous  m^  ferez  un  rapport  sur  la  fortune  et  les  renseigne^ 
meos  que  donne  l'aga  de  Hassan^  cbez  qui  Ton  a  trouvé  de  la 
poudre. 

Husaan ,  nuunelouck  d'Achmet-Bey ,  sera  fusillé.. 


m 

Vous  me  têtet  hd  rapport  sur  la  fertuoe  0soir  ce  que  ^seRt 
«voir  tié  faire  dans,  la  Hante-Egypte  les  dix  p«*8oiine8  qui 
toit  détenues  pour  âlre  revenues  saiii  passeperts. 


^  Aa  Caire,  l«  3  BUniibraB  7  (  »i  ]jm  1999}» 

jiu  général  ï)ugua. 


Tous  les  officiers  turcs  prisomuers^  citoyen  général ,  seront 
interrogés  pour  savoir  quelle  rançon  ils  veiïlent  payer  pour 
avoir  leur  liberté*  Bosafarte» 

Au  Caire ,  le  3  meifîdor  «n  ^  (  ai  )<iiii  ij*^ )• 

Au  général  Fugières^ 

Je  i?eçois ,  sQÎtQyen  général ,  TOtrè  lettre  du  29  prairiaL 
Votre  payeur  doit  verser  tons  les  fonds  qn^il  reçoit  daits^  là 
caisse  du  Caire.  Tichez  de  naiis envoyer,  le  plus  tât poasSble^ 
ia0)0oa  francs  dont  nous  avons  gvand  besoin  ;  {'aurai  oassi 
kiM^fi  de  quarante  beaux  ohev^aux  poor  la  remonte  de  mm 
-guides.  La  provioee  de  Garbieb  en  a  de  toès^bon^  ^  tâebci  de 
noua  les  eo^v^jeet.  BoxAPAavi. 

Ao  Caire ,  le  3  messidor  an  7  (M  jaw  ^7^^ 

Au  contre-amiral  Ganteaume. 

Touà  vous  rtadres  ,  citojreil  génécal ,  \  Rosette  et  k 
Alexandrie. 

^us  passerez  ta  levue  des  Bàtimens  qui  se  trouvent  pour 
la  défense  de  l'temboucbure  de  Rosette  ;  voixs  y  ferez  envoyer 
d'Alexandrie  tout  ce  qui  pourrait  y  manquer.  Mon  intentiom 
est  que  les  bàtimens  quî  lûSstA  qu^une  pièce  soreat  approvl-r 
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«oMfit  à  troiB  QtQls  CMpf  ^  el  ctvx  ^ui  éo  ont  àen  a  ètvtx  cents. 

Tms  Jomi  partir  4' Almsandm  tous  iea  bàttmens  propres  k 
k  ilifigMioa  du  Nil ,  et  spécialemeotteiia  les  avisos  armés  en 
guerre  qui  peuvent  entrer  dans  le  Nil  ou  h  Bourlos. 

Vom  prendce^  i^  ])(ord  4^  loua  ka  Mtimens  ^  soit  de  guerre, 
seit  de  convoi ,  tous  les  canons ,  toutes  les  armes ,  et  autres 
objets  de  cpielque  espèce  que  ce  soit,  qui  peuvent  être  utiles 
a  la  défense  4u  Nil. 

Vous  trouverez  à  Alexandrie  le  général  Oommactin,  et 
vous  l'aiderez  da^s  te  tr^sport  de  toutes.  les  poudre ,  canons, 
munitions  de  guerre,  etc.n  qu'il  doit  envoyer  à  Rosette, 
Bourlos  et  Damiette. 

Je  désirerais  quç  l'on  put  eintKisiser  k  ^eIQ];)0^cI?ure  du  lac 
Bourlos  ua  gros  bâtiment  ariné  de  grc^sses  p:jèce(s ,  de  manière 
â  ce  que  oe  bâiimeqt  ^)ût  délS^udire  U  passe,  et  tenir  Heu 
d*un  fort  que  i'on  va  commencer  à  construire,  mi|is  pour  le« 
quel  il  faudra  du  temps. 

Vous  désarmerez  a  Alexandrie  tous  les  bâtimens ,  bormis 
la  JfeiroB  et  la  Carrère  et  une  demi-douzaine  d'avisos  ou 
bitimens  marchands  bous  narcbfiurs,  qu'il  faut  tenir  prêts  a 
partir  pour  France. 

V^oa  me  ferez  faire  un  rapport  sur  la  meilleure  des  frc-y 
gaiés  qui  restent ,  et  vous  ordonnerez  toutes  les  dispositions 
poov  l'amer  ^  au  premier  ordre,  en  matériel. 

Vous  aurez  soin  de  vous  assurer  que  les  futailles  des  deux 
icéipiCes  &>  Muiron  et  la  Carrère  soient  en  meilleur  état  que 
cellas  de  l'escadre  du  contre-amiral  Barée. 

Vons  aurez  soin,  hormis  ce  qui  vous  est  nécessaire,  de 
laisser  dans  chaque  b&timent  de  guerre  de  quoi  les  armer  eu 
flûte  le  plus  prompt^eut  poâjhle. 

Je  vous  fais. passer  l'ordre  pour  que  l'ordonnateur  de  la- 
WknoAet  le  commandant  des  amies  ne  portent  aucun  obstacle 
•  xuêvgémux^j  et  vottsaeoafidamde  teur  pouvoir. 
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Vous  ferez  mettre  eu  construction  deux  à  trois  petits  ehe-^ 
becks  semblables  h  la  Fortune ,  et  qui  puissent  entrer  dans  le 
Nil  et  a  0mm  Faredge.  Boitapàete. 

Aa  Caire ,  le  3  messidor  «07(21  JQÎn  1 799  }• 

Au  général  Desaix.    ^ 

Les  trois  officiers  du  génie ,  une  compagnie  de  canonnière 
et  une  centaine  d'bommes  de  cavalerie  a  pied,  ont  ordre  ,  ci- 
toyen général ,  de  se  rendre  dans  la  Haute-Egypte.  Les  com- 
mandàns  de  Tartillerie  et  du  génie  font  partir  des  outils  et  des 
cartouches. 

Si  Yous  écrivez  au  schérif  de  la  Mecque,  faites-lui  connaître 
que  l'on  m'a  présenté  hier  les  différens  reïs  de  ses  bâtimens  , 
et  que  l'on  fait  passer  k  force  du  blé  et  du  riz  a  Suez  pour  les 
lui  envoyer.  Bonaparte. 

An  Caire ,  le  4  messidor  an  7(  aa  juin  1 799}. 

Au  même. 

Je  désirerais  y  citoyen  général,  acheter  deux  ou  trois  raille 
nègres  ayant  plus  de  seize  ans,  pour  pouvoir  en  mettre  une 
centaine  par  bataillon.  Voyez  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de 
commencer  le  recrutement  en  commençant  les  achats.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  faire  sentir  l'importance  de  cette  mesure. 

BONAPA&TE. 

Au  Caire,  le  4  messidor  an  7  (  aa  join  1799). 

Au  commandant  du  génie. 

Je  désirerais ,  citoyen  commandant ,  que  l'on  pût  placer  le 
plus  tôt  possible  le  moulin  k  vent  dont  la  charpente  est  faite 
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à  la  citadelle  ;  il  était  destiné  pour  le  firt.Camin  ;  on  placera 
à  ce  fort  le  premier  que  Ton  fera.  Voyez  donc ,  je  vous  prie , 
a  faire  choisir  un  emplacement  pour  ce  moulin ,  et  faites-moi 
un  rapport  sur  cet  objet. 

Je  désirerais  également  que  le  nouveau  chemin  de  Boulac 
à  la  place  Esbekieh  fût  fini  le  plus  tôt  possible. 

BoisrASARTG. 

Air  Caire,  le  4  tn^sidor  an  7  (aa  jaio  1799)9 

uiu  même. 

Mon  intention ,  citoyen  commandant ,  est  'd'^blir  une 
redoute  à  Mit-Kamar  et  une  a  Mansoura ,  remplissant  les 
buts  suivans  : 

Défendre  la  navigation  du  Mil ,  protéger  les  {)arques  fran- 
çaises ,  construire  des  magasins  capables  de  nourrir  un  corps 
de  dix  mille  hommes  pour  un  mois  y  contenir  une  ambulance 
d'une  cinquantaine  de  lits  et  eiifin  maintenir  les  villes  de 
Mansoura  et  Mit*Kamar. 

Je  vous  prie  de  me  présenter  un  projet  pour  ces  deux  re- 
doutes, auxquelles  je  désire  qu'on  travaille  de  suite  ^  de  ma- 
nière qu'entre  Rosette  et  le  Caire  il  y  aura  les  deux  redoutes 
de  Rahmanieh  et  d'Âlkan ,  et  entre  Damiette  et  le  Caire 
celles  de  Mansoura  et  de  Mit-Kamar. 

Je  vous  prie  aussi  de  me  faire  un  rapport  sur  la  redoute 
de  Rahmanieh.  Voila  long-temps  que  l'on  y  travaille  y  et  je 
vois  qu'on  ne  finit  jamais.  Bo»[Apakte« 
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Aa  Caire ,  le  4  messidor  an  7  (  aa  juin  179Q). 

Au  cùqyen  Lepètê^  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

.  Je  désirerais ,  citoyen ,  qne  le  Douvean  cheflûa  du  Caire  k 
Boulac  fût  fini  le  plus  promptement  possible. 

Je  désirerais  connaître  s'il  ne  serait  pas  possible  de  profiter 
du  fossé  que  tous  faites  d'un  des  côtés  du  chemin ,  pour  s'en 
servir  de  canal  de  communication  du  Caire  à  Boulac ,  au 
moins  pendant  sept  à  huit  mois  de  l'année ,  et  si  l'année  pro- 
chaine on  ne  pourrait  pas  s*èn  servir  constamment. 

Il  est  nécessaire  également  de  préparer  un  rapport  sur  la 
conduite  des  eaux  du  Nil  dans  le  Kalid} ,  sur  l'inondation 
des  placés  du  Caire  et  terres,  adjacentes.  Bonapa&te. 

An  Caire ,  le  4  messidor  an  7  (aa  juin  1799). 

Au  contre-amiral  Ganteaume* 

Les  demi*galeres  là  Coquetie,  V Amoureuse  et  la  canon- 
nière la  Victoire  ^seront  armées  aussi  bien  qu'il  est  possible. 

La  djerme  la  Boukmnaise  sera  mise,  ainsi  que  les  fe- 
louques fe  Nil  et  FEléphantine  y  dans  le  même  état  qu'était 
FltaUey  pour  sertir  au  tsèAe  usage. 

Vous  me  ferez  fiiire  Un  rapport  sur  les  d jermes  la  Syrie  et 
la  CarintMey  et  sur  l'artillerie  et  autres  objets  nécessaires 
pour  armer  les  quatre  bâtim«ns  dont  il  est  ci*dessus  parlé. 

La  compagnie  des  eanonniers  de  la  marine  qui  est  au 
Caire  y  sera  distribuée  entre  ces  quatre  bâtimens ,  VEtoile^  et 
le  Sans'Quartier. 

Vous  me  remettrez  demain  un  état  général  des  b&timens 
armés  dans  le  Nil ,  avec  le  nombre  de  canons  y  d'approvision* 
nemens,  et  le  nombre  d'équipages.  Boitapaute. 
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Ao Caire,  le  4  messidor  an  7  (aa  juin  1799). 

Au  ciiojren  Baille,  capitaine  des  grenadiers  de  la  soixante'^ 

neui^ième  demi^brigade. 

J'ai  reçu ,  citoyen ,  les  notes  que  vous  m'avez  remises,  qui 
prouvent  que  votre  compagnie  n'était  pas  avec  les  deux  au- 
tres compagnies  au  moment  où  je  fus  mécontent  d'elles,  ce 
qui  m'a  porté  à  leur  défendre  de  porter  des  palmes  a  leur  en- 
trée au  Caire,  et  qu'elle  venait  au  contraire  d'être  envoyée  par 
le  général  Rampon  a  l'attaque  d'un  poste  où  elle  a  montré  le 
courage,  l'impétuosité  et  la  bravoure  qui  doivent  distinguer 
les.  grenadiers.  *  Boïiàpa&te. 

Aa  Caire,  le  5  messidor  an  7  (  a3  jaia  1 799). 

Au  général  Kléber.  \ 

Je  reçois ,  citoyen  général ,  vos  lettres  des  26 ,  a8  et  àj) 
prairial. 

L'année  passée ,  nous  avions  permis  le  commerce  avec  la 
Syrie ,  et  Djezzar-Pacha  s'y  était  opposé.  Quelque  inconvé- 
nient quMl  puisse  y  avoir,  le  premier  besoin  pour  nous  étant 
de  ne  pas  laisser  tomber  l'agriculture ,  je  ne  vois  pas  d'in- 
convénient \  ce  que ,  d'ici  à  thermidor ,  vous  permettiez  le 
commerce  avec  la  Syrie  ;  mais  je  crois  qu'il  est  bon  de  laisser 
passer  tou  t  messidor . 

Le  bataillon  de  la  vingt-cinquième  se  rend  en  droite  ligne 
àCatieh  avec  le  général  Leclerc.  J'ai  envoyé  le  général  Desr 
taing  &  Rahmanieh. 

Le  général  Dommartin  doit  être  rendu  a  Âlcftandrie.  Si 
Lesbebn^est  pas  en  état  aujourd'hui ,  il  est  au  moins  néces- 
saire que  VOUS  donniez^les  ordres  qu'on  y  travaHte  avec  une 
telle  activité,  que  tous  les  mois  il  acquière  un  nouveâfn  degré 
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de  force,  et  que,  Tamiée  prochaine,  il  puisse  remplir  le  but 
qu'on  s'était  proposé. 

Hassan-Thoubar  est  au  Caire ,  je  dois  le  voir  dans  une 
heure.  Je  ne  sais  pas  trop  le  parti  que  je  prendrai  avec  cet 
homme.  Si  je  lui  rends  ce  qu'il  me  demande,  le  préalable  sera 
'qu'il  me  remette  ises  enfans  en  otage. 

Nous  sommes  toujours  ici  sans  nouvelles  du  continent.  Oa 
Cassure  aujourd'hui  que  des  vaisseaux  anglais  ont  paru  de- 
vant Alexandrie  j  qu'ils  ont  expédié  à  Mourad  trois  exprès 
«ur  des  dromadaires.  Ils  auront  de  la  peine  k  le  trouver ,  car 
le  général  Priant  est  dans  ce  moment  dans  les  oasis. 

Le  général  Desaix  est  en  pleine  jouissance  de  la  Haute- 
Egypte  et  de  Cosseir.  Les  impositions  se  payent  régulière- 
ment, et  sa  division  est  au  courant  de  sa  solde.  Avec  les  im- 
positions des  provinces  de  Damiette  et;  de  Mansoura ,  vous 
Tiendrez  facilement  à  bo^t  de  payer  votre  division. 

Mettez-vous  en  correspondance  avec  Rosette ,  afin  que  Ton 
vous  prévienne  promptement  de  tout  ce  qui  pourrait  se  pas- 
ser sur  la  côte.  Dès  l'instant  qu'il  y  aura  un  peu  d'eau ,  ),e 
vous  enverrai  les  deux  demi-galères  et  la  chaloupe  canonnière 
la  Victoire ,  qui  sont  ibrt  bien  armées.  Dans  ce  moment-ci 
Jes  eaux  sont  trop  basses . 

Je  crois  qu'il  serait  toujours  utile  de  tenir  a  Omm-Fa- 
Tedge  le  bateau  le  Menzaleh ,  .et  de  remplir  sa  cale  de  jarres 
pleines  d'eau ,  car  d'ici  à  un  ou  deux  mois  le  lac  Menzaleh 
sera  un  moyen  efficace  de  communication  avec  Catieh  et  El- 
Arich. 

Le  général  Menou  n'est  pas  encore  de  retour  de  son  ins- 
pection d'El- Arich. 

Qyatre  ou  cinq  négocians  de  Damiette ,  chrétiens  ou  turcs, 
peuvent  vous  prêter  les  60^000  livres  que  vous  demandez;  je 
crois  que  cela  vaut  mieux  que  de  s'adresser  a  un  trop  grand 
.nombre*       . 
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Choisissez  six  négocians  turcs  et  deux  ou  trois  chrétiens  ; 
et  Imposez  cliacun  a  tant. 

Je  ne  connais  pas  les  membres  du  divan  de  Damiette.  Cette 
province  a  toujours  été  faiblement  administrée ,  et  je  ne  la 
calculerai  de  niveau  avec  celles  de  Rosette ,  du  Caire  et  d'A* 
lexaDdrie  que  trois  ou  quatre  décades  après  votre  arrivée. 
Faites  tput  ce  que  la  prudence  vous  fera  juger  nécessaire. 

BonAPA&TE. 
An  Caire^  le  5  messidor  an  7  (  a3  juin  1799 }. 

Au  Directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs , 

Après  la  bataille  des  Pyramides ,  les  mameloucks  se  divi- 
sèrent. Ibrahim-Bey  se  retira  dans  la  Charqyéh,  passa  le  dé- 
sert, séjourna  à  Gaza  et  à  Damas.  AfTaibli  par  les  pertes  qu'il 
a  essuyées  pendant  mon  incursion  en  Syrie,  il  est  aujour- 
d'hui dans  la  plus  profonde  misère. 

Mourad-Bey  remonta  le  Nil  avec  une  nombreuse  flottille , 
et  se  retira. dans  la  EUu^CTElgypte.  Battu  à  Sédyman,  il  était 
toujours  maître  des  provinces  supérieures ,  et  dans  une  posi- 
tion menaçante. 

Le.  20  frimaire ,  le  général  Desaix  >  ayant  été  renforcé  de 
la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  de  Varmée ,  se  mit  en 
marche ,  et  arriva  le  9  nîvose  a  Djirdjéh.  ^ 

A  dieux  journées  plus  haut,  Mourad-Bey  ^attendait,  réuni 
à  Hhaçan-Bey ,  a  deux  mille,  Arabes.  d'Yambo ,  qui  venaient 
de  débarquer  a  Qosséyr,  etàune  grande  quantité  de  paysana- 
qu'il  avait  soulevés.  . 


^ 
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Combats  de  Sohéîdje  et  de  TahktaK 

Le  général  Desaix,  ayant  appris  que  plusieurs  rassemble- 
mens  armés  occupaient  les  rives  du  Nil ,  et  s*opposaient  a  la 
marche  de  la  flottille  qui  portait  ses  munitions  de  guerre  et 
ses  vivres ,  envoya  le  général  Davoust  avec  la  cavalerie.  U 
trouva  et  dissipa,  les  i4  et  19  nivôse,  des  rassemblemens  de 
paysans  à  Soheïdje  et  àTahhtah  :  il  massacra  dans  ces  deux 
affaires  plus  de  deux  mille  hommes.  Le  chef  de  brigade  Pi- 
non  y  a  la  tête  du  quinzième ,  et  Boussard ,  a  la  tête  du  ving- 
tième de  dragons ,  se  sont  particulièrement  distingués. 

Affaire  de  Samhoud,^ 

Ayant  été  rejoint  par  sa  cavalerie  et  sa  flottille,  le  général 
Desaix marcha  à^rennemi,  qu'il  rencontra,  le  3  pluvîèse, 
au  village  de  Samhoud.  U  prit  l'ordre  de  bataille  accoutumé, 
en  plaçant  son  infanterie  en  carré  sur  ses  ailes*,  sa  cavalerie 
en  carré  au  centre.  La  droite  était  commandée  par  le  gâiéral 
Priant ,  la  gauche  par  le  général  Belliard ,  et  le  centré  par  le 
général  Davoust.  L'ennemi  investit  avec  un  tourbiHon  de 
cavalerie  notre  petite  armée  ;  mais  ayaut  été  vigoureusement 
repoussé  par  la  mitraille  et  la  mousqueterie ,  i{  fit  un  mouve- 
ment en  arrière.  Notre  cavalerie  se  déploya  alors  et  le  pour- 
suivit. Une  centaine  d'Arabes  et  de  paysans  furent  massacrés; 
le  reste  s'éparpilla  et  fuit  dans  les  déserts.  Le  citoyen'  Rapp  , 
aide  de-camp  du  général  Desaix,  officier  d'une  grande  bra- 
voure ,  a  été  blessé  d'un  coup  de  sabre. 

Le  drapeau  de  la  république  flotta  sur  les  Cataractes  ; 
toute  la  flottille  de  Mourad-Bey  se  trouva  prise ,  et ,  dès  ce 
moment ,  la  Haute-Egypte  fut  conquise.  Le  général  Desaix 
plaça  sa  division  en  cantonnemens  le  long  du  Nil,  et  com- 
mença Torganisation  des  provinces. 
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Le  reste  des  mameloucks  et  des  Arabes  d'Yaxnbo  ne  pou- 
vait vivre  dans  le  désert  ;  la  néi^essiié  de  se  procurer  de  Teau 
du  Nil  et  des  vivres  engagea  différens  combats  qui  y  politi- 
^eœent,  ne  pouvaient  plus  être  dangereux.  N'ayant  plus  ni 
aKîUerîe&i  iottille,  le  succès  d'un  combat  n^avait  pour  but 
que  le  pillage;  mais  les  bonnes  dispositions  du  général  De- 
saix  y  et  la  bravoure  des  troupes ,  ne  leur  donnèrent  pas  même 
cette  consolation. 

Combat  de  Qéiéh. ,   .    • 

Xe  cbef  de  brigade  Cou^qui  ,  avec  la  soixante-unième ,  fut 
attaqué  à  Qénéb)  le  »a  pluviôse ,  par  cinq  ou  six  cents 
Arabes  ;  il  jonobale  champ  de  bataille  de  morts. 

Combat  de  SamaAab, 

Le  général  Priant  marcha  ^  le  a4  pluviôse ,  à  Samathafa ,  - 
ou  il  savait  que  Se  réunissaient  les  Arabes  d'Yambo;  il  leur 
taa  deux  cents  homm^. 

Combat  de  Thèhes. 

Sur  les  ruines  de  Thèbes,  deux  cents  hommes  du  vingt- 
deuxième  de  chasseurs  et  du  quinzième  de  dragons  char-  . 
gèrent,  le  23  pluviôse,  deux  cents  mameloucks,  qu'ils  dis- 
persèrent. Ils  regagnèrent  le  désert^  après  avoir  laissé  une 
partie  de  leur  monde  sur  le  champ  de  bataille.  Le  chef  de 
brigade  Lasalle,  du  vingt-deuxième  d^  chasseurs  ^  s'est  con«* 
duit  avec  son  intrépidité  ordinaire. 
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Combat  d'Esnê. 


Le  7  ventôse ,  Mourad-Bey  se  porta  à  Esné  :  le  citoyen 
Clément ,  aide-de-camp  du  général  Desaix,  le  dispersa  et 
l'obligea  de  regagner  le  désert. 

I 

Combat  de  Benouthah. 


Instruits  que  j'avais  quitté  l'Egypte,  que  j*avais  passé  le 
désert  pour  aller  en  Syrie,  les  mameloucks  crurent  le  général 
Desaix  affaibli  j  et  dès*lors  le  moment  favorable  pour  Tatta- 
quer.  Ils  redoublèrent  d'efforts  ,  accoururent  de  tous  les 
points  du  désert  sur  plusieqrs  points  du  Nil  ;  ils  s'emparèrent 
d'une  de  nos  d fermes ,  en  égorgèrent  l'équipage,  prhent  hiût 
pièces  de  canon ,  ^t ,  renforcés  par  quinze  cents  hommes  qui 
venaient  de  débarquer  a  Qosséyr^  ils  se  réunirent  a  Benou- 
thah ,  où  ils  se  retranchèrejDt»  Le  général  Belliard  marcha  à 
eux,  le  20  ventôse,  les  attaqua,, tua  la  moitié  deleur  monde, 
et  dispersa  le  reste  :  c'est  le  combat  bù  l'ennemi  a  montré  le 
plus  d'opiniâtreté. 

Combat  de  Byràlbarr. 

Le  1 3  germinal ,  le  général  Desaix ,  instruit  que  Hhaçan* 
Bey  avait  le  projet  de  se  porter  sur  Qénéh  ,  marcha  dans  le 
désert  pour  le  chercher  ;  le  septième  de  hussards  et  le  dix- 
huitième  de  dragons  découvrirent  l'ennemi,  le  chargèrent,  le 
dispersèrent  après  un  combat  très-opiniâtre.  Le  citoyen  Du* 
plessis ,  commandant  le  septième  de  hussards  ^  fut  tué  en 
chargeant  à  la  tête  de  json  régiment. 
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Combat  de  Djirdjéh. 

Le  i6  germinal ,  le  chef  de  bataillon  Moran ,  attaqué  dans 
le  village  de  Djirdjéh,  fut  secouru  par  les  habitans,  et  mit 
ea faite  les  Arabes  et  les  paysans,  après  leur  avoir  tué  plus 
de  cent  hommes.. 

Combat  de  Théméh. 

Le  chef  de  brigade  Lasalle  marcha  à  Théméh  pendant  la 
iltiitdu  20  germinal,  surprit  un  rassemblement  qui  s'y  trou- 
vait, tua  une  cinquantaine  d'hommes ,  et  le  dispersa. 

Combat  de  Bényhady. 

Les  mameloucks,  voyant  la  Haute-Egypte  garnie  de  trou- 
pes, filèrent  par  le  désert  dans  la  Basse-Egypte.  Le  général 
Desaix  envoya  le  général  Davoust  a  leur  suite.  Il  les  rencon- 
tra au  village  de  Bényhady,  les  attaqua ,  les  dispersa ,  après 
leur  ^voir  tué  un  millier  d'hommes.  Nous  avons  eu  trois 
xioMines  tués  et  trente  blessés  ;  mais  parmi  les  tués  se  trouve 
le  chef  de  brigade  Pinon,  du  quinzième  de  dragons  ,  officier 
du  plus  rare  mérite. 

Prise  de Qosséyr {\e  10  prairial). 

Le  10  prairial,  le  général  Belliard  et  Tadjudant-général 
DoDzelot  sont  entrés  a  Qosséyr,  et  ont  pris  possession  de  ce 
poste  important:  on  s'occupe  à  le  mettre  dana  le  meilleur  état 
de  défense. 

Cette  occupation,  celle  de  Suez  et  d'El-Arich,  ferment 
absolument  l'entrée  de  TEgypte  du  côté  de  la  mer  Rouge  et 
t'e  la  Syrie,  tout  comme  les  fortifications  de  Damiette,  Ru- 


A> 


/ 


(74) 

sette  et  Alexandrie ,  rendent  impraticable  une  attaque  par 
mer ,  et  assurent  a  jamais  k  la  république  la  possession  de 
cette  belle  partie  du  monde  ,  dont  la  civilisation  aura  tant 
d'influencé  sur  la  g^randeur  nationale  et  sur  les  destinées  fu- 
tures des  plus  anciennes  parties  de  Tunivers. 

Mourad-Bey  est  retiré  a^ec  peu  de  monde  dans  les  oasis , 
d'où  il  va  être  encore  chassé.  Hhaçan-Bey  est  à  plus  de  quinze 
jours  au-dessus  des  Cataractes;  la  plupart  des  tribus  arabes 
-sont  soumises  ,  et  ont  donné  des  otages;  les  paysans  s'éclai- 
rent) et  reviennent  tous  les  jours  des  insinuations  de  nos 
ennemis  ;  des  forts  nombreux ,  établis  de  distance  en  distance, 
les  retiennent  d'ailleurs ,  s'ils  étaient  malintentionnés  ;  les 
Arabes  d'Yambo  ont  péri  pour  la  plupart. 

L'état-major  vous  enverra  les  noms  des  ofEciers  auxquels 
j'ai  accordé  dé  l'avancement. 

J'ai  nommé  au  commandement  du  quinzième  de  dragons 
le  citoyen  Barthélémy ,_ chef  d'escadron  des  guides  à  cheval , 
ancien  officier  de  cavalerie  distingué  par  ses  connaissances. 

Je  vous  demande  le  grade  de  général  de  brigade  pour  le 
citoyen  Donzelot  y  adjudant-général  du  général  Desaix. 

An  Caire ,  le  5  messidor  ao  7  ( a3  jula  1 799  ). 

^u  chef  de  la  saixante-neuifième  demi-brigade. 

J'ai  reçu ,  citoyen ,  votre  mémoire  historique  sûr  vos  com- 
pagnies de  grenadiers.  Totre  ton  «^  de  ne  pas  vous  çtre 
d^nné  des  sollicitudes  néc^saires  pour  purger  ces  compa- 
gnies de  guM»^  *  vingts  mauvais  sujets  qui  s*y  trouvaienr. 
Aujourd'hui ,  il  ne  faut  penser  qu'a  organiser  ce  corps ,  et  le 
^mettre  h  même  de  soutenir ,  aux  premiers  évéoémens ,  la  ré- 
putation qu'il  s'était  acquise  etk  Italie.  Bonaparte» 
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Aa  Caire ,  le  5  messidor  an  7  (  aS  jain  1 799 }« 

jiu  commandant  du  génie. 

Je  vous  prie ,  citoyen ,  de  profiter  du  départ  du  bataillon 
de  la  soixante- neuvième  qui  se  rend  demain  à  Mit-Kamar, 
pour  y  envoyer  les  officiers  du  génie  qui  doivent  tracer  la  re- 
doute que  j'y  ai  ordonnée. .  Bosatiate. 

Au  Caire ,  le  5  messidor  an  7  (  33  jain  1799  }> 

jiu  citoyen  Ppussielgue. 

Je  V0U6  prie ,  citoyen ,  de  me  proposer  upe  mesure ,  afin 
qu'il  ne  sorte  de  Suez  qu'une  quantité  de  riz,  blé  et  sucre, 
proportionnée  à  celle  du  café  qui  nous  arrive.  Il  ne  faudrait 
pas  que  le  schérif  de  la  Mecque  nous  enlevât,  pour  quelques 
&f desdc café ,  la  plus  grande  partie  de  nos  subsistances. 

BOSAPA&TB, 

Au  Caire ,  le  5  messidor  an  7  (  33  jnin  1 799  ). 

^u  général  Kléber. 

* 

Hassan -ThottbsiiJy.dtoyen  général,  aort  de  die^moi.  Il 
cemet  ici ,  ce  soir,  son  fils  on^iage  :  c'est  un  homme  âgé  de 
trente  ans.  Hassan-Thoubar  part  sous  peu  de  jours  pour  Da* 
miette  ;  il  parait  un  peu  instruit  par  le  malheur  :  d'ailleurs , 
son  fiU  nous  assure  de  lui.  Je  crois  qu'il  vous  sera  très-utile 
pour  l'organisation  du  lac  Menzaleh,  la  province  de  Damiette, 
les  communications  avec  El-Arich ,  et  votre  espionnage  en 
Syrie. 

•Te  suis  en  guerre  avec  presque  tous  les. Arabes.  J^ai  rompu, 
%  ce  sujet,  tobs  les  traîtçs  possibles  ,  parce  que  aujourd'toi 
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qu'ils  nous  connaissent ,  et  qu'il  n'y  a  prèsqu'aucune  tribu 
qui  n'ait  eu  des  relations  avec  nous ,  je  veux  avoir  des  otages. 

BoNAPAUTE. 

Aq  Caire,  le  5  messidor  aii^y  (  aS  jaîn  Z799  }• 

Au  commandant  du  génie. 

Je  vous  prie ,  citoyen  commandant ,  de  faire  déblayer  au- 
plus  tôt  les  murailles  qui  sont  contre  les  créneaux  de  la  porte 
du  Delta. 

.  Je  vous  fais  passer  une  lettre  de  Uadministrateur-général 
de^  finances  ;  je  vous  prie  de  la  prendre  en  considération  y  et 
de  vous  concerter  avec  les  autorités ,  les  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées  et  l'administrateur  des  finances,  et  de  me  pré* 
senter  un  projet, 

i*^.  Des  maisonar  nationales  à  démolir  : 

2**.  Des  maisons  particulières  a  acquérir,  et  a  démolir ,  pour, 
avoir  une  communication  large  et  commode  d'ici  au  quartier 
de  PInstitut,  avec  une  place  au  milieu  de  ladite  communica* 
tion  ; 

3"*.  Pour  avoir  une  communication  de  la  place  Esbekieh  k 
la  place  Birket-el-Fil ,  avec  une  place  au  milieu.  Les  maisons 
que  Ton  a  démolies  a  droite  et  a  gauche  défigurent  la  ville  et 
ruinent  les  habitations ,  que  nous  serons  obligés  ua  jour  d& 
rétablir.  BofirÀPAB.ïB.  >  ' 

.  ;  ■;  Jj' 
AaCaire,le5nie«sidoran7(.23t.ittUi:i9g9).  • 

Au  général  Kléber. 

La  province  de  Mansoura,  citoyen  général,  nous  a  fôurùi 
quelques  bons  chevaux  ^  elle  en  doit  fournir  encore  une  cen- 
taine. Je  vous  prie  de  doni^er  l'ordre  qu^on  procède  sobs  dé-< 
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lai  à  les  lever  ;  cela  nous  est  extrêmement  essentiel  :  surtout  ; 
ordonnez  qu'on  ne  prenne  pas  de  chevaux  au-dessous  de  cinq 
ans.  Bonaparte. 

Aa  Caire ,  le  5  messidor  an  7  (  aS  juin  1 799  )• 

Au  général  Desaix. 

Je  TOUS  envoie  ,  citoyen  général ,  trois  officiers  du  génie , 
des  cartouches,  des  outils  et  des  hommes  a  pied  à  monter. 
Vous  garderez  les  hommes  du  vingt-deuxième  de  chasseurs  et 
du  vingtième  de  dragons  ,  et  vous  me  renverrez  tout  le  reste 
au  Caire.  Nous  avons  besoin  d'un  corps  de  cavalerie  considé- 
rable ,  pour  veiller  à  la  défense  de  la  côte. 

Nous  sommes  toujours  très-tranquilles.  J'attends  toujours 
de  vos  nouvelles.  Bonàpaute. 

An  Caire ,  le  7  messidor  an  7.(  a5  jàin  I799)« 

Au  même. 

Quoique  la  caravane  de  Darfour  se  soit  très-mal  conduite, 
cltoyeuv  général ,  mon  intention  est  que  vous  fassiez  rendre  à 
Krabino,  un  des  chefs  de  la  caravane,  sa  propre  fille  qui  a 
été  enlevée^  et  qui  est  demeurée  a  un  des  chirurgiens  de  vo- 
tre division.  Borapakte. 

Au  Caire ,  le  7  messidor  an  7  (  a5  jain  1 799 }. 

Aux  citojens  Hamelin  et  Lweron. 

rai  reçu  y  citoyens,  votre  lettre  du  ^28  prairial.  Le  citoyen 
Poussielgue  y  qui  a  mis  en  vous  toute  sa  confiance  pour  un  ob- 
jet aussi  essentiel,  garantit  votre  activité  et  les  moyens  que 
vous  aurez  pour  réussir.  J'écris  au  général  Desaix  pour  qu*ii 
vous  donne  to^ite  la  protection  quç  vous  pourrez  désirer.  Au-. 
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tant  qu'il  sera  possible ,  on  lèvera  toutes  les  difficultés  qui 
pourraient  s'opposer  a  la  Toarche  de  votre  opération.  La  réus- 
site pourrait  faire  apprécier  les  motifs  qui  vous  ont  fait  met- 
tre en  avant ,  comme  seule  elle  sera  la  mesure  du  service  que 
vous  vous  trouverez  avoir  rendu.  Vous  n'aurez  réussi  que 
lorsque,  vous  aurez  fait  verser ,  a  Boulac,  600,000  ardeps  de 

blé.  BoHAPAKTE. 

An  Caâre ,  le  7  mestidor  «07(35  join  1 7^). 

jiu  payeur  général. 

Ayant  autorisé  le  général  Kléber  à  percevoir ,  dans  les  pro- 
vinces de  Mansour  a  et  de  Dam  iette  toutes  les  sommes  néces- 
saires pour  sa  division ,  je  vous  prie  de  donner  Tordre  à  vos 
préposés  de  faire  recette  de  tous  les  fonds  que  fera  rentrer  le 
général  Kléber ,  et  de  suivre  tous  les  ordres  qu'il  kur  donnera  ' 
pour  le  paiement  y  sauf  a  vous  rendre  compte. 

Bohapaiite. 

Aa  Caire ,  le  7  messidor  an  7  (  a5  jain  1799). 

A  t  ordonnateur  en  chef. 

J*ai  donné ,  citoyen  ordonnateur  >  au  général  Kléber  Tau- 
torité  nécessaire  pour  administrer  les  provinces  de  Damiette 
et  de  Mansoura ,  de  manière  a  pouvoir  solder  tout  ce  dont  a 
besoin  sa  division, 

La  même  autorité  a  été  donnée  au  général  Marmont  pour 
les  provinces  d'Alexandrie ,  Kosette  et  Bahbireb. 

Même  autorité  au  général  Desaix  pour  les  trois  provinces 
de  la  Haute-Egypt€. 

Je  vous  prie  donc ,  dans  les  besoins  de  Tadiùinistration ,  de 
distinguer  les  besoins  de  la  division  Desaix ,  ceux  de  la  divi* 
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sion  Kléber ,  rarrondissement  d'Âkiaadrie ,  et  enfia  le  Gtire 
et  les  troupes  qui  sont  dans  les  autres  provinces* 

Si  vous  accoordiez  pour  les  divisions  Kléber ,  Desaix  et  Tar- 
roodissentent  d'Alexandrie  plus  qu'il  ne  faut ,  les  généraux 
ne  feraient  pas  solder  les  crédits  que  je  vous  ai  donnés. 

BoNAVAKTE. 

Ao  Caire,  le  7  messidor  an  7  (  a5  juin  1 799  ). 

Jtu  chef  de  brigade  d^ artillerie  Grohert. 

\ 

Je  vous  prie,  citoyen,  de  me  remettre  demain  Pétat  gêné* 
rai  des  pièces  et  munitions  qui  se  trouvent,  soit  en  batterie 
a  Gizeh,  soit  au  parc  général  de  l'armée  ^  soit  au  n^gasia  gé^ 
néral  de  la  direction. 

Je  vous  prie  de  tenir  a  la  disposition  du  commandant  de 
la  marine  toutes  les  pièces  d'un  calibre  inférieur  à  3 ,  et  qui 
dès- lors  ne  sont  pas  propres  au  service  de  terre. 

Je  vous  prie  de  faire  remettre  au  commandant  de  la  ma- 
rine deux  pièces  de  6  pour  armer  la  demi-galère  embossée  à 
Gizeh.  BozfAFAATE. 

An  Caire,  le  7  messidor  an  7  (  a 5  jain  1799). 

A  ^ordonnateur  en  chef. 

Je  vi»s  de  faire  ia  visite  de  l'hdpital  de  la  maison  d'Ibra- 
bim-Bej.  J^ai  vu ,  avec  mécontentement ,  qu'il  7  manque  plu- 
sieurs médioamens  essentiels,  et  surtout  la  pierre  infernale. 

DoiHiez  les  ordres  pour  qu'avant  le  10  du  mois ,  tous  ces 
o^ets  soient  h  l'hôpital. 

J'ai  trouvé  que  les  pharmaciens  n'étaient  pas  a  leur  poste. 
Il  y  avait  quelques  plaintes  sur  les  chirurgiens. 

I)  manquait;  beaucoup  de  draps ,  et  les  chemises  étaient 
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plus  sales  qu'elles  ne  Tauraient  été  a  rambulance  devant 
Acre. 

Fixez,  je  vous  prie ,  vos  yeux  sur  cet  objet  essentiel.  Fai- 
tes-vous remettre  l'état  du  linge,  des  chemises  qui  ont  été 
données  au  directeur  de  l'hôpital  y  et  faites  de  manière  à  ce 
que ,  d'ici  au  i  o ,  il  y  ait  cing  ou  six  cents  chemises  à  cet  hô- 
pital. ^  Bonaparte. 

Aa  Caire ,  le  8  messidor  an  7  (  26  juin  1 799  ). 

Au  général  Marmont, 

Je  n'ai  point  reçu,  citoyen  général,  la  lettre  que  vous 
m'annoncez  m'avoir  écrite  le  i*""  messidor,  je  viens  de  rece- 
voir celle  du  3; 

Le  général  Destaing  est  arrivera  Rahmanieh;  il  a  mené 
avec  lui  un  bataillon  de  la  soixante-unième ,  le  général  La- 
nusse  y  avait  envoyé  un  bataillon  de  la  quatrième.  Le  chef 
de  la  quatrième  est  parti  avant-hier  avec  un  autre  bataillon. 
Ainsi, >il  ne  manque  pas  de  forces  pour  faire  payer  les  con- 
tributions et  dissiper  les  rassemblemens.  Vous-même,  vous 
pouvez  avec  une  partie  de  vos  forces ,  vous  porter  sur  Ma- 
rient ,*  et  détruire  ces  maudits  Arabes. 

Le  contre-amiral  Ganteaume  doit  être  arrivé  h  Alexandrie. 
Secondez,  je  vous  prie,  toutes  ses  opérations. 

Smith  est  un  jeune  fou  qui  veut  faire  sa  fortune ,  et  cherche 
k  se  mettre  souvent  en  évidence.  La  meilleur  manière  de  le 
punir,  est  de  ne  jamais  lui  répondre.  Il  faut  le  traiter  comme 
un  capitaine  de  brûlot.  G^est  au  reste  un  homme  capable  de 
toutes  les  folies,  et  auquel  il  ne  faut  jamais  prêter  un  projet 
profond  et  raisonné  :  ainsi,  par  exemple ,  il  serait  capable  de 
faire  faire  une  descente  k  800  hommes.  Il  se  vante  d'êtreentré 
déguisé  k  Alexandrie.  Je  ne  sais  si  ce  fait  est  vrai ,  mais  il  est 
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,  s 

très-possible  qu'il  profite  d'un  parlementaire  pour  entrer 
daos  la  ville,  déguisé  en  matelot. 

La  province  de  Rosette  doit  beaucoup  d'argent,  prençz  de^- 
mesures  pour  faire  tout  solder. 

Le  Nil  n'augmente  pas  encore,  mais  du  moment  qu'il  sera 
un  peu  baut ,  je  vous  enverrai  six  cent  mille  rations  de  biscuit  \ 

et  une  grande  quantité  de  blé.  ,  Bo;nafàiit£. 

Aq  Caire,  le  8  messidor  an  7  (  a6  jain  i799)« 

Au  général  Kléher. 

Je  vous  prie,  citoyen  général ,  d'envoyer  au  Caire  rosmànll, 
que  vous  avez  déjà  renvoyé  d'Alexandrie ,  ei  qui ,  par  sa  mau- 
vaise étoile ,  n'est  pas  encore  parti.  Je  le  garderai  prisonnier 
à  la  citadelle  ^  i]  servira  d'otage  pour  les  Français  prisonniers 
à  Constaatinople.  Bonaparte. 

Aa  Caire  \  le  8  messidor  an  7  (  a6  jain  1 799 }, 

Au  dÎ9an  du  Caire, 

'  J'ai  fait  arrêter  le  cadi ,  parée  que  j'ai  lieu  de  m'en  méfier^ 
et  que  son.  père^  que  j'avais  comblé  de  bienfaits,  m'a  payé 
de  fa  plus  noire  ingratitude.  Je  vous  prie  de  me  présenter 
quelqu'un  pour  remplir  cette  place.  Il  faut  que  ce  soit  ua 
homme  né  en  Ejgjpte,  :  ;    .      «  .    Bobi^paiite. 


I  f  i> 
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Ai^  général  Dugua. 

'  ïe  voutr  prie  de  réunie  Af^nâin  matîif ,  ^biesr  vôvié  ,*  citoj'eâ 
général ,>ks^ meinbres^duidivarïj ^!(le'teât  îî^lî^^fiih^^^ 

lettie  oi-](Hnte>  'qi  ^$iDS«4  i^ell^  ^u'H  in%  icA\M  oe  tMm 
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Je  désire  que  vous  envoyiez  cle  suite  quelqu*aii  rassurer 
les  femines  au  cafdi ,  et  que  vous  donniez  Tordre  a  la  citadelle 
qu'il  soit  traité  avec  les  pluâ  grands  égards. 
'  Je  désire  également  que  vous  lui  fassiez  demander  ié  lieu 
où  il  désire  se  rendre ,  soit  qu'rl'  veuille  aller  en  Syrie,  soit  à 
Constàntinople  j  jéTy  ferai  conduire.  -  Boînaparte.^ 


Au  Çaîre  ,*lc  9  messidor  an  7  {  27  juin  ♦799  )• 

'Audwcai  duChire. 

J'ai  reçu  votre  lettre  ce  matin.  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  des- 
titué le  cadi  3  c'est  le  cadi  lui-même  qui ,  comblé  de  mes  bien- 
faits ,  à  poussé  Toubti  de  ses  devoirs  jusqu'à  quitter  son  peuple 
et  abandonner  l*Egypte  pour  se  retirer  en  Syrie. 

J'avais  consenti  que ,  provisoirement  j  pendant  la  mission 
€[u*il  devait  avoir  eh  Syrie ,  il  laissât  soii  fils  povir  gérer  sa 
place  pendaiit  àon  absence;  mais  je  n'aurais  jamais  cru  que  ce 
fils,  jeune ^  faible  9  dût  remplir  définitivement  la  place  de 
cadi. 

La  place  de  cadi  f^cst  ^OQA^U^tiiçé^  ir^^oante.  Qu'ai-je  donc 
fait  pour  suivre  le  véritable  espHt  du  Coran?  C'est  de  faire 
nommer  le  cadi  par  l'assemblée  dèa  schèîl-s  ;  c'est  ce  que  pa* 
fait.  Moii  intention  est  donc  que  le  schéi^k  El-AricKi,  qui  â 
obtenu  vos  suffrages ,  soit  reconnu  et  remplisse  les  fonc- 
ions de  câdî.  :Les  prèifiîers  Jcâllfes,  en  suivant  le  Véritable 
esprit '^  Coran  ,  n'ont-ils  pas  eux-métnes^té* nombres  par 
l'assemblée  des  fidèles  ? 

"îl  eistvi^àf  que  j'ai  reça  avec  bienveillance  le  fils  du  cadi 
lorsqu'il  est  venu  me  trouve^,  9u$si  nïou  intention  esl-elie 
de  ne  lui  faire  aucun  mal  ;  et  si  je  Tâi  fait  conduire  a  la  cita- 
^le^îQÙ  Uf^l  ^arué  «»V€ip.fimftp|L4'é$AiylÂqu'U;k 3ér8il  i^bex 


•  .(85) 


/^. 


s 


titcrcera  ses  fooctions,  mon  inteotion  est  de  rendre  la  liberté 
au£ls  du  cadi  9  de  lui  restituer  ses  biens  ^  et  de  le  faire  con-* 
duire  avec  sa  famille  dans  le  p<iys  gu'il  désirera.  Je  prends  ce 
jeune  homme  sous  ma  spéciale  protection  ;  aussi  bien  je  suis 
}>eu|u|d^qtte  sq(i  |fèi[$  mên^e ,  dont  je  connaissais  les  ver^* 
tus,  n'a  été  qu'égaré.  . 

Ç*Ç>^t  ?^y^i}s  à  éçlsi^rêr  Ic^  bien  j'nteationnés,  et  faites  res^ 
souvenir  enfin  aux  peuples  d'Egypte  qu'il  est  .temps  que  le 
fi^Pje^4i^9  .Q$mân)is  £nisse  :  leur  gouvernement  est  plus  dur 
çj^pt.Caiâi^uje  cQj|iide^:wajmefojuoks,  et  y  a-t-il  quelqu'un  qui 
PS»i?§.cj?W§ÇJ^,q*'i|*  çAeick ,  natif  d'Egypte,  a'ait  pas  le  ta- 
lent et  la  probité  nécessaires  pour  remplir  la  place  importance 

Quaçt.ailS  maliQiçniioooés  eta  ceux.qnijseraient  rebelles 
a  ma  volonté ,  faites- les  moi  connaître  :  Dieu  m'a  donné  la 
force  pour  les  jaunir;  ils.dpivent^voir  que  mon  bras  n'est 
pas  faible. 

Le*  divan  et  le  peuple  d'Pgypte  doivent  donc  voir  dans 
cett^  conduite  une  prejjiye  tjt)ute  particulière  de  ces  sentimen» 
qiieje^ nourris. 4^113  inon.çœur  ppur  leur  bonheur  et  leur 
prospérité  ;  et  si, le  JSIil  cçt  le  pV<çmier  des  flçuYè9;de  l'Orient, 
le  peuple  d'Egypte,, sous  mon  gpuverneiAeiît,  doit  être  le 
premier  des  neuplies»  Boîï aparté. 
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•    jdu  citOYeli'Pxjussielsiie^' 
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Je  VOU5 prie,  citoyen,. de. faire  au  général  Kléber  un  acte 
de  dbnatiôa  désa  màisonV  -  _    '  *  Bonaparts, 
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Ao  C^e ,  le  lo  memdot  an  7  (  28  jûn  1799^)*' 

.jiu  général  Dugua. 


Vous  ferez  fusiller,  citoyen  général ,  k  nommé  ToiSfph; 
matif  de  Cherkem,  près  la  mer  Noire  ; 

Le  nommé  Sélim ,  natif  de  Constantinople  9  tous  deux  dé- 
'  tenus  a  la  citadelle. 

é  Ibrahim-Kerponteli ,  on  fera  interroger 
*  être  $on  père  ,  afin  de  savoir  $'il  Tàvoue^ 

\  ■  *       • 

9  «  •  A  « 


Quant  au  nommé 


celui  qu'il  cite  pour  etre.ovu  i^cic  9  auu  uc  aavun  9  n  i  awu^^ 

et  vous  me  ferez  donner  des  notes  sur  la  manière  dont  son 
père  s^est  conduit. 

Je  vous  renvoie  les  interrogatoires  de  ces  hommes ,  afin 
que  vous  les  puissiez  mieux  reconnaître.         Boka^aete. 

Au  Caire,  le  10  messidor  an  7  (  28  juin  1799  }•' 

'Au  citoyen  Dupas  ^  commandant  la  cUadeUe. 

Le  citoyen  James ,  canonnier  au  quatrième  régiment  d'ar* 
tillerie,  citoyen  ôommandant,  est  détenu  depuis  six  mois  a  la 
citadelle.  Si  vous  ignorez  les  motifs'  de  son  arrestation  i  je 
vous  prie  de  le  faire  mettre  sur-le-cbamp  en  liberté. 

Vous  ferez  mettre  en  liberté  les  citoyens  Jersay ,  sapeur  k 
la  deuxième  compagnie  ;  Billou ,  canonnier  a  la  septième  com^ 
jpàgnie  d'artillerie  ;  Michel  Gazette,  sapeur  ;  Robin  ,  mineur. 

Vous  ferez  consigner  le  citoyen  Philippe  Bouette  au  chef 
de  brigade  de  la  vingt-deuxième/pour  le  mettre  dans  son 

,Çorps.       ...  :    '  ...^ 

Vous  ferez  mettre  en  liberté,  le  i5  du  mois,  le  citojea 
Bataille ,  soldat  a  la  légion  maltaise. 

Vous  ferez  mettre  en  liberté  les  citoyens  Merci ,  droma- 
daire ;  Dubourg ,  volontaire  au  deuxième  bataillon  de  la 
^ixante-neuvièmQ^   , 
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Vous  ferez  mettre  en  liberté  ,^  ou  traduire  k  un  conseil  mU 
litake^  s'il  y  a  eu  lieu ,  le  citoyen  Signal^  caporal  du  deuxième 
ktaillon  de  la  trente-deuxième. 

Vous  ferez  mettre  ep  liberté  le  citoyen  Roanet ,  volontaire 
an  deuxième  bataillon  de  la  trente-deuxième. 

BoiTÀPAILTE. 


« 

Aa  Caire  ^.lie  lo  messidor  ao  7  (  a8  join  1 799^). 

'Au  citqjren  Fourierj  commissaire  y  près  le  dwan. 


,  r 


Je  voui  prie ,  citoyen ,  de  me  faire  un  rapport  sur  les  mem*- 
hm  qui  conËposent  le  grand  et  le  petit  divan  du  Caire ,  pour 
me  faire  connaître  s'il  y  a  des  places  vacantes  dans  Tun  oui 
Tautre. 

i  Je  désire  également  que  vous  me  fassiez  connaître  si ,  parmi 
les  membres  du  grand  divan,  il  s'en  trouverait  qui  ne  méri- 
teraient pas  la  place  qu'ils  ont ,  soit  par  leur  peu  de  considéra- 
tion^ soit  par  une  raison  quelconque ';  que  vous  me  présen- 
tiez un  certain  nombre  d'individus  pour  remplir  les  places  va- 
cantes.  Mon  intention  est  de  composer  ce  divun  de  manière  à 
former  un  corps  intermédiaire  entre  le  gouvernement  et  11m- 
meoise  population  du  Caire  y  de  manière  qu'en  parlant  a  ce 
grand  divan  ^  on  soit  siir  de  parler  a  la  masse  de  l'opinion^ 

Bo^APAlU^. 
An  Çaîre,^  le  la  messidor  an  7  (  a8  juin  1 799 }. 

'jîu  général  Destaing, 

Je  reçois  presqae  en  même  temps  vos  lettres  des  5  et  7  mes- 
sidor. ' 

» 

Le  premier  bataillon  de  la  quatrième  est  parti  le  6  a  quatre^ 
fafiurea  après  wiî  du  Caire ,  pour  se  rendre  h  Rabmaaîeh..& 


(St) 

vôns  êtes  parlî  lé  9 ,  comme  c'était  votre  projet ,  pour  rèmon* 
ter  votre  province,  vous  vous  serez  probablement  joiiit  a  por- 
tée de  tomber  sur  lejassemblement  d^rènnemî.  Le  quinzième 
de  dragons  et  tous  les  dromadaires  ^disponibles  partent  cotte; 
nuit  pour  se  rendre  a  Menouf  5  j^e  donne  Pordre  au  général 
Lanusse  de  se 'porter  au  village  de  •  •  .  . ,  et  de  k  brûler, 
ainsi  que  le  village  de  Zaïra  :  après  quoi  il  vous  fera  passer  le 
quinzième  et  les  dromadaires.  Ces  secours  et  les  trois  batail- 
lons que  y-ouQ  ave;^,»  vous  ^mettent  a  même  de  soumettre  la 
province  de  Babireh. 

Dès  Tibst^nt  ^e  vous  aurez /ra{>pé  quelques' <:oups.  dans 
votre  province.,  faites-moi:  passer  la  lésion  Bftutiquè •  4oiit 
j'ai  le  plua  gfai^d  besoin  pQur  j'Qrgaoîsation  de  Tarmée,;  ; 

BOMÀFAUVÇ;    f 


•    t 


Au  Caire  /Je  i o  measjdor  «n  7  ( aiS  iajn  1 709 ), 

Jin  Direcloive  executif. 


Te  vous  fais  passer  plusieurs  imprimes  qui  vous  mettront 
au  fait  des  evéneméns  qui  se*  sont  succédés  depuis  plusieurs 
mois. 

lia  peste  a  commencé  a  Alexâncirie,  il  y  a  six  inois ,  avec  ' 
des  symptômes  très-prononcés.    •  ' "  "' 

A  Damiette  elle  a  été  plus  bénigne.. 

A  Gaza^et  h  Jaffa  elle  a  fait  plus  de  ravages. 

Elle  n'a  été  ni  au  Caire,  ni  à  Suez,  ni  dans  la  Haute- 
Egypte. 

(  //  résulte  de  Vétat  que  je  vous  envoie  que  V armée  fran-- 
çaise^  depuis  son  arrivée  en  Egypte  jusqïCau  io  tnesÉiaor 
an  7  ,  avait ^perdu  5344  hommes. 

Vous  voyez  qu'jl  nous  faudrait  cinq  cents  hommes  pour  ta 
cavalerie,  cinq  mille  pour  rififfi^iîterie ,  cinq  cents  pour  l'ar- 


(«7) 

•        •       •  ,  • 

tillerie,  pour  mettre  l'armée  dans  l'état  où  elle. était  lors  du 
déibarquemeàt. 

La  çanipa|;ne  de  Syrie  a  eu  un  grand' résultat  :  nous  som- 
bits  ma|(f es  dé  tout  lé  désert ,  et  nous  a\^ons  déconcerté  pour 
tetté  année  les  projets  de  nos  ennemis.  Nous  avons  perdu  des 
hotairiés  distingues.  Le  général  Bon  est  mort  de  ses  blessures; 
Caffarélïî  est  mort  ;  mon  aîde-de-çarap  Croîsîer  est  mort  j 
.  beaucoup  démonte  a  été  blessé. 

îïotrt  silfuàtion  est  très-rassurante.  Aleiandrîe,  Kosettc^ 
Damïétté,  Ër-Arîch ,  Catîeh,  Salahîeh ,  se  forlîfilfcl  a  force  ; 
ûïaîs  sî  vous  voulez  que  nous  nous  soutenions ,  il  nous  fa^t , 
d'ici  en  pluviôse,  six  mille  hommes  de  renfort.  Si  vous  nous 
eii  faites  passer  en  outre  1*5*5600 ,  nous  pourrons  aller  partout, 
même  a  ConstantinopTe. 

Il  nous  faudraitalors  deux  raille  hommes  dé  cavalerie  pour' 
iocoi'porér  dans  nos  régimens ,  avec  dés  carabines ,  selles  h  la 
us^rdé  et  siihrés  ;  six  cents  hussards  ou  chasseurs  ;  six  mille 
,  honuniss  de  troupes  pour  incorporer  dans  nos  corps  e't  les  re- 
cruter ;  cinq  cents  canopniers  de  ligne  ;  cinq  cents  ouvriers  ,^ 
maçons ,  armuriers ,  charpentiers ,  mineurs,  sapeurs;  çinç 
demi-brigades  a  deux  mille  hommes  chacune.;  vingt  mille  Ta- 
rifs; quarante  mille  baïonnettes;  trois  mitle  sabres,;  six  mille 
paires  de  pistolets;  dix  raille  outils  de  pîorintefs. 

Sïl  vous  était  impossible  de  rtous  faire. passer  tous  ces  se- 
cours,  il  faudrait  faire  la  paix  ;  car  il  fauC  calculer  que,  d'ici 
au  mois  de  messidor ,  nous  perdrons  encore  six  mille  hommes. 
Nous  serons,  a  la  saison  prochaine ,  réduits  à  quinze  mjUe 
hommes  effectifs,  desquels,  otant  deux  mille  hommes  aux 
uàpîlaùx,  cinq  cents  vétérans,  cinq  cents  otivri^rs  qui  ne  se 
taitent  pas ,  il  nous  restera  douze  mille  konimes,  compris 
cavalerie,  artillerie,  sapeurs,  officiers  d'état-major,  et  nous- 
ne  pourrons  pas  résistera  un  débarquement  combjné  avec 
une  attaque  par  le  désert  1 
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Si  TOUS  nous  faisiez  passer  quatre  ou  cinq  mille  Napoli- 
tains  y  cela  serait  bon  pour  recruter  nos  troupes. 

Il  nous  faudrait  dix-huit  à  vingt  médecins,  et  soixante  ou 
quatre-vingtschirurgiens;  il  en  est  mort  beaucoup.  Toutes  les  ' 
maladies  de  ce  pays-ci  ont  des  caractères  qui  demandent  a 
être  étudiés.  Par  là,  on  peut  les  regarder  toutes  comme  in* 
connues  ;  mais  toutes  les  années  elles  seront  plus  connues  et 
moins  dangereuses. 

Je  n'ai  point  reçu  de  lettres  de  France  depuis  Farrivée  de 
Moureau ,  jni  m'a  apporté  des  nouvelles  du'  5  nivôse ,  et  de 
Belleville,  au  ao  pluviôse.  J'espère  que  nous  ne  tarderons  pas 
à  en  avoir. 

[  Nos  sollicitudes  sont  toutes  en  France.  Si  les  rois  l'atta- 
quaient ,  vous  trouveriez  dans  nos  bonnes  frontières,  dans  le 
génie  guerrier  delà  nation  et  dans  vos  généraux,  des  moyens 
pour  leur  rendre  funeste  leur  audace.  Le  plus  beau  jour  ponr 
nous*  sera  celui  où  nous  apprendrons  la  formation  de  la  pre- 
mière république  en  Âllemagoe. 

Je  vous  enverrai  incessamment  le  nivellement  du  canal  de 
Suez,  les  cartes  de  toute  TEgypte,  de  ses  canaux,  et  de  la 
Syrie. 

Nous  avons  de  fréquentes  relations  avec  la  Mecque  et 
Mokka.  J'ai  écrit  plusieurs  fois  aux  Indes,  a  Flle-de- France; 
î'en  attends  les  réponses  sous  peu  de  jours.  C'est  le  schérif  de 
la  Mecque  qui  est  l'entremetteur  de  notre  correspondance. 

Le  contre-amiral  Perrée  est  sorti  d'Alexandrie  le  19  ger- 
minal avec  trois  frégates  et  deux  bricks  ;  il  est  arrivé  devant 
Jaffa  le  24 5  s'est  mis  en  croisière,  a  pris  deux  bûtimens  du 
convoi  turc,  chargés  de  trois  cents  komroes,  cent  mineurs  et 
bombardiers,  est  revenu  devant  Tentoura  pour  prendre  nos 
blessés  ;  mais  il  a  été  chassé  par  la  croisiè  re  anglaise ,  et  a  dis- 
paru ;  il  sera  arrivé  en  Europe. 

Je  lui  avais  remis  des  instructions  pour  son  retour  :  per* 
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tonne  b'est  plaft  a  même  que  cet  officier  de  nous  faire  passer 
des  nouvelles  et  des  seooura^/lepuis  la  bouche  d'Omm-Fa- 
redge,  Damiette^  Bo^rlos,  Rosette,  Alexandrie,  il  peut  choi- 
sir dans  ce  moment*ci;  et  depuis'le  i5  ventôse  il  n'y  a  point 
de  croisière  devant  Alexandrie  ni  Damiette  :  cela  nous  a  été 
utile  pour  l'approvisionnement  d*  Alexandrie. 

J'ai  été  trës^satisfait  de  la  conduite  du  contre^miral  Per« 
rée  dans  toute  cette  croisière  y  }e  vous  prie  de  le  lui  faire  con- 
aattre.  Bohàpautc. 


Aa  Câîre,  te  I9  messidor  an  7  (  3o  join  1799)- 

L^ri  sultan  de  Daffour.         ' 

.     <      •  * 

Au  nom  de  DI^u  clément  et  miséricordieùt  ril  ji^y  a  d*aûtre 
Dieu  que  Dieu ,  et  Mahomet  est  son  prophète.*  !• 

Au  sultan  <ie  Darfour.Abdrel'-Rahman  >  servitlevr  des  deux 
cités  saintes,  oalife  du  glorieux  prophète  de  !Diisu et  maître 
des  mondes. 

J'ai  reçu  votre  lettre,  j'en  ai  compris  le  contenu. 

Lorsque  votre  caravane  est  arrivée,  j'étais  absent,  ayant 
été  en  Syrie  pour  punir  et  pour  détruire  nos'  ennemis.  Je 
vous  prie  de  m'envoyer  par  la  première  caravane  deux  mjUe 
esclaves  noirs  ayant  plus  de  seize  ans,  forta  et  vigoureux  :  |e 
les  acnetet*ai  tous  pour  mon  cdmpte. 

Ordonnez  à  votre  caravane  de  venir  de  suite ,  et  de  ne  pas. 
s  arrêter  en  route*  Te  donne  à^  ordres  pour  qu'elle  soit  pro- 
tégée partout. .  ,.  ,      .  .'  Bof^P^!^^' 


\ 


Aa  Cairej^]^  ra'ttéssûlor  iîi  {|f  (  3ô  juin'  i  799). 

« 

sehérîf  de  ta  Mecque. 


Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  :  3  n'y  a  pa» 
d'iiutre  Dieu  que  Dieu,  et  l^ahooiet:  e^t  son  prophétie. 

J'ai  reçu  votre  lettre  y  et  |'eo  ai  compris  le  contenu.        -    * 

J'ai  donné  les  ordres  pour  que  tout  ce  qui  peut  vous  per<« 
suader  de  l'estime  et  de  Tamitié  que  j*ai  pour  vous ,  sioit  fait. 

J'espère  qu*a  la  saison  prochaine  .vous  ferez  partir  une 
grande  quantité  de  hàtimens  chargés  de  café  et  de  marchan- 
dises  des  Indes  :  \\\  ç^ont  fiou|bui:s  protégés. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  avez  fait  passer  mes  lettres 
aux'Iiides  et  (a  Hiê;  de  France  :  faites-y  passer  ceiles-ci*,  et 
envoyez-moi  la  téponse.  .      , 

:  Croyez  k  iîèstitte  que  j'ai  pour  vous  et  au  cas  que  j<s  iais 
drViMre'aniâié.^  Boiiapakte. 


j  '    > 


«.  • . 


jiu  commandant  de  VJlc  de  France. 

Je  voiis  prie ,  citoyen  comrafahdànt ,  de  faire  payer  au  scne- 
i\î  de  là  Mecque  ïa  sonime  de  94>oo6  fr. ,  que  le  payeur  de 
l'armée  tire  en  trois  lettres  dè'cliangé  sur  le  payeur  de  Tllé 
dé  Fîâncè  ,^et  ïïàiit  Hi'ti'ésoi'erîé  àat'îbriàlè  tietidra  compte. 

J'iaii  pciisé  dié^dir  nie  servit  de'^cè  ridyeà  pdur  avoir  un  ca- 
naliûrpour  (Correspondre  avec  vous,  malgré  les  croiseurs 
qui  infestent  la  mer  Rouge. 

Je  vous  salue.  Bonaparte. 


'      Aa  Caire , Je  j  a  méstâ^r  an  7  (  3o  juin  1 799) . 

'^24  commandanpdesJJ^S  de  France, "et  de  la  Réunion. 

.  yops,.aurez  sans ;dou te  appris,-  citoj^en  commandant^^ue 
depursun  an  la  regi^bllque  est  maluèsse  de  VE|[ypte4  Je  youi 
ai  fait  passer  plusieurs  lettres  par  la  ¥oie  de  Mokkd ,  et  îfesr 
père  que  vous  les  aurez  reçues.* 

Les  ports  de  Suez  et  de  Cosseir  sont  occupés  par  des  gar- 
nîsobs  irançaisês  et  jirmés',  ïés  avisos  qiié  vous  ipournez  m  en- 
voyer  pour  correspondre  avec  moi ,  seront  doue  surs  a  y  être 
protèges. 


*      .,  r  '  '  '  '  T 


que  vous  profitassiez  âè  ces  Êatîiiiens  pour  nous  envoyer  trois 
mille  fusils  de  càlîbreVquînzé.cents  piuifes  Je  pstole^^ 
Sabres.  .    .  .      .   ,  ^     .    ,  .     .      *  ,• 

anglais  ,qui  ,inc 

kiueaiierranee.  rend  aiîUciie  i'arrivee  dèsBatîméns  ae  jLouion- 
es  dernières  nouvelles  de  France  sont  du  mois  de  ventôse  i 
nous  nous  étions  enijpares  du  royaume, de  Nafles^qui  setau 
déclare pôiir  les  Aillais,  et  ïa  république  était  dànsPét^t  le 
plus  flonssant.  .  .  ,  *    .  ." 

Faites-moi  pasçer  par  vos  iavîsos  toutes  lès  Bouvelles^ùé 
vôus'pSumez  avoir  dès  Itadeà.         '  *' 

Uétablîssement  àôïîdè  ^u ë  Ta  ^ëpûbliijuè  iiefat  de  fàir'e  ^h 
Egypte  sera  urfefoptfcë^dé  prospérité  poùrTBe  de  Fraifcei'  * 

L'état-major  ifd'uk  jfdïi'^aésèr  dlffériens  iiiîprimés  qurvdtiî 
feront  coiinàttre  les  événemens  qui  se  sont  passés  dans  ce 
pays  ci. 

Croyez,  je  vous  prie,  au  désir  que  j'ai  de  faire  quelque 
those  qui  vous  soit  agréable*  Bonaparte. 
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An  Caire  9  le  i3  nwindor  «17(1*'  loillet  I799)* 

^Au  général  Marmont. 

J'ordonne  an  payeur  y  citoyen  général ,  de  faire  passer 
S'ô,ôo6  fr,  a  Alexandrie  pour  pourvoir  a  un  mois  de  solde  et 
aux  différens  crédits  que  le  payeur  ouvrira  au  génie,  k  Tartil- 
lerie  et  aux  administrations. 

Les  ouadis  sont  venus  me  trouver  :  quoique  ces  scélérats 
eussent  bien  mérité  que  je  profitasse  du  moment  pour  les 
faire  fusiller,  j'ai  pensé  qu'il  était  bon  de  s'en  servir  contre 
la  nouvelle  tribu ,  qui  parait  décidément  être  leur  ênnemieb 
Ils  ont  prétendu  n'être  entrés  pour  rien  dans  tous  les  mouve- 
xnens  du  Babireh  :  ils  sont  partis  trois  cents  des  leurs  avec  l6 
général  Murât ,  qui  a. trois  cents  hommes  de  cavalerie ,  trois 
compagnies  dé  grenadiers  de  la  soixante-neuvième,  et  deux 
pièces  d'artillerie.  Je  lui  ai  donné  ordre  de  rester  huit  bu  dix 
jours  dans  le  Babireh  pour  détruire  les  Arabes  et  aider  le  gé^ 
néral  Destaing  a  soumettre  entièrement  .cette  pî^ovince  :  mon 

intention  est  que  tous  les  Arabes  soient  chassés  au-delà  de 

•     •  •  «  •        _ 

Marcouf.  Le  général  Destaing  avait  reçu  auparavant  un  ba- 
taillon de  la  quatrième ,  le  quinzième  de  dragons  et  une  com- 
pagnie du  régiment  des  dromadaires. 

J'espère  que  des  sommes  considérables  entreront  promp- 
tement  dans  la  caisse  du  payeur  d'Alexandrie.  Du  moment 
où  le  Nil  sera  ^avi^ablç  j  on  vous  enverra  deiix  cent  nulle 
lations  de  biscuit  ;  qui  sont  ici  toi^te^  prêtes. 


U5  ) 

Aa  Caire ,  le  i3  messidor  an  7  j(  i«'  faillet  I7gç>  ); 

^tf  général  Kléher. 

HassftD  Thoubar  »  citoyen  général  y  $e  rend  Ji  Daœief  te.  Il  a 

laissiicison  fils  en  âtage.  Il  compte  habiter  Damietté,  oa 
do  moins  y  laisser  sa  femme  et  sa  famille  pour  assurer  davan- 
tage de  Sfi  fidélité.  Je  lui  ai  restitué  ses  biens  patrimoniaux* 
Quant  aux  femmes  qu'il  réclame,  je  n*ai  rien  statué,  parce 
que  j'ai  pensé  quVlles  étaient  données  à  d'autres,  et  que 
d'ailleurs  il  serait  ridicule  qu'unrhomme  dont  nous  avons  ea 
tant  à  nous  plaindre ,  reprit  tout  à  coup  une  si  grande  autor 
rite  dans  le  pays.  Par  la  suite  ^  vous  verrez  le  parti  que  vous 
pourrez  tirer  de  cet  homme.  '       Boiîapakte. 

Aa  Caire,  le  14  messidor  an  7  (  a  juillel  i79^« 
uiu  général  Dugua. 

h  vous  en^^ie,  citoyen  général,  les  noms^de  cinq  mame?. 
loQcks,  qui*,  je  crois,  sont  ici^  sans  passeport,  puisqu'^ils  ne  * 
sont  pas  sur  votre  état.  Prenez  des  renseignémens  sur  ces 
ioinmes,  et,  s'ils  sont  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  m'a 
adressés  comme  mauvais  sujets,  fafites-les  arrêt!er  de  suite  et 
conduire  a  la  citadelle:  Hussein,  de  la  suite  d'Osbman  ;  Bey- 
Cherchaouî  ;  Témir  Ahmed*^Aboukul,  de  là  maison  Hussein- 
Bey  ;  l'émir  Hassan ,  mamelouck  d'Ayoub-Bey  j  Aly-Effendî^ 
<îe  chez  Sélim-Bey. 

Faites  rechercher,  je  vous  prie,  s'il  y  aurait  dans  la  ville 
<I'Autre8  mameloucks  égalemeot  sans  passeport,  . 


.•■;   ^ 


\- 


> 
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..:-'.  .  A'oC«ri0,lc  i4'ineiiMior  an  7  (3  jaîllet  1799). 

Au  général  Oesaix. 

.  'J(B;reçpîf ,  cUpyeprgéiï^Fâj,  votre  I^ttrç  du  3  niesftidorj'aî 
pr^Ur  ea  piême  tempsf  u^e  jettre  du  g^^%i  iFci^ot  4e  Béa^r 
.çQÙefydu  i^  m^sidori  il  mlaooonpe  guç  Mx>cira47^ie]r  fait 
^d^ns  le  QaUui-eli.  lU^  indîspenBftlill^.qjqp.Vpo^  f«$$je«r partir 
.tojat  desuitejKmrle.Qdre  ipus  ftes.e|c»dr<Hii$  m  hommta 
•mqn t^s  .des  peji]^iè|a^  de  hu^sard^ ,  trpjsifipe ,  qii4lpr«ièiBie  et 

,^îûaî#gMi de:4w®%?.»'.(^  tQm3.1«5.iiWMlç5  du 

.^il^gt? deuxième  àfi  pli^^rs  et^du  yingiijcfne.de  drs^ons.  }1 
;ioe  .parait  qa*il' se  tfafne  quelque  dio^e  dans  le  Bah^îrek; 
plusieurs  tribus  d'Arabes  et  quelqifes  centi^oçs  de  Maugra* 
bius  s'y  sont  rendus  de  l'intérieur  de  TAfrique  ;  Mourad-Bey 
s'y  rend.  Si  ce  rp^sembliçp^^nt , prenait  de  la  consistance,  il 
pourrait  se  faire  que  les  Anglais  et  les  Turcs  y  joignissent 
plusieurs  milliers  dllofnmes. 

.  Noms  n'avons, eUjCpvfB  y  ni  devant  Damiette,  ni  devant 
.Ale3iaq.drie,  auçpji^e  espèce  ,d,e  projsière  ennemie. 

Qn  travaille  jpus  les  fours  avec  la  plu$  grande  activité  aqx 
,J9Jftij5ç^iîon^  ^IÇ^I^T^wck  et  de.Calieh. 
',  On  vous  ei^ypie.  tout  ce  qui  reste  d^u  viqgt-d^uxième 'de 
c^seA^s.etdu^vii^jème  de  drago^^ .: 
.  ^U.pa^t  égfl^m^nti^ne  çent^nerd'bpmn^  de  votre  divisiop 
fSfi\  vpnt  vgusfejpjfldre-  Si.youapouyez  vous  passer  du  ti|- 
taillon  de  la  soixante-unième,  envoyez-le  ici. 
.  :.iUi5Çûer4;^P#Y<3Si^^^^  ,est:tça9bé  Hadfi.etn'îipu  rempUr  la 

Wissîort  que  if  iTSwliis/^i  SPP^  '  .  •:    - 

•L'clrt-jnepbr  n  a  pas  l'état  des  officiers  auxquels  vous  avez 

accordé  de  ravancement ,  envpyez-le  moi,  ainsi  que  celui  des 

soldats  auxquels  vous  désire'  qu'il  soit  accordé  des  récom- 

penses. 


\m* 


I 
\ 


('  05  )       ■ 

•  » 

J*atjtçjpjs  des  Douyellef  d'^ur,Qpe*,j4e. y^at,. commence  k 
deveai;;,  J)oa  et  nos  portf  soot  ouypriS;j*^i^x?$te,,Perréc^ 
avec  âj^ç  t^^is  frçgates,^  doit  ^.êue  afxivi  :  il , était  clergé  de 
nos  instructions  particuUèf:es«  :  , 

JVtt^che  uneinopiort^ce  majeure  à  la  prompte  exécution 
du  mopii^i^ent  de  cavalerie  dont  j^  youa  ai  ps^rlé  plus  haift* 

Xii?  jçénjéral  0.qnpiiartin  ce  pendant  s^  Alexandrie  suruo  bâ- 
timent Ta^^é,  a. été  attaqué  par  Jes  Asab.^.  Il  ei;t  p^ryenu^ 
^oigue  echqué ,  h  leç  çepp(u98er  ayj^c  la  miti^ille  ;  mais  il  a 
deu^Jblesaures  qui  ne  sont  pas  dangerei^^-  Oft  dit  que  vou% 
9iyez  c[.uel^es  gi'osbàtimens  provenait  ^es;  ig^iji^lpj^c^y  .H 
quelques  djermes  désarmées  :  fait,es  pas«e;r  tovrt  cela  qu  C^ire^ 
nous  t^c^rona  d'en  tirer  parii*  BpNiJ^Aaxi:. 

*        •     •  •  .  I 

...  .  •      • 

l^QvQf  J«  ifinoisidar^n  7i<.â  jolUet  1799  )• 
^^U  scheick  El-Békriy  Je  premier  des  schérifs  et  notre  ami. 

Je  vous  écris  la  présenté  pour  vous  jf^ire  passer  la  demande 
que  vous  m'avez  fait^pour  yotre  femme  >  pour  dix  karatsde 
village,  uniquement  pour  vous  donner  une  preuve  de  Testime 
quej^i»is4e  voija,  et  du  désir  que  j'aji.  d.e*  yoir  tousvoa 
VGBUK^J^u^  ce  qjii  peui;  yç^s  r.epdfc  h^çurenx:^^^^  . 

f 

^ÏW  reçu,  cltoywi  giéiréral, -votre  lettrè  Je  ^nétaj  flu  io 
messidèf  ;Téute  U  cavalerie  de1*âi'lriéife  éii  dms  ce  momeiit-^' 
dans  1«  RaUtireh;  il  sera  possible,  cepeadaot,  de  réunir  une 
centaine  de  chevaux  d'ici  au  ao,  en  y  mettant  une  partie  de 
Jne»  guide»,  f  aiiej  «si  jwte  que,  ce  jour-là,  les  cent  hoaunw 


(9«) 

ie  cavalerie  que  voiis  avez  soient  à  Belbeis ,  afin  que  ces  deux 
cents  hommes  réunis  y  avec  une  pièce  de  canon  ^  et  deux  cents 
hommes  d'infanterie  puissent  nettoyer  Toasis.  Je  confierai 
cette  opération  au  général  Lagrange. 

Le  àeul  moyen  qui  vient  de  réussir  parfaitement  au  géné- 
ral Rampon,  et  qui  lui  a  fait  lever  en  très-peu  de  temps  cent 
chevaux  et  tout  le  miri  du  Kelîoubeh ,  c'est  d'ai-rêter  les 
scheicks  qui  ne  payent  pas^  et  de  les  tenir  en  ôtageis  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  donné  de  bons  chrvaux  et  payé  lé  miri:  Avec 
votre  in&nterie  et  votre  pièce  de  canon ,  vous  en  avez  autant 
qu'il  vous  en  faut  pour  ne  pas  vous*  détourner  un  instant  de 
l'importante  affaire  de  la  levée  du  miri. 

Pour  surprendre  Elfy-Bey  dans  l'ouadî,  il  faut  que  les 
troupes  partent  le  soir  de  fielbeîs^  marchent  toute  la  nuit  dans 
le  désert ,  de  manière  a  arriver,  k  la  petite  pointe  du  jour ,  au 

MUtOn.  BOKAFAETE. 

Au  Cabe ,  le  i5  messidor  an  7  (3  juillet  1799}. 

".'     '        '  '    ■ 

^Au  général  Friant. 

'  J*ai  reçu;;  citoyen  général^  la  lettre  que  vocis  m'avez  écrite 
du  Fayoum.  La  rapidité  et  la  précision  de  votre  marche  vous 
ont  mérité  la  gloire  dé  détruire  Mourad-Bey. 

Le  général  Murât ,  qui  est  depuis  cinq  k  six  jours  dans  le 
Bafahireh ,  et  que  j'ai  prévenu  de  i'iiltention  où  était  Mourad- 
Bey  de  s'y  rendre ,  vous  le  renverra  probablement. 

L'état-major  vous  écrit  pour  que  vous  fassiez  une  course 
dans  la  province  d'4|&éli.,  a^  4.!^  4ét$utf9;  les.  mameloutks 
^ui  pouwaiçnt Vy  ettc  établii.,  i  .: .  : . .  . ,.  ^0Jfi3^wa•. 


•     /!<  >>•>     _'-' 


r 
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Ao  Caire,  le  17  messidor  an  7  (  5  joDlet  T799  ). 

Au  général  LanussCf 

Je  reçois,  citoyen  général,  votre  lettre  du  17  messidor  ^ 
je  SUIS  fort  aise  que  le  village  de  Tatan  soit  innocent. 

Le  général  Priant  m^'nstruit ,  par  une  lettre  du  14.9  que 
Monrad-Bej  est  toujours  ii  là  fontaine  de  Bayenne.  Il  parait 
qu'il  y  est  malade  de  sa  personne.  Le  génçral  Priant  va  se 
mettre,  en  route  pour  le  délpger.  Faites  passer  cette  lettre  au 
général  Murât ,  et  donnez-moi  exactement  toutes  les  nouvelles 
que  vous  pourrez  avoir  de  ce  qui  se  p^sse  dans  le  Bahhireh. 

Je  vous  ai  envoyé  plusieurs  procès-vçrbâux  sur  les  assas-> 
siuats  commis  sur  nos  courriers  dans  les"^  villages  de  votre  pro« 
vince  ;  faites  punir  les  scheicks  de  ces  villages.  Paitea 
qu'avant  l'inondation  le  miri  soit  levé.  Envoyez-moi  là  note 
des  villages  qui ,  selon  vous,  ne  sont  pas  assez  taxés,  afin  de 
leur  demander  un  supplément.  J'attends  les  trente  chevaux 
que  je. vous  ai  demandés. 

Jje.  vais  sous  peu  de  jours  me  rendre  k  Menouf ,  pour ,  de  là^ 
reconnaître  l'emplacement  d'un  fort  au  ventre  de  la  Vache.' 
Faites*moi  connaître  le  nombre  d'ouvriers  que  vous  pourrez 
rassembler  dans  votre  province ,  afin  de  pouvoir  pousser  vive* 
ment.ce  travail. 

Je  désire  fort  que  vous  ayez  la  gloire  de  joindre  Mourad- 
fiey.  Elle  serait  due  a  l'activité  et  aux  services  que  vous  avez 
rendus  pendant  notre  absence. 

Je  n'ai  point  reçu  le  rapport  du  général  Destaing,  qui 
aura  probablement  été  pris  sur  un  des  courriers  égarés.  Fai- 
tes-moi part  des  renseignemens  qu'il  vous  aurait  donnés. 

BoNiJO^AATE. 


m. 
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Au  Caire  «  le  19  messidor  an  7  (  7  juillet  1799)» 

Ail  général  Fugières, 

Le  nominfi' Achmét  Abriuiahrft*,  ischeiek  arabe^  dort  se 
rendre  ddns  son  village,  où  je  désûe  que  vous  le  rétablissiez 
dans  ses  terres  et  daos  ses  lâaisons.  Il'  ptiiëra  trbis  mille  tala- 
ris  dans  la  caisse  du  payeur.  Cela  €st«^0Binife  cependant  aux 
rènseignemens  que  vous  aurez  sur  les  lieux.  Il  est  fort  recom- 
mandé par  des  gens  de  considération*.  Bonapailte. 


■  •  j  ( .  •  •  ( 


.«<i<>  .»>' 


An.Cairtf,  le  19  messidor  an  7(7  juillet  i^Ô^). 

r     ■  .  '■ 

:   '  "     v.yrj^u  général  Murât. 
_  ♦  •  -, 

Je  reçois,  citoyen  ^éiiéral ,  votre  lettré  sans  date,  par  la- 
quelle vous  m^annoncez  que  vous  avez  pris  plusieurs  mamè- 
loucks  dans  un  sanfon ,  et  que  vous  vous  mêliez  en  marche 
pour  tomber  h  la  pointe  du  jour  sur  le  rassemblement.  Oa 
m'assure  que  SéliinrCÊfclief,  qui  est  votre  prisorinier/est  ùîi 

grand  coquin  ;  méfiez-vous-en  et  envoyez-le  moi  souS'boyiie 

_  •*  '1.1         ■'•'it«.. 

garde.  »    . îh  ,. 

Ne  leur  donnez  pas  un  moment  de  relâche.  Sî  Mouràd-Bey 
descend  dans  le  Bahhireh  ,  ce  qui  ne  paraît  pas  probable  "ac- 
tuellemept,  il  jl'a  pas  avec  lui  plus  de  deux:  ou  trois *déh*tà 
hommes  mal  armés  et  écloppés.  D'ailleurs^  ^]t  le  ferai  suivre 
par  une  bonne  colonne.  '  '       "      '      »... 

Si  vous  n'ayez  pas.  encore  marche  sûr  Marîouf,  jc'dësîre 
que  vous  y  alliez ,  et ,  dans  ce  cas ,  que  vous  ordonniez  au  gé- 
néral Marmont  d'y  envoyer  de  son  coté  une  forte  colonne 
d'Alexandrie. 

Tachez  de  nous  envoyer  une  cinquantaine  de  dromadaires^ 
pour  monter  les  hommes  qui  sont  au  dépôt. 

Bonaparte. 


(99) 

Ad  Caire ,  le  19  me»îdor  ao  7  (  7  juillet  1799  ), 

Au  général  Lanusse. 

Je  reçois  votre  lettre  du  ig,  citoyen  général  ;  je  .crois  faux 
les  renseignemens  que  vous  avez.  Mourad*Bey;.n'»  pas  bougé* 
delà  fontaine  de  Râyenne,  située  a  douze  tieue%  de.Fayoum 
et  à qiiatre  journées  du  lac  Natron.  '•  r    . 

Le  général  Priant  est  parti  le  18 ,  et  a  dû  arriver  le  19  a  la 
fontaine  de  Rayenne.  Si  Mourad-Bey  avait  pris  le  parti  de 
se  rendre  au  lac  Natron,  il  arriverait  le  22.  Ainsi ,  sous 
ce  point  de  vue,  votre  séjour  à  Terraneh  peut  être  utile  pour 
remplir  le  but  que  vous  vous  proposez.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
serendeau  lac  Natron.  '  '       . 

»  '  •  ^ 

Je  donne  ordre  au  commandant  de  là  province  de  Gizeh 
de  partir  avec  seize  hommes  et  une  pièce  de  canon  pour  lever 
le  luiri  dans  sa  province.  II  cçiabinera  sa  marche  de  manière 
a  être  le  22  à  Wardam. 

Si  donc  vous  faisiez  une  course  au  lac  Natron ,  vous 
lui  donnerie2;  Tordre  de  vous' y  suivre.  C'est  le  chef  de  ba- 
taillon Faîire  ^ui', commande  cette  province. 

Bonaparte, 


Tl       > 


Au  Caire ,  le  ao  messidor  an  7  (  8  jaillet  1799). 

'\  ■  •'    .         •  *     "...   • 

AVordotmateurenchef, 

»f\  •-  .   .  •  .  .  *'«  '1  .     . 

Le  méflecjo  en  chef  désire  rçtoumer  en  France  ,  citoyen 

ordonnatei^r  ^^i^^demande  me  parait  fondée  sur  un  besoin  réel 

de  famille.  Veuillez  lui,  faire  connaître  que  j'ai  demandé  au 

gouverni^mept  son  remplacement  y  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 

i'accordte.^  mais  ,  dans  tous  les  cas,  je  ne  consentiraf  à  son  de? 

part  que  lorsqu'il  sera  remplacé.  ^  Bonaparte. 


•  i  ' 


(  loo) 

« 

Aq  Caire,  U  ao  meindor  an  7  (  8  ioUlet  1 7^)t 

Au  géiiéral  Duguai 

Vous  ferez,  citoyen  général ,  trancher  la  tête  à  Abdallîi- 
Aga  y  aDcien  gQtiVerneur  de  JafTa ,  détenu  à  la  citadelle. 
D*aprè3  ce'qilè-m^oAl'dit  les  lîabitana  de  Syrie ,  c'est  un 
monstre  dont  il  faut  délivrer  ta  terre.  BoiiA9>AiiT£. 

•  .  4  .  '  .  ,    ,  K 

•  ■■»•., 

,  .  )  ' 

I  •  ' 

Ah  Caire,  le  3i  messidor  an  7  ^9  jiiilfet  1799). 

Augpnérallfagmngfi* 

Vous  ferez  partir  ce -soir ,  citoyen  général  ^  les,  deux  cents 
liommes  dMnfanterie  et  les  deux  pièces  de  canon ,  qui  iront 
c;oucher  à  Birket-el-llaclji.  Ils  en  partiront,  deitaain  pour  se 
rendre  à  El-Menayer.  Vous  partirez  avec  la  cavalerie;  demain 
iiu  jour  pour  vous  rendre  à  Birket-el-Hadji  j  vous  y  resterez 
toute,  la  journée  de  demain^  et  vous  en. partirez  a  la  nuit, 
pour  arriver  au  jour  au  petit  village  à  une  lieue  en  deçà  de 
Belbeis.  En  passant  à  El-Menayer>  vous  prendrez  notre  in- 
fanterie.  Vous  partirez  le  ao,  à  la  nuit,  je  c^  village,  pour 
vous  rendre  par  le  désert  dans  l'Ouadi,  à  la  suite  d'Elfy-Bey. 
Le  général  Reynier  doit  avoir  envoyé  cent  hommes  de  cava- 
lerie a  Belbeis  pour  tromper  les  espions;  vous  lui  enverrez 
Tordre  de  venir  vous  joindre  h  la  nuit  dans  l*endroit  où  vous 
serez  :  ce  mouvement  rétrograde  pourra  faire  croire  que  cette 
cavalerie  va  au  Caire.  Si  cette  'cavalerie  n'était  pas  éiicore  ar- 
rivée, vous  donneriez  Tordre  qn^elle  vienne  vous'rejoindre. 

Vous  ferez  prendre  a  vos  troupes  pour  cîtt^  jours  de  vivres 
mi  Caire..  Je  donne  ordte'a  IWdbnnaïeut  ^e;^  Vous  fournir 
huit  chameaux ,  sur  lesquels  vous  mettrez  pour  cfai|^jburs  de 
vivres.  Vous  aurez  soin  que  chacun  de  vos  homme^  ait  un 
biàou  j  et  vous  ferez  mener  un  chameau  avec  des  outres  par 


(  »oi  ) 

cent  hommes  ;  vous  prendrez  pour  cela  les  chameaux  du 
corps. 

Le  but  de  votre  expédition  est  d'obliger  Elfi-Bey  dé  dé- 
passer Ei- Arich  ^  si  vous  ne  pouvez  pas  le  surprendre  et  le 
détruire;  de  reconnaître  ia  route  qui  va  a  Suez  sans  passer 
par  Salabiar.  Il  doit  j  avoir  des  puits  dans  cette  direction. 

Votre  colonne  doit  être  composée  de  deux  cents  hommes 
dinfanterie,  de  cent  cinquante  de  cavalerie ,  de  cent  hommes 
de  cavalerie  que  vous  devez  trouver  à  Belbeis,  de  cent  Grecs 
à  pied  y  commandés  par  le  capitaine  Nicolet ,  de  trente  a  qua- 
rante hommes  à  cheval ,  commandés  par  le  chef  de  bataillon 
Barthélémy.  Vous  aurez  avec  vous  deux  pièces  d'artillerie  et 
un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  Vous  ferez  passer  le^ 
ordres  au  chef  de  bataillon  Barthélémy  et  au  capitaine  Nicolet 
de  partir  te  soir  avec  votre  infanterie.  Bonaparte. 

Au  Caire ,  le  a4  messidor  an  7  (19  jdi)Iet  i  ^9^  ). 

jélu  suban  de  Darfour, 

Au  nom  de  Dieu,  clément  et  miséricordieux.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  Dieu  que  Dieu ,  et  Mahomet  est  son  prophète. 

Au  sultan  de  Dârfour,  Abd-El-Rabînons ,  serviteur  dès 
deux  cités  saintes,  et  calife  du  glorieux  pirophète  de  Dieu , 
maître  des  mondes. 

Je  vous  écris  la  présente  pour  vous  recommander  Aga-Gi- 
chef,  qui  est  auprès  de  vous,  et  son  médecin  Soliman,  qui 
se  rend  à  Darfour  et  vous  remettra  ma  lettre. 

Je  désire  que  vous  me  fassiez  passer  deux  mille  esclaves 
mâles,  ayant  plus  de  seize  ans. 

Croyez,  je  vous  prie,  au  désir  que  j'ai  de  faire  quelque 
chose  qui  vous  soit  agréable.  -  Bonaparte, 


(    ^02   ) 

Aa  Caire ,  le  ^4  messidor  an  7(12  jnîUet  1 799  ). 

^u  général  JDugt^a. 

Vous  ferez  fusiller,  citoyen  général ,  les  nommés  Hassan, 
Joussct ,  Ibrahim,  Saleh,  Mabamet,  Bekir^  Hadj-Saleb, 
Mustapha ,  Mahamed ,  tous  mameloucks. 

Quant  aux  nommés  Osman ,  Ismael ,  Hussein ,  autres  ma- 
meloucks ,  vous  les  ferez  tenir  en  prison  a  la  citadelle  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  2^  messidor  an  7  (  la  juillet  1799  ). 

'  ^û  général  Lanusse, 

Mourad-Bey ,  après  avoir  fait  semblant  de  se  rendre  dans 
la  Haute- Egypte,  citoyen  général ,  a  fait  contre-marche  dans 
la  nuit,  et  a  couché  le  22  a  Zaoé.  Il  est  passé  hier,  a  quatre 
heures  après  midi,  à  Âboukir,  a  trois  lieues  de  Girgeb.  On 
pense  qu'il  a  été  au  lac^Natron.  Faites  passer  cet  avis  en 
toute  diligence  au  général  Deâtaing  et  au  général  Murât  : 
j^âttends  dans  une  heure  des  deuils  ultérieurs.  II  a  avec  lui 
deux  cents  hommes,  comjiris  les  domestiques;  il  n'a  que 
quarante  chevaux  ;  il  est  dans.un  grand  état  de  délabrement; 
il  est  vivement  poursuivi  par  le  général  Priant. 

BoNAPAUTfi. 

.  An,Caiv!9,  le  a4  messidor  an  7  (  la  juillet  1799). 

wiw  Directoire  exécutif. 

Le  citoyen  Venture,  secrétaire  interprète  pour  les  langues 
orientales,  est  mort  en  Syrie  :  c'était  un  homme  de  mérite. 
Il  a  laissé  une  famille  qui  a  des  titres  a  la  protection  du  gou- 
vernement. '         . 


(  io3  ) 

Le  payeur  général  envoie  a  sa  famille  un  bon  de  1 2^000 
fr.'Sur  la  trésorerie  nationale  pour  une  année  d'appointemens. 

Bonaparte. 

An  Caire,  le  q.-}  «"««sidor  an  7  (  13  jaillct  1 799 ). 

^  jiu  général  Murât» 

Je  reçois,  citoyen  général,  votre  lettre  du  aS  messidor, 
atijourd'iiui  à  cinq  heures  du  soir.  Vous  m'apprenez  votre 
voyage  au  lac  Natron  et  votre  départ,  à  cinq  heures  du  soir 

'  pour  Terraueh ,  où  je  suppose  que  vous  êtes  arrivé  le  24  au 

:  matin».  »     ••  ' 

Vous  .verrez,  par  la  copie  dç  la  lettre  du  général  Priant 9 
qu*iia  pris  quelques. chameaux  à  Mourad-Bey ,  qui,  après 

,  avoir  fait  une  maircbe  dans  la  Haute>Egypte ,  est  rapidement 
retourné  sur  ses  pas,  a  marché  trois  joura  et  trois  nuits,  et 
est.  arrivé  hier  a3  a  qua.tre  heures  du  $oir  au  viilage  deDa- 
chour,  près  les  pyramides  de, Sahara;.  il:eu  est  parti  à  cinq 
heufes;du  soir  pour  prendre  la  route  du  déserjt;:  on  croit  qu'il 

s'est  rendu  au  lac  If atro^i.' >  

Le.gédéral  Junot  est  aux- pyramides  LJ'al  envoyé  de  tous 
côtés  des  hommes  pour  m'instruirje  de  la.  marche  de  Mou- 

•  rad^Bey.         ...    : .  ;        ^  .,•  ^  :.  • ,. 

Mourad-Bey  .aav«a.lui  deux  ceutaimamelcHiGks ,  moitié  k 
cbeYal,^ moitié  sur  des  chameaux,  en  très-mauvais  état ,  et 
cinquante  a  soixante  Arabes  :  si  le  bonheur  eût  voulu  que 
vous  fussiez  resté  vingt-^iîatre  heui'es  de  plus  au  lac  Natron, 
il  est  très-probable  qu^  vpus  nous  apportiez  sa  tête. 

Vous  vous  conduirez  selon  les  nouvelles  que  vous  rece- 
vrez: vous  vous  rendrez  au  lac  Natron  ou  sur  tout  autre 

*  point  du  Bahhîreb  où  voiSï'fiehserez  devoir  vous- porter  pour 
nous  dâmrrassér^ecet'enn^àii  si*  redoutable  et  aujourd'hui 
en  si  mauvais  état. 


(  io4  ) 

Le  général  qui  aura  le  bonheur  de  détruire  Mourad-Bey 
aura  mis  le  sceau  a  la  conquête  de  l'Egypte  :  fe  désire  bien 
que  le  sort  vous  ait  réservé  cette  gloire.  Bon APAUTEé 

Giseh ,  le  117  mettidor  an  7  (  i5  jailkK  1 799)- 

Au  général  Kléber. 

L'adjudant-général  Julien  vous  aura  sans  doute  appris , 
citoyen  général ,  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'une  flotte  turque 
dans  la  rade  d'Aboukir ,  le  ^  messidor  ;  et  si  la  présence  de 
l'ennemi  ne  vous  en  pas  empêché ,  vous  aurez  opéré  votre 
mouvement  sur  Rosette ,  en  vous  portant  avec  la  majeure 
partie  de  vos  forces  sur  l'extréroiié  de  votre  province ,  afin 
de  pouvoir ,  dans  le  moins  de  temps  possible  y  cambiner  vos 
mouvemens  avec  le  reste. 

Je  pars  dans  la  nuit  pour  Terraneb  ^  d'où  je  me  rendrai 
probablement  a  Rabmanieb. 

Il  faut  livrer  El-Ârich  et  Catieh  a  leurs  propres  forces  ;  et 
si  aucune  force  imposante  n'a  encore  paru  devant  Damiette  , 
vous  vous  porterez  dans  une  position  quelconque ,  le  plus 
près  possible  de  Rosette. 

J'ai  toute  la  journée  coilru  les  déserts ,  au-delà  des* pyra- 
mides ,  pour  donner  la  chasse  a  Mourad«£ey.. 

'  BoSTAPAXTB, 

I  ^  I 

Giaeb ,  le  vj  mcaftîdQr  au  7  (  1 S  JQÎUet  1 799). 

Au  général  Dii^ùa. 

»,  «  . 

Je  vais ,  citoyen  général,  partir  pour  quelques  jours.  Je 
retournerai  au  Caire  ,  aussitôt  que  la  nature  des  bâtimens  qui 
ont  paru  et  les  forces  qu^iis  pourront  porter  me  seront  con- 
nues. 


(  io5  ) 

Je  vous  fais  passer  copie  de  la  lettre  que  j'écris  au  général 
Desaix  :  si  jamais  mes  exprès  étaient  interceptés  y  et  que  vous 
appreniez  qu*il  se  passe  des  éyénemens  majeurs  ,  vous  êtes 
autorisé  a  le  faire  venir. 

Faites-moi  passer  tous  les  dromadaires  et  toute  la  cavale- 
rie qui  viendra  de  la  Haute-Egypte  ou  du  général  Lagrange. 
Vous  sentez  combien  il  est  nécessaire  que  j'aie  quelques  cen- 
taines d*hommes  de  cavalerie. 

Je  donne  ordre  au  payeur  de  vous  faire  solder  tout  ce  qui 
vous  est  dû  pour  frais  de  table  et  bureaux  de  la  place. 

Quant  aux  généraux  Reynier  et  Lagrange ,  vous  verrez 
que  je  ne  décide  encore  rien  sur  leur  destination  :  je  les  pré- 
viens seulement  de  se  tenir  prêts  a  faire  un  mouvement  sur 
moi.  Comme  mes  ordi-es  pourraient  être  interceptés ,  ce  sera 
à  vous  ,  si  les  circonstances  l'exigent ,  a  les  en  prévenir. 

J'ai  donné  ordre  au  capitaine  Nicolet  de  rentrer  au  Caire 
avec  ses  Grecs.  Ejivoyez  plusieurs  exprès  pour  le  lui  réi- 
lérer. 

Je  vous  prie  de  faire  partir  demain  y  par  terre  y  une  copie 
de  ma  lettre  au  g^éral  Desaix.  Bohapàrte. 

Au  Caire,  le  217  messidor  an  7  (  i5  juillet  '799)- 

» 

^u  citoyen  Poussielgue. 

Je  m'éloigne  pour  quelques  jours ,  citoyen  administrateur  ) 
je  vous  prie  de  me  donner  très-souvent  des  nouvelles  de  ce  qui 
se  passera  au  Caire.  Je  né  doute  pas  que  vous  ne  contribuiez , 
par  votre  activité  et  voire  esprit  conciliateur,  à  y  Aiaintenir 
la  tranquillité ,  comme  vous  l'avez  fait  précédemment  pendant 
mon  incursion  en  Syrien  BoirAFAKTE«  ' 


(  io6) 

Terraneb,  le  ag  messidor  an.7  (  1 7  juillci  1799). 

jiu  général  Klébcr. 

Le  quartier-général  est  aujourd'hui,  citoyen  général,  à 
Terraneh.  Le  général  Lanusse  va  se  réunir  avec  le  général 
Fugières  et  ie  général  Robin  pour  former,  dans  le  Delta, 
une  colonne  mobile ,  qui  pourra  se  porter  rapidement  9  soit 
sur  un  des  points  de  la  côte ,  soit  sur  les  communications  qui 

seraient  sérieusement  menacées. 

,  . .    .  •  '         .  <  . 

Je  compte  être  le  i*'  thermidor  a  Rahmaniefa. 

Bon APARTE* 

P.  S.  J'ai  reçu  des  lettres ,  du  26,  d'Alexandrie ,  par  les- 

' quelles  on  m'informe  qu'il  avait  été  aperçu,  depuis  le  24, 

une  flotte  ennemie,  composée,  tatit  gros  que  petits  bàtimens  , 

d'une  soixantaine  de  voiles,  dbnt  seulement  cinq  de  guerre. 


M  W  I 


•  •  •   • 


Terranelii,  le  39  messidor  an  7  (  1 7  inillet  1 799  }. 

Au  général  MarmonU      « 

J'ai  reçu ,  citoyen  général,  votre  lettre  du  24  >  a  la  pointe 
du  jour,  deBosette.  Je  n'ai  eu  aucune  sollicitude^  pour  Alexan- 
drie. Soutenez  Rosette.  Je  pense  que   vous  serez  posté  à 
.Aboukir,  comme  vous  me  l'annonciez ,  pour  tomber  sur  les 

flancs  de  l'ennemi,  s'il  osait  débarqiier  entre  Aboukir  et 

'  •    '  «1.1 

Rosette  pour  tenter  un  coup  de  main. 

Des  troupes  arrivent  ce  soir  a  Rahmanieh.  Je  couche  ici 
ce  soir  avec  l'armée.  Je  serai,  le  i"'  thermidor,  au  soir,  à 
Rahmanieh. 

J'ai  fait  mettre  garnison  et  des  canons  dans  les  couvens  du 

lac  Natron. 

1 

Mourad-Bey ,  chassé,  poursuivi  de  tous  côtés ,  s'est  retiré 


(  ÏQ7  ) 

dans  le  Fayoum;  il  a  avec  lui  uae  centaine  de  mameloucks  ; 
5o  arabes  et  quarante  hommes,  tous  exténués  de  fatii^ues  et 
dans  le  dernier  délabreiAent. 

Vous  avez  sans  doute  appris  que  le  ^^  du  mois  le  général 
Lagramge  est  arrivé  à  la  pointe  du  jour  dans'  les  oasis  situés 
dans  le  désert ,  entre'Suez ,  la  Syrie  et  Belbeis  ,  a  surpris  deux 
eents  mameloucks ,  tuéOsman-Bey-Cherkaoui  f  un  des  cory- 
phées du  pays ,  et  pris  sept  cents  chameaux. 

BOBTAPAKTE. 
Tcrraneh>  le  39  messidor  an  7  (  17  juillet  1799)* 

u4  Moussa  y  chef  de  la  tribu  des  jinnadis. 

Nous  vous  faisons  savoir  par  une  lettre ,  que  nous  sommes 
arrivés  aujourd'hui  a  Terraneh  avec  Tarmée ,  pour  nous  por- 
ter dans  leBahhireh,  afin  de  pouvoir  anéantir  d'un  seul  coup 
nos  ennemis ,  et  confondre  tous  les  projets  qu'ils  pourraient 
avoir  conçus. 

Nous  désirons  que  irous  nous  envoyiez ,  pour  le  premier 
thermidor  au  soir ,  a  Rahraanieh,  quelqu'un  de  votre  part 
pour  nous  donner"  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe  «Ma- 
rion  et  dans  le  désert,  ainsi  que  de  tout  ce  qui  serait  à  votre 
connaissance. 

Nous  désirons  aussi  vous  voir  bientôt,  avec  bon  nombre 
de  vos  gens-,  f>our  éclairer  notre  armée. 

Recommandez  a  tous  voà  Arabes  de  se  bien,  comporter , 
afin  qu^ils  méritent- toujours  notre  protection. 

J'ai  fait  occuper  par  no.s  troupes ,  et  mettre  des  canons 
dans  les  .coûVcns  du  la,c  Natron.  Il  sera  donc  nécessaire, 
quand  quelqu'un  de  vôtre,. tribu  ira ,  qu'il  se  fasse  recon- 
naître, car  j'ai  ordonné  .qu'ils  soient  tr^ité^  coip^ieamis.  Fai- 
tes cotiîiaître  le  contenu  de  cette  lettre  à  tous  jes  schcicks  , 
sur  qui  $oit  le  s^lut,  .     .     ,     .    Çokapa^^te., 


(  168  ) 

Terraneh ,  U  29  messidor  an  7  (  17  iaiilet  X799)* 
PEOCLAlffÂTION, 

Il  n'y  a  d'autre  dieu  que  Dieu ,  et  MahMiet  est  aoo  pr(H 
phète. 

Aux  scheicksy  ulémas ,  schérifs ,  imins  et  fellahs  d&  la  pro- 
vince de  Babhireh. 

'  Tous  les  habitans  de  la  province  de  Bahliireb  mériteraient 
d'être  châtiés  ;  car  les  gens  éclairés  et  sages  sont  coupable» 
lorsqu'ils. ne  contiennent  pas  les  ignoraus  et  les  méchans. 
Mais  Dieu  est  clément  et  miséricordieux ,  le  prophète  a  or- 
donné ,  dans  presque  tous  les  chapitres  du  Koran,  aux  hom- 
me% sages  et  bons  d'être  clémens  et  miséricordieux  :  je  le  suis 
envers  vous.  J'accorde  par  le  présent  fijrniati  un  pardon  gé* 
néral  a  tous  les  habitans  de  la  province  de  Bahfaireh  qui  se  se- 
ront mal  comportés,  et  je  donne  des  ordres  pour  qu'il  ne;  soit 
formé  contre  eux  aucune  recherche.  J'espère  que  désormt^is 
le  peuple  de  la  province  de  Babhireh  me  fera  sentir  par  aa 
conduite,  qu'il  est  digne  de  pardon.  Boicafa&te« 

Terrapeb ,  le  29  iii«uidor  «07(17  joâlct  1 799  )• 

jiu  général  Dugua. 

Le  nombre  des  vaisseaux  ennemis  y  cttojren  général ,  s'est 
augmenté  d'une  quinzaine  de  bàtimens  légers.  Vous  sentez 
combien  il  serait  nécessaire  de  presser  le  dépafft  de  tous  les 
hommes  dispersés.  J  espère  que  le  général  Lagran^ebera  parti 
du  Caire  pour  l'armée  quand  vous  recevrez  ceci.  Il  y  a  beau- 
coup dcî  chefs  de  bataillon  qui  ôeisont  pas  à  leurs  oôrps,  parce 
qu'ils  sont  un  peu  incommodés,  et  qui  ont  pensé  ^tte  ce  n'é*- 
tait  seulement  qu'une  course  eonti^e  les  '  A i^abesl- Faites  que 
tous  CCS  hommes  nous  rejoignent  ;  il  e^t  essentiel  que  tout 


cela  naitbe  en  corps  :  j'estime  .que  les  délacheAeiift  doivent 
être  au  moîna  de  deux  cents  hommes. 

Ecrivez. au  général  Desû'x  ies (nouvelles  que  je  reçois,  et 
qae  j'imagine  que  la  coionue  mohtie  contce  Mourad^Bey  est 
partie ,  et  qu'il  peesse  le  départ  de  la  cavalerie  que  je  lui  ai 
demandée.  Dès  que ile. bataillon. de  la  a^^^^  aiasi  queJe  gêné* 
rai  ftampou^  eti  sa  £oloniie>f  seroat  arrivés  au  Caire  ^  qu'il  file 
en  toute  dilig^ence  sur  Rahmanieh; 

lastintisèïie  géaénd^^yn^r  qu'ile&t  néoéssaire  qu'il  réu- 
nisse la  garnison  de Salahieh,  en  y  laissant  en  tout^compria 
sapeûc&^i;  fiafk>nj[iterfi.f jcemi  mngt  I^ommea;,  et>qq^ 
à  tout  événement ,  à  seipârieic  ^eLJBelbeispac  le.  Delta  suc 
R4w^W«I^^.(^t?«*il»iÎ€«ijirerfj5î»  tpps  lesigrenadiora  et  l!^rtjl- 
Urk.de sgL|3iy|^îpi3i,4l[p«>u^ril.«^Vs^ïa^^  un  millier  d!hom->. 

m^.^  quînpçi)))[!r^Mm:i9!ijMrejct'U#  gfeap<i^  swwrs»  Si. dans  trente- 
si*r}ieurjçs  vQtts  .ne  fjbc^i^.  pa^  dftle»rf.de  flapi,,  vous  ordonr,. 

Envoyez  un.djss.géAlfrjpt^li  qui  sont  au  Gair^  en  convales- 
ceoce  pour  cqipmandef /ftGjfçe^. 

Faites  paf:tir  Jcs  deux  ^^ejwî-g^lènes  et  la  cha^upe  canon- . 
ïiière  la  Victoire  p>ui:  Ra^manicb.  Fai^es-y  embarquer  deux 
mille  paires  de  spuliers<  Envoyes-nous  squs  leur  esqorte  à 
Rah^o^ieb  encore  deux  ou  trois  cent  mille  rations  de  biscuit 
et  de  la  farine  ;  Tordonnateur  en  chef  donne  des  ordres  pour 
cet  objet*  r 

Le  convoi  escorté  par  les  trois  djermes  la  Vénitienne,  etc., 
n'est  pas  encore  arrivé. 

Je  serai  le  i"  thermidor  au  soir  à  Rahmanieb. 

le  vo^s.  expédifj^aiioon&tammer^t  d^u;x  courriers  pair  jour. 

SiJes  AaadîU  contlnueut  à  nous.reale^r  frlèles,  vous  ne 
manquerez  pas.  de:  Bouvellc».  Le  ciioy^  Rosàtti  peut  vous- 
servir  beaucotip  «n  celsi  :  ayez  cepeifdilnt  l'xfiil  shr  les  dé- 
mtrches  de  cet  homme. 


Sélim-^Caéte^y  lé  dernier  qui  est  veiifi  d.a  Bahhirêli^  m'est 
représenté  comme  ua  homme  extrêmement  dangereux  5  faites- 
It  appeler  y  idite&-)ui  que  comme  je  vais  dans  le  Bahhireb,  je 
désire  ravoir' avec  nioi ,  ^a  cause  de  «es  contoais^ances  locales, 
et  sur  ce  laite»*  le  embarquer  sur  une  des  demi^galèrès  5  en  le* 
consignant  au- commandant  ^t  lui  recommandant  d'avdirpour 
lui  quelques  égards  ;  que  kiependant'  il  en  répond  cmame 
d'une  chose  capitale.  ..      : 

•-Failësifusiller  Ms  prisonniers  quise  permettront  le  moixrdre 
mcqveinQnt^   î  i*"-  i.  .'      - 

,tFix6z  les.yeuXrSur  iesr'apjArovisionnemens.de  U  citadelle  de 
6izeIr.vIhrahimK3ey^èt'dies^tits:ferts.'    * 

-'Faites  <iOHnaîtl»e  «àli  divaft'  que ,  Vu  lés  troubles  surveiïus 
dârts  lè  Bâhhîrèhf  et 'te^granfd  itoiilbrede  ïûéconten8''qtii  s^* 
trôùvc^nt,  j'ai  jugé-ffpropéfe  de  aà^ynetHÎrfe'nïoï-méme;  Quant 
a^l^'^àtîmcnsqulls  p^^utraient  savd^  êtrfe  sur  la  côte ,  dîtes 
que  nous  croyons  que  ce  sont  des  Anglais v^t^n^  foà'dit: 
que  la  paix  est'  ttife-èft fre  les  deilx  puiissances.  ' 

Dites  que  vous  savez  que  je  leur  àrécrit  ^  et  st/f  ce  àétriin^ 
dèi-leur  slls  ont  reçu  ma  lettre  :  mobtrez-îéur  mfa  procfaïutL- 
trôii  aux  habitans  du  Bàhhireh;  amuse;^-les  avec  l'expédition  ' 
du  général  Menou  au  lac  Nàtron  et  du*  ' général  Dèstaihgk 
M'aiiouf r  •         BoiîAPAR«.  ' 


C. .      .     »  1    I .     •  . 


«  • 


An  Caire,  le  29  messidor  aa  7  (  17  juillet  1799)* 

^u  général  Desaix. 


~Mourad-Bey  a  été  au  lac  Natron^  citojjen  général  ;  il  n'a 
pas  trouvé  le  rassemblement  des  bayouchi  et  desmameloucks  : 
il  est  rcftoumé  :  il  a  couché  la  nuit  du  i5  au  36  aux  pyra- 
mides. Bertram ,  chef  des  Arabes ,  lui  à  fourni  ce  dont  il  avait 
besoin  :  il  a  disparu*  II  est,  à  ce  quémande  le  généralisa'*' 


(1,1) 

rat,  au  village  de  Dacbo'ur  ^  si  six  ou  sept  heures  d'ici  :  ceU 
me  contrarie  beaucoup.'  r  •    - 

Le  24;  une  flotte  turque^  composée  de  cinq  vaisseaux  dé* 
ligne ,  trois  frégates ,  cinquante  à  soixante  bàtiméns  léger*- 
ou  de  transport ,  a  mouillé  dans  lai  rade  d 'Aboukir.  Je  n'ai 
des  nouvelles  de  Damiette  que  du  23.  •      ^ 

Ibrahim-Bey  est  a  Gaza ,  où  il  menace.  Le  général  La- 
grange  a  nettoyé  les  ouadis ,  près  le  camp  des  mameloucks , 
descendus  de  la  Haute» Egypte ,  tué  Osman*6ey-Cherkaoui 
et  chassé  le  reste  dans  le  désert  ;  mais  il  occupe  le  reste  de 
ma  cavalerie:  laaisi  il  faut ,  ddus  ee  moment  ^  contenir  Mou- 
rad-Bey  qui  est  sûr  la  lisière  de  la  province  ^e  Gizeb,  Os- 
man-Bey ,  «etc. ,  et  pourvoir  m  débarquement.  Yous  voyez. 
qu'il  est  nécessaire  de  prendre  des^esi^res  proniptes  et  essen- 
tielles.   ,  '.     .    .  •  '      ..  .  ;.  .  ^ 

Je  suis  fâché  que*  le igéoéralFri^9t  n'ait  pas  suivi  Mou-, 
rad-fiejT,  ou^^diUilÉioiiis  ili«ie)i devait  pas,  étant  a  portée tlu 
Caire,  s'en  éloigner  sans  savoir  ceque  )'ea%pen&aîpur, .  .  ^^ 

Il  faut  .vous  «appfbefaer.  de  Béoéçdiief ,  réunir  toutes  vo» 
troupes  en  écliebn ,  de  manière  à  «pouvoir  en.  pe^,dq  JQurs.>f 
itreau  Caiise^  ^^^^  1^  preiniàre  colonne  et.Us^^iuiviuitçSy  a, 
trente^-aix  Ixvuresd'iftiertalbe  les  unes  des  autres ;^,teuir  k  Cos- 
seir  ceiit;hliiBine&/iutan(  dans  le  fort 4e  lUnçl|.  ^\  le  dé.bar-, 
queiBentesiiune'obbse  sérieuse ,  il  faudra  év}cue,if;Ja  Pautç;-;- 
Egypte,;  hrissant  vos  dép5lài:.en  garnison  dan^  vos.  ,fprls  ;  s'il, 
nest  composé  que  de  cinq  ou  six  mille  hommes,  ,:\lors,  il  faut 
que  vous  ei6voyiez»xinéi  oûla^u^ë  pour  contenir  Moiirad-Bey , 
le  suivra paistout  ou  il  desoendra,.dans.le  Babhiiieh^  le  Dçlta, 
laScharkieh.ou  danç  la  province  die  Gi^eh.  ÇQur.i:;ç;nomeQt>. 
non  intention  est  que  vous  vous  prépariez  à.  u^n  grand  n^ou- 
vement,  e(  que  vous,  vous  coptienUez  ^e  faire  partir  de  suit,e 
uae  colonne  pour  poursMlvjre  Mourad*Bey.  Yi^a.Ia.  dirigerez 
aurGizehi:       < 
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j  Je  penise  qi^e  vous  aurez  fait  partir  tons,  les  hommes  des 

septième  de  hussards,  quatorzième,  troisième. et  quinzième 
dé^  dragons  ;  nous  en  avons  hien  besoin.  Je  vais  me  porter 
dans  le  Babhireh.,  avec  cent  hommes  de  mes  guides,  pour 
toutejcayalerie*  Je  suis  f^ché  que  Oestrée  ne  soit  p^s  parti 
avec  son  régiment.  Bonafabte. 

,         /  RfibmiiDÎ^h ,  le  a  thernûdor  aa  7  (  ai  juillet  1 79^). 

Au  général  Kléber. 

"  Nous  arrivons  k  Rahmanieh  ,  citoyen  général;  Padjndant^ 
général  JuKien  m'apprend  que  Tavant-garde  de  vôtre  division 
arrivé  k  Rosette,  et  que  voiis*roême  n'en  êtes  pasélbigoé 
avec  le  reste  de  votre  division. 

Il  parak  que  Tennemi  a  décidément  débarqué  à  Âboakir, 
et  est  dans  ce  moment  mattre  de  la  redoute* 

'-  Ma  ligne  d'opératioui  sera  Alemndrie  ^  Birket  et  Bpcette. 
Je  me  tiendrai  aVec  la  m^sse  de  l-année  à  Birliei*  Le  général 
Marmont  èsta.ÂieLandrie,  et  vous  vous  trouverez  à  Rosette 
Pun  et  l'autre  apnt  a  peu  près  autant  de  monde  ^  de  sorte 
que  vous  voàs  trouvez  former  la  droite ,  le  général  Marmont 
la  gauche,  et  je  ëuis  au  centre.  Si  fennenii  est  en  fcNree  ^^je 
me  battrai  dans  un  bon  champ  idé  bataille.,  ayant  ^avec  moi 
du  ma  droite  ou  ma  gauche  :  celle  des  deux  qui  ne  pourra 
pas  être  avec  inôi,  je  tacherai  qu'elle  puisse  arriver,  pour  ser- 
vir de  réserve.  ' 

Birket  est  à  une  lieue  de  la  ^nteur  d^Elooah  età  uneiieae 
du  village  de  Bécentor,  village  assez  considérable.  •  Prenez 
tous  les  rénSéignemens  nécessaires  sur  la  situation' d'EAJout, 
village  sur  la  route  de  Rosette  a  Aboukir  par  rapport  a  Bir« 
ket,'  et  tâchez  de  vous  organiser  de  manière  è  pouvoir  an 
premier  ordre  vous  porter  le  plus  promptcment  possible  à  £F- 
kout  ou  a  Birket ,  et  comme  il  serait  possible  que  noz  com^ 
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munications  fassent  interceptées,  lâchez  d'avoir  beaucoup  de 
monde  en  Campagne  pour  savoir  ce  que  je  fais  et  où  je  sois^ 
aSn  que  s'il  arrivait  des. cas  où  il  n'y  eût  pas  d'inconvénient 
à  un  mouvement  et  où  des  avis  vous  ferai^t  penser  que  j'ai 
dû  vous  ordonnerde  le  faire ,  vous  le  fassiez. 

Vous  trouverez  à  Rosette  quelques  pièces  de  campagne 
dont  vous  pourrez  vous  servir. 

Je  vous  envoie  quatre  copies  de  cette  lettre ,  afin  qu'elle 
vous  parvienne. 

Quelque  chose  qui  arrive,  je  compte  entièrement  sur  la 
bravoure  de  seize  à  dix-huit  mille  hommes  que  vous  avez 
avec  vous  :  je  ne  pense  pas  que  l'ennemi  en  aurait  autant  ^ 
quand  même  ces  cent  bâiimens  seraient  chargés  de  troupes» 

BoNÀPAlLTE. 

Rahmanith ,  le  a  ibermidor  an  7  (  ai  jaillet  I799}« 

Au  divan  de  Rosette. 

Je  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  faire  connaître  que  je 
suis  arrivé  a  Rahmaiyeh ,  et  que  je  me  dispose  à  me  porter 
contre  ceux  qui  voudraient  troubler  la  tranquillité  de  l'E- 
gypte. 

Depuis  assez  long-temps  l'Egypte  a  été  sous  le  pouvoir  des 
mam^jouclis  et  des  osmanlis ,  qui  ont  tout  détruic  et  tout 
pillé.  Dieu-  Ta  mise  en  mon  pouvoir ,,  afin  que  je  lui  fasse  re- 
preudre  spi^  ancienne  splendeur.  Pour  accomplir  ses  volon- 
tés ,  il  m'a  donné  lu  force  nécessaire  pour  anéantir  tous  nos 
ennemis.  Je  désire  que  vous  teniez  note  de  tous  les  hemoies 
qui  dans  cette  circonstance  se  conduiront  mal,  afin  de  pouvoir 
les  châtier  exemplairement.  Je  désire  également  que  vous  me 
fassiez  passer  deux  fois  par  jour  des  exprès ,  pour  me  faire  sa- 
in. 8 
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voir  ce  gui  se  passe ,  et  que  vous  envoyiez  à  Aboukir  des 
geas  intetligens  pour  ea  être  iastfilîts. 

Le  général  Abdallah  Menou  va  se  rendre  à  Rosette. 

BOKAPA&TE. 

Rahmanieby  le  a  tïicrniidoi'  aa  7  (  ai  jattlet  1 799)* 

Au  général  Marmont. 

Les  divisions  Rampon  et  Lannes  y  citoyen  général ,  achè- 
vent d'arriver  aujourd'hui.  Le  général  Murât,  avec  la  soixante* 
neuvième,  la  cavalerie,  un  escadron  de  dromadaires  et  d^ 
l'artillerie ,  sera  cette  nuit  su|[  la  hauteur  d'EUouah. 

Si  l'ennemi  a  pris  Aboukir ,  envoyez  la  cavalerie  et  les 
dromc^daires  a  Birket  avec  deux  pièces  de  8  b^n  approvi- 
sionnées y  mon  intention  étant  au  préalable  de  réunir  toute  la 
cavalerie  de  l'armée.  • 

Si  l'ennemi  n'a  pas  pris  Aboukir ,  mais  qu'il  y  ait  une 
nécessité  imminente  de  le  secourir ,  pajtez  j  le  général  Murât 
a  ordre  de  vous  seconder. 

*  Si  Aboukir  peut  attendre  encore  que  je  preiine  un  parti 
moi-même,  faites  en  sorte  que  j'aie  jdemain  au  soir  des  nou- 
velles positives  de  Télat  des  choses.  Jeli'attencïs  que  ce  rap- 
port et  la  journée  de  demain  pour  le  repos  des  troupes  ,  pour 
marcher.  Dans  ces  deux  cas ,  préparez  votre  artillerie  dé  cam- 
p^gnt  et  vos  obusiers. 

Dans  tous  les  cas ,  votks  recevrez  un  renfort  de  canonnicrs. 

'Les  rassemblemens  du  Bafahireh  ayant  été  absolument  dé« 
truits ,  Mourad  poursuivi ,  réduit  a  une  poignée  de  monde  , 
ne  sadhant  où  se  réfugier*  ^  je  regarde  l'opération  des  ennemis 
iDomtn«  entièrement  inanquée.  BorrAPAiiTÉL. 
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RuUmanie^i , le  3  thermidor dn  ^  ('il  jailJci  1799)* 

A  Vaâjudçmtrgéiiéral  Jullien. 

Pai  reçu  ,  citoyen  commandant ,  des  nouvelles  d^Alexan* 
^rie  ;  l  ennemi  n'a  encore  iait  aucun  mouvement  ;  on  croit 
que  le  fort  d'Aboukir  tient  toujours.  J'attends  ce  soir  le  gé* 
serai  Menou  avec  une  colonne. 

Eevoyez  tous  les  jours  des  reconnaissances,  afin  que  je 
puisse  être  prévenu  à  temps  si  fennemi  faisait  un  mouvement 
sur  vouç.  J'attends  ce  soir  quatre  cents  iiommeis  de  cavalerie^ 
et  dans  quelques  jours  autant  :  alors  il  y  aura  des  postes  en 
échelons  jusqu'au^ débouché  du  lac  Madieh  ,  qui  vous  couvri- 
ront; mais  jiisqu^alors  envoyez  tous  les  matins  de  fortes  re- 
Gonoaissances  pour  me  prévenir  a  temps  ;  et,  pour  vous, 
rentrées  dams  votre  fort.  Bokafàkte. 

m 

RalimâDifi^ ,  le  3  itiKrinidor  An'7  (  9%  juilkt  i  çrg9  )• 
Au  général  Murât, 

J'a' tends  ce  soir ,  citoyen  général ,  le  chef  de  brigade  Du- 
vivier  sîVec  les  cent  soixante  hommes  quWaît  le  général  La- 
grange,  et  deux  cents  hommes  des  septième  hussards,  qua- 
torzième et  quinzième  de  dragons  ,  venant  de  la  Haute-Egypte, 
et  qui  étaient  arrivés  le  29  à  Boulac.  Le  chef  de  brigade  Ôes- 
trécs  arrivera  trois  jours  apr^  avec  ^eux  cents  hommes. 

J*ai  eu  des  nouvelles  de  Rosette  en  date  d*l^ier  au  matin  : 
il  n'y  ava  t  rien  de  nouveau.         . 

Je  fais  partir  ce  soir  cent  cannonoiers ,  et  j'envoie  ce^it 
hommes  de  troupes  de  la  garnison  d'Alexandrie  pour  s'y 
rendre  ;  je  vous  les  adresse  pour  que  vous  régliez  la  marche 
pour  le  passage.  BoNArAKTç. 
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Ralmianic)],  le  3  thermidor  an  7  (  ai  juillet  T799^ 

Au  général  Dugtia. 

Je  recois,  citoyen  général,  votre  lettre  du  3o.  J'attends 
avec  la  plus  grande  impatience  la  cavalerie  que  vousm^an- 
iioncez.  Le  général  Reynier  a  dû  vous  envoyer  tous  les 
Hommes  du  quatorzième  qu*il  a.  Bessières  m'assure  qu^une 
trentaine  de  mes  guides  seraient  disponibles  en  leur  donnant 
des  chevaux. 

Ecrivez  a  Destrées  d'activer  sa  marche  avec  le  plus  de 
monde  qu'il  pourra. 

La  trente-deuxième  et  la  dix-huitième t>nt  laissé,  à  elles 
deux,  plus  de  six  cents  hommes  au  Caire.  Si  vous  ne  faites 
pas  partir  tous  ces  hommes  de  suite ,  je  me  trouverai  avec 
fort  peu  de  monde.  Faites  une  revue  scrupuleuse,  et  que 
tout  ce  qui  appartient  à  la  vingt-deuxième ,  même  le  ba- 
taillon qui  doit  être  arrivé  de  Bénéçoiief,  a  la  dix-huitième,, 
h  la  trente-deuxième ,  à  la  treizième,  à  la  soixante-neuvième, 
parte  sans  le  moindre  délai. 

Le  général  I^ampon  aura  sans  doute,  a  Theure  qu'il  est, 
dépassé  le  Caire.  Il  avait  avec  lui  soixante  hommes  d'ar- 
tillerie a  cheval  qu'il  faut  m'envoyer. 

Faites  partir  le  chef  de  bataillon  Faure  avec  cent  canon- 
uiers  qui  sont  nécessaires  pour  jeter  dans  Alexandrie. 

L'ennemi  débarque  toujours  a  Aboukir. 

J'ai  trouvé  ici  et  a  Rosette*  des  pièces  de  campagne.  Je 
m'organise.  J'ai  été  joint  par  leà  généraux  Lanusse^  Robinr 
et  Fugièresl  On  a  cependant  laissé  à  Alenouf  une  ceotaiue 
d'hommes. 

J'attends  aujourd'hui  à  midi  le  général  ]tIenou  qui  est  de 
retour  du  lac  Natron. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  vous  remettrez  au  divan  du 
Caire* 
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Que  tous  le»  envois  que  vous  me  faites  soient  toujours  de 
deux  cent  cinquante  à  trois  cents  hommes  >  afin  d'éviter  toute 
espèce  d'accidens. 

Je  demande  au  piiyeurdenous  envoyer  100,000  fr.  ;ll  sera 
hbu  alors  pour  l'escorte  de  profiter  d'un  moment  où  vous  au- 
rez quatre  cents  hommes  a  nor*!  envoyer. 

Je  vous  recommande  de  nous  envoyer  jour  par  jour,  et 
même  dciux  fois  par  jour ,  les  hommes  qui  doivent  nous  re- 
joindre :  TOUS  en  sentez  Fimportance.  Toutes  les  heures  il 
peatyavoir  une  affaire  décisive»  et  dans  le  petit  nonjbre  de 
troupes  que.  j'ai,  trois  cents  hommes  ne  sont  pas  une  faible 
chance.  BoNÀPiiB.TE. 

Rahmanieh ,  le  3  tfaercnidor  an  7  (^ajolUet  1799}* 
jiti  diî^an  du  Caire. 

Choisis  parmi  les  g;ens  les  plus  sages ,  les  plus  instruits  et 
les  plus  éclairés,  que  le  salut  du  prophète  soit  sur  eux  ! 

Je  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  faire  connaître  qu'après 
avoir  fait  occuper  le  lac  IMatron ,  et  presque  le  Bahhireh , 
pour  rendre  la  tranquillité  à  ce  malheureux  pays  et  punir 
nos  ennemis,  nous  nous  sommes  rendus  a  Rahmanieh.  Mous 
avons  accordé  un  pardon  général  a  la  province ,  qui  est  au- 
jourd'hui parfaitement  tranquille. 

Quatre-vingts  bâtimens,  petits  et  gros,  se  sont  présentés 
pour  attaquer  Aleicandrie;  mais ,  ayant  été  accueillis  par  des 
bombes  et  des  boulets  ^  ils  ont  été  mouiller  à  Âboukjr  ,  où 
ils  conunençent  à  débarquer.  Je  les  laisse  faire ,  parce  que 
mon  intention  est,  lorsqu'ils  seront  tous  débarqués,  de  les 
atteindre ,  de  tuer  tout  ce  qui  ne  voudra  pas  se  rendre  J  et  de 
laisser  la  vie  aux  autres  pour  les  mener  prisonniers ,  ce  qui 
fera  un  beau  spectacle  pour  la  ville  du  Caire.  Ce  qui  avait 
conduit \:ette  flotte  ici,  était  l'espoir  de  se  réunir  aux  marne- 
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Ibuefks  et  aux  Arabes  pmir  pillei*  et  dévaster  lEgypte.  Il  y  a 
Sut*  cetle  flotte  des  Russes ,  qui  ont  en  horreuf  ceux  qui 
croient  a  l'unité  de  Dieu  ,  parce  que,  selon  leurs  mensonges, 
il»  croient  qu'il  y  fen  a  trois.  Mais  ils  ne  tarderont  pas  à  voir 
que  ce  n'est  pas  le  nbthbre  des  dieiix  qui  fait  la  force,  et  qu'il 
n'y  en  a  qu'un  seul,  père  de  ia  victojre,  clément  et  ttiiséri- 
dordieuk,  cornbattànt  toujours  pour  les  bons,  confondant  les 
projets  des  tilpchans^  et  qtii ,  dans  sa  sagesse  ,  a  décidé  que 
je  viendrais  eil  Egypte  pour  en  changer  la  face,  ét'feiibslituer 
à  un  régittie  dévastateur  un  régime  d'ordre  et  de  jpaîx.  Il 
donné  par  la  une  marqué  de  sa  faaut^  puissance  :  car  ce  que 
n'ont  jamais  pu  faire  ceux  qui  croient  a  trois,  nous  Pavons 
fait ,  nous  qui  croyons  qu'un  seul  gouverne  la  nature  et  ru- 
nivers. 

Et  y  quant  aux  musulmans  qui  pourraient  se  trouver  avec 
eux  y  ils  seront  réprouvés,  puisqu'ils  se  sont  alliés,  contre 
l'ordre  du  prophète,  à  des  puissances  infidèles  et  à  des  îdo  - 
lâlres.  Us  ont  donc  perdu  la  protection  qui  leur  aurait  été 
accordée;  ils  périront  misérablement.  Le  musulman  qui  est 
embarqué  sur  tn  bâtiment  où  est  arboré  la  croix ,  celui  qui 
tous  les  jours  entend  blasphémer  contre  le  seul  Dieu ,  est  pire 
qu'un  infidèle  même.  Je  désire  que  vous  fassîefe  connaître  ces 
choses  aux  dîfférens  divans  de  l'Egypte,  afin  que  les  malin- 
teutionnés  ne  troublent  pas  la  tranquillité  des  différentes 
villes  :  car  ils  périront  comme  Dahmanour  et  tant  d'autres  , 
t[ui,  par  leur  mauvaise  conduite,  ont  mérité  ma  vengeance. 

Que  le  salut  de  paix  soit  sur  les  membre^  du  divan! 
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Rabmanith ,  le  3  thermidor  an  7  (  aa  juillet  1799). 

jiu  général  Dugua. 

Tous  les  drogmanÇy  citoyen  générai ,  nous  ont  manqué  : 
ces  messieurs  ont  probablement  assez  volé.  Je  vous  prie  de 
faire  arrêter  le  citoyen  Bracevicb ,  et  en  général  tous  les  drog- 
mans  des  généraux  qui  sont  ici ,  de  les  embarquer  sur  une 
djerme  armée  ,  et  de  les  envoyer  à  Rahmanîeh. 

Le  citoyen  Poussielgiiè  a  deux  jeunes  gens  de  ceux  que 
j'avais  amenés  de  France,  je  vous  prie  de  m'envoyer  le  plus 
fotelligent.  Boiïaparte. 

Rahmanieh  ,  le  3  ibctniidor  an  7  (  2a  jdiilct  1799)* 

Au  général  Marmonti 

Un  renfort  de  canons,  citoyen  général^  quelques  hommes 
épars  de  votre  garnison,  et,  ce  q.ui  est  plus  précieux  epcprei 
le  citoyen  Faultrier,  parlent  pour  vous  rejoindre. 

Legétiéral  Mural,  qui  est  parti  hier  pour  reconnaître  V^* 
nemi  à  Aboukir  et  prendre  position  a  Birket,  aura  déjà  com- 
muniqué avec  vous^  et  vous  aura  fait  passer  mes  dépêches. 

Le  général  Menou  part  dans  l'instant  même  pour  prendra 
le  commandement  de  Rosette  el  delà  province.  • 

Gardez-vous  avec  la  plus  grande  vigilance  ;  oc  dormez  que 
^e  jour  ;  baraquez  vos  corps  très  à  portée  ;  faites  battre  la 
diane  biea  avant  le  jour  ;  exigez  qu'aucun  officier,  surtout 
of&cier  supérieur  ,  ne  se  déshabille  la  nuit  ^  faites  battre  sou- 
veatâenuil  l'assemblée  ou  toute  autre  sonnerie  convenue  , 
pour  v<nr  i^i  tout  le  nonde  comiaU  bien  le  poste  qui  lui  a  été 
désigné ,  et  réserves  la  générale  pour  les  alertes  réelles.  U 
doityaveif  à  Alexandrie  une  grande  quantité  d«  chiens  âont 
vous  pfnivjes  aisément  vousjservir  en^n  liant tm  grand  nombre 
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a  une  petite  distance  de  vos  murailles.  Relisez  avec  soin  le 
règlement  sur  le  service  des  places  assiégées  :  c'est  le  fruit  de 
Texpérience ,  il  est  rempli  de  bonnes  choses. 

L'état-major  vous  envoie  les  signaux  convenus  pour  pou- 
voir communiquer  pendant  le  siège  ou  le  blocus ,  si  le  cas  ar- 
rivait. 

Si  d'Aboukir  ils  vous  écrivent  pour  vous  sommer  de  vous 
rendre,,  faites  beaucoup  d'honnêtetés  au  i^arlementaire  ; 
faites-leur  sentir  que  Pusage  n*est  pas  de  rendre  une  place 
avant  qu'elle  soit  investie,  que  s'ils  l'investissent,  alors  vous 
pourrez  devenir  plus  irai  table  -y  poussezcette  négociation  aussi 
loin  que  vous  pourrez ,  car  je  regarderais  comme  un  grand 
Jbonheur ,  si  la  facilité  avec  laquelle  ib  ont  pris  Âboukir 
pouvait  les  porter  à.  vous  bloquer  :  ils  seraient  alors  perdus. 
Sous  peu  de  jours,  faurai  ici  un  millier  d'hommes  de  cava- 
lerie. 

S'ils  ne  vous  font  pas  de  proposition,  et  que  vous  ayez 
une  ouverture  naturelle  de  traiter  avec  eux ,  vous  pourriez 
les  tàter.  La  transition  alors  pourrait  ^tre  de  connaître  la  ca- 
pitulation d'Âboukir,  les  sûretés  qu'on  a  données  à  la  garni- 
son de  passer  en  France ,  et  si  on  tiendra  cette  promesse  :  ce 
qui,  naturellement,  vous  mène  à  pouvoir  faire  sentir  que 
vous  les  trouvez  très-heureux.  B6»apaiite. 

RahmaDÎehy  le  3  thermidor  an  7(33  jaillet  1799)* 

Au  général  Menou. 

\  Arrivé  à  Rosette ,  citoyen  général  y  votre  première  sollici- 
tude sera  de  débarrasser  le  fort  de  tout  ce  qui  l'encombre  , 
vivres ,  artillerie,  malades,  d'envoyer  tout  a'Rahmanieh. 

Le  général  Kléber  doit*  avoir  opéré  son  mouvement  sur 
llosette.  Ma  ligue  d'opérations  est  Alexandrie ,  Birket  et  Ro- 
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sette.  Il  faut  que  .vous  désigniez  d'abord  une  garnison  rai« 
sonnable  pour-lc  fort,  qu'avec  le  reste  vous  vous  teniez  tou- 
jours organisé  pour  pouvoir  vous  porter  sur  Birket^  qui  est 
le  point  de  toutes  mes  opératimis. 

Faites  partir  demain  soir  de  Rosette  trente  chameaux  char- 
gés de  riz  pour  Birket  j  et  dix  chargés  de  biscuit  :  ce  sera  un 
grand  service  que  vous  me  rendrez.  Les  chameaux  retourne- 
ront pour  faire  un  second  voyage.  Si  vous  pouvez  aussi 
nous  y  faire  passer  vingt  mille  cartouches  y  cela  nous  rendra 
iiD  service  essentiel.  Les  cent  hommes  que  vous  chargerez  de 
cette  escorte ,  formeront  une  première  patrouille  de  Rosette  a 
Birket. 

Entretenez  une  correspondance  trës-active  avec  le  général 
Klébér ,  et  faites  écrire  par  le  divan  de  Rosette  aux  divans  de 
Garbieh,  Menouf  et  Damiette ,.  pour  le^r  donner  les  nou- 
velles telles  qu'elles  sont ,  et  détruire  les  faux  bruits  qui 
pourraient  circuler.  4|fp( 

Si  Tenuemi  faisait  un  mouvement  en  force  sur  Rosette,  et 
que  vous  ne  vous  jugiez  pas  suffisant  pour  pouvoir  le  culbu- 
ter, vous  vous  renfermeriez  dans  le  fort ,  et  vous  attendriez 
qu'une  colonne  partie  de  Birket  se  portât  sur  Ef-Kout  pour 
prendre  l'ennemi  en  flanc  et  par  ses  derrières;  il  en  échappe- 
rait fort  peu.  Si  le  bataillon  de  Rosette  vous  avait  rejoint , 
vous  laisseriez  Tadjudant-général  Jullien  dans  le  fort,  et  vous 
opéreriez  votre  retour  sur  Birket  ou  Rabmanieb. 

Dès  rinstant  que  la  cavalerie  que  j'attends  sera  arrivée,  il 
y  aura  de  très-fréquentes  patrouilles  de  Birket  a  Ef-Kout  et  a 
Rosette. 

Au  reste ,  dans  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  arri^ 
ver ,  le  principal  but ,  si  vous  êtes  attaqué  sérieusement ,  c'est 
de  défendre  le  fort  de  Rosette,  afin  que  l'ennemi  n'ait  pas 
Tembouchure  du  IN^il;  le  second  but  est  d'empêcher  Tenneroi 
d'arriver  à  Rosette.  Vous  vous  trouverez  ^  avec  une  pièce  de 


y 
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cimon  et  votre  garnison,  à  même  de  vous  opposer  k  tin  déta> 
ckement  de  quatre  à  cinq  cents  bomines  quivoudraienC  passer 
Rosette.' 

Enfin  de  vous  trouver  prêt  >  avec  la  colonne  dont  vous 
pouvez  disposejf  y  à>me  rejoindre  sur  le  point  dé  Bîtket. 

BONAPARVE. 

,  Rabmanieh ,  le  3  tbcrnidor  an  7  (  aa  joiliet  1799  ). 

yln  divan  de  Rosette. 

Dieu  est  grand  et  miséricordieux. 

Au  divan  de  Rosette ,  choisi  parmi  les  plus  sages  et  les  plus 
justes. 

J*aî  reçu  vos  lettres  el  J'en  ai  cpmpris  le  cointenu. 

J'ai  appris  avec  plaisir  que  vous  avez  les  yeux  ouverts  pour 
maintenir  tout  le  monde  de  la  ville  de  Rosette  dans  le  bon 
ordre,  te  général  Menou  partira  ce  soir  avec  un  ton  corps 
de  troupes;  je  porterai  moi-même  mon  quartier-général  à 
Birket ,  où  je  vous  prie  de  m'envoyer  les  rensfeigiiemens  que 
vous  pourrez  avoir.  Faites  une  circulaire  pour  faire  connaître 
à  tous  les  villages  de  la  province  j  que  heureux  ceux  qui  se 
comporteront  bien  et  contre  qui  je  n*ai  pas  de  plainte  à  faire: 
car  ceux  qui  sont  mes  ennemis  périront  indubitablement. 

Que  le  salut  du  prophète  soit  sur  vou^.       Bonapakte. 

r 

Rafatnanieh ,  le  4  thermidor  ao  7  (  b3  juillet  1 799  ). 

j4u  général  Desaix. 

L'ennemi ,  dtoyen  général ,  a  été  renforce  de  trente  l>àti- 
mens ,  ce  qui  fait  cent  vingt  ou  cent  trente  bâtiniens  existans 
dans  la  rade  d'Âboukir ,  et  il  est  mattre  de  la  reaoute  et  du 
fortd'Aboukir  depuis  le  23  messidor» 
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Je  piars  àti^(mrfl'hui  pour  aller  recohiiattté  sa  pôsîtlôb  et 
roir  B*ï[  C6t  possible  de  ratta^juCfr  «t  eulbnter  dahs  h  met  t  caf 
il  parait  qu'il  ne  veut  pas  te  hasardclr  h  attaqoer  Alexandrie^ 
et  qaUse  eoàtente,  en  attendant  <fti'il  connaisse  les  niouve- 
mené  de  Mourad-Bey  et  d'Ibrahim- Bey ,  de  se  fbrti&er  dahs  I« 
pesqolie  d'Abotihir» 

h  désirerais  bien  avoir  la  cayalerie  qne  je  vous  ai  détnan» 
d«,  sijt  reète  en  position  devant  lui,  parce  que  sa  positioil 
serait  telle  qu^l  ferait  impossible  de  Tattaquer. 

Le  général  Priant  sera  sans  doute  à  la  suite  de  Monrad** 
fiey  :  vous  serez  rénnis  de  manière  a  pouvoir  vous  poirter 
prompiement  au  Caire.  Je  désire  que  vous  vous  y  portiet  de 
votre  personne  avec  votre  première  colonne  :  vous  voiis  ferez 
remplacer  a  Bénêçoàef  par  votre  seconde  colonne. 

Arrivé  au  Caire,  vous  réunirez  ce  qui  s*y  trouve  de  la  df^ 
vision  Reytiier,  pour  Vous  trouver  à  même  de  marchet  k 
Ibrahita^Bey  s'il  pas^it  le  désert  sans  lo.ucber  a  El-Arich  ni 
à  Catieh  ;  il  devrait  avoir,  dans  cette  hypothèse ,  un  millier 
cle  chameaux  avec  lui ,  et  dès  l'instant  qu'il. aurait  touché  aux 
terres  d'Egypte,  ce  qui  pourrait  être  entre  Belbeis  et  le  Caire, 
il  faudrait  marcher  a  loi.  La  garnison  du  Caire  trouvera  dans 
les  fort$  un  refuge  certain^  qui  contiendront  la  ville,  quelque 
événement  qu'il  puisse  arriver.  Bohatajlxb.  . 

Au  cnmp  d^Abookir,  le  9  (Iiermidor  an  9  (37  {niHet  179^)* 

^u  général  Desaijc. 

Vote  aurez  appris  ,  par  i'étatina|or ,  le»  succès  de  la  ba>- 
taille  d'Aboukir  :  de  quinze  fnille  hommes  qni  étaient  débar^ 
qués ,  mille  sont  restés  sur  ie  champ  de  bataille ,  huit  mille 
se  sont  noyés  en  voulaut  rejoindre  a  la  nage  le%ir  escadre,  qui 
était  si  éloignée  ,  qne  pas  un  n'a  pu  arriver;  ti/ois  mille 
«ont  ceraés  dans  le  château ,  six  mortiers  tirçnt  dessus  j  cin^ 
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cents  hommes  se  sont  noyés  hier  en  voulant  rejoindre  leur 
escadre.  Il  y  a  déjà  eu  plusieurs  parlementages  pour  se  rendre  ) 
mais  ils  sont  dans  la  plus  grande  anarchie. 

Le  pacha  est  prisonnier  :  c'est  ce  si  célèbre  Mustt]^  qui 
a  battu  les  Russes  plusieurs  fois  la  campagne  passée.  Kous 
avons  pris  plus  de  deui  cents  drapeaux  >  et  quarante  canons 
de  campagne,  la  plupart  de  4  de  modèle  français.  Le  général 
Fugières  et  le  général  Murât ,  le  chef  de  brigade  Morangié 
et  Crétin  ont  été  blessés  :  ce  dernier  est  mort  ;  le  chef  de  bri- 
gade Duvivier  a  été  tué ,  ainsi  que  Tadjudant-général  Leturc , 
et  mon  aide-de-camp  Guibert.  La  cavalerie  s'est  couverte  de 
gloire  :  nous  avons  eu  cent  hommes  tués  et  quatre  cents  blessés. 
Si  vous  êtes  au  Caire ,  retournez  le  plus  tôt  possible  ^dans  la 
Haute-Egypte  y  pour  y  achever  la  levée  des  impositions  et 
des  six  cents  dromadaires;  je  vous  recommande  surtout  de 
faire  filer  les  hommes  du  septième  de  hussards ,  du  troisième , 
du  quatorzième  et  quinzième  de  dragons.      Bon iiPAaTE. 

Aa  camp  d'Abookif;  le  9  thermiclor  an  7  (27  joiUct  1799). 
j4u  général  Replier. 

Vous  avec  reçu  en  route,  citoyen  commandant ,  Tordre  de 
retourner  dans  la  Scharkieh. 

Ne  perdez  pas  un  instant ,  puisque  l'inondation  approche , 
pour  lever  les  impositions. 

L'ennemi  avait  débarqué  quinze  mille  hommes  a  Aboukir, 
pas  un  ne  s'est  échappé  ;  plus  de  huit  mille  hommes  se  sont 
noyés  en  voulant  rejoindre  les  bàtimens  :  leurs  dadavres 
ont  été  jetés  sur  la  côte  au  même  endroit  où  furent,  l'année 
dernière,  jetés  les  cadavres  anglais  et  français. 

Le  pacha  a  été  fait  prisonnier. 

L'on  m'a$sure  que  le  visir ,  avec  huit  mille  hommes  y  est 
arrivé  à  Damas ,  et  qu'il  avait  le  projet  de  se  rendre  dans  la 


Scliarkieh.  Aux  moindres  nouvelles  que  vous  en  auriez ,  réu- 
nissez toute  votre  division  à  Belbeis  ;  ayez  soin  que  Salahieh 
soit  approvisionné  ;  faites-y  une  visite  pour  activer  les  tra- 
vaux de  manière  que  les  redoutes  soient  à  l'abri  d'un  coup 
demain. 

Je  donne  ordre  pour  qu'on  vous  fasse  passer  de  Rabma- 
nieh  un  obusier  et  une  pièce  de  8  ;  nous  ne  manquons  pas  de 
pièces  de  4  9  car  nous  en  avons  pris  trente  a  Tennemi  ;  nous 
avons  eu  cent  hommes  tués  et  quatre  cents  blessés  ;  Murât  , 
Fugières ,  Morangié  sont  des  seconds  ;  Leturc ,  dretin,  Du- 
vivier  et  mon  aide-de-camp  Guibert ,  sont  des  premiers. 

Le  bataillon  de  la  quatre-vingt-cinquième,  qui  est  à  Ro- 
sette, va  retourner  au  Caire.  Bonaparte. 

Aa  cttop  d^Abookir»  le  9  Uwrniidor  an  7  (  97  jaillet  1799 }. 

Au  général  Dugua. 

L*état-ma)or  vous  aura  instruit  du  résultat  de  la  bataille 
d'Aboukîr ,  c'est  une  des  plus  belles  que  j'aie  vues  ;  de  l'ar- 
mée ennemie  débarquée ,  pas  un  homme  ne  s'est  échappé. 

Le  bataillon  de  la  quatre-vingt-cinquième  part  de  Rosette 
pour  se  rendre  au  Caire. 

Aux  moindres  nouvelles  de  Syrie ,  réunissez  toutes  les 
troupes  de  la  division  Reynier  a  Belbeis. 

J'écrj%  au  général  Desaix  de  retourner  dans  la  Haule^ 
Egypte. 

Le  général  Lannsse  se  rend  à  Menouf. 

Le  générai  Kléber  sera  à  Damiette  lorsque  vous  recevrez 
cette  lettre. 

Je  reste  ici  quelque^  jours  pour  débrouiller  ce  chaos  :  d'A- 
lexandrie ,  au  moindre  événement ,  je  puis  être  au  Caire  dans 
trois  jours. 

Gomme  il  est  possible  que  je  passe  par  Rosette  /envoyez^ 


ni  y  \e,p  dçpêpbes.  iippwlçnles,  que  ^Km  w'acùreçSBrii?  paç 
^e.pen;$,e  rester  a  AU^andriç  jus^qi^Vu  la.    B^ir^rARTE. 

r 

Aa  camp  d^Aboukir ,  le  9  thermidor  an  7  (  ^17  juillet  J 799)' . < 

-^w  gênerai  Menou. 

'  La  place  d'Aboulûr  est  un  poste  importa&t ,  fe  n'ai  pas  crd 
pouvtôr  la  confier  en  meilleures  mains  que  celles  de  l'adju- 
daut-général  Julliea. 

Le  bataillon  de  la  soixante-neuvième  va  se  rendre  auprès 
àe  vous  pour  remplacer  oelqi  de  la  quatre-vingt-cinquième, 
qu'il  est  très-urgent  de  faire  passer  au  Gairr . 

Dix-huit  vaisseaux  de  guerre  français  oût  passé  de  Brest 'a 
Toulon ,  où  ils  sont  bloqués  par  Tescadre  anglaise.  L'hiver 
les  fera  arriver. 

Restée  à  votre  position  jusqu'à  ce  que  le  fort  soit  pris. 

La  moitié  de  la  garoifion  veu^l  se  rendre,  et  l'autre  moitié 
aim?  mievi^  jse-noyer.  Ce  ^oiit  dép  animaux*  avec  lesquels  il 
faut  beaucoup  de  patience.  Au  xeate,  ^a  réddiiiosk  iie  nous 
coulera  que  des  boulets.  Sckàparte. 

Au  Qqarlier«^;éi)ér|^d*A]ci;aqi}rie,  1^.9  tlienipidor  m  7  (a7JaiJiet  I799}> 

u4u  Directoire,  exécutif. 

Bataille  d'Aboukir. 

'■  fe  v<»us  ai  annoncé,  par  ma  dépêche  du  2 1  floréal  9  que  la 
saison  des  débarquemens  nie  déterminait  à  quitter  la  Syrie. 

Le  23  lûes&idor ,  cent  voiles  ^  lioat  plusieurs  de  guerre ,  se 
préaemi^nt  devaot  Alexandrie,  ^  «oiQuiitont  k  Aboutir.  Le  27, 
l'ennemi  débarque ,  prend  d*assaut ,  et  avec  une  .intcépidiié 
sioguUèf e,  tg  redoute  {)4i«ôaid«e<âiAbotttlkir»  L«  /ort.capiiulc  -, 


I 
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l'ennemi  défaarquft  son  artillerie  de  campagne ,  èi ,.  renforcé 
par  cinquaiite  voiles,  il  prend  position ,  sa  droite  appuyée  k 
la  mer  y  sa  gaocfae  an  lac  Maadieh,  sur  de  hautes  collines  èb 
sable. 

Je  pars  de  mon  camp  des  Pyramides  *le  217,  j'arrive  le  i*' 
thermidor  à  Rabmanieli,  je  choisis  Birket  pour  le  centre  de 
mes  opérations,  et,  le  7  thermidor,  a  sept  heures  iiu  matin, 
je  me  trouve  en  préseoce  de  rennemî. 

Le  géoéral  Lamies  marche  le  long  du  lac ,  et  se  range  ea 
Lataille  vis-à-vis  la  ga«che  de  Petnnemi ,  dans  le  temps  que  le 
général  Murât,  qui  commande  TavanC-garde,  fait  attaquer  la 
droite  par  le  général  Destaing  :  il  estsoutei^u  par  le  général 
Lanusse.     •       ^ 

Une  bdle  plaine  de  quatre  cents  toises  sépare  les  «iles  'de 
l'armée  ennemie  :  notre  cavalerie  y  pénètre,  et ,  avtec  la  rapiv 
(lité  de  la  pensée ,  se  trouve  sur  les  derj:*ières  de  la  gauche  et 
delà  dioite  de  l'ennemi,  qui,  sabré,  culbuié,  se  noie  danfe 
la  mer  :  ps  un  n'échappe.  6i  c'eûtjété  une  ramée éucopeenue^ 
nous  eussions  fait  trois  mille  prisonniers  :  ici  ce  furent  trois 
mille  hommes  morts.  . 

La  seconde  ligne  de  Tepuemi,  située  à  cinq  ou  sixxients 
toises ,  occupe  une  position  formidable.  L'isthme  est  là  extrê- 
mement étroit;  il  était  retranché  avec  le. plus  grand  soin^ 
flanqué  par  trente  chaloupes  canonaières  :  en  avant  de  celte 
position,  l'ennemi  occupait  le  village  d'Aboukir ,  qu'il  avait 
crénelé  et  barricadé.  Le  général  Murât  force  le  village ,  le  gé- 
néral Lannes ,  avec  la  vingt^deuxième  et  une  partie  de  la 
soixam€-neuvième,se  porte  sur  la  gauche  de  l'ennemi  ;  le  gé- 
néral Fugières,  en  colonnes  serrées,  attaqua  la  droite.  La  déi- 
fense  et  Tattaque  sont  également  vives ,  mais  rintrépidcca- 
Valérie  du  général  Murât  a  résolu  d'avoir  le  principal  hon^ 
neur  de  cette  journée  ;  elle  charge  l'ennemi  sur  sa^g&ucfae ,  se 
{K)rte  sur  les  derrières  de. la  droite,  la  ^surprend  à  un  mauvais 
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passage ,  et  en  fait  une  horrible  boucherie.  Le  citoyen  Ber- 
nard ,  chef  de  bataillon  de  la  soixante-neuvième ,  et  le  ci- 
toyen Baylle,  capitaine  de  grenadiers  de  cette  demi-brigade , 
entrent  les  premiers  dans  la  redoute ,  et  par  la  se  couvrent  de 
gloire. 

Toute  la  seconde  ligne  de  Tennemi ,  comme  la  première , 
reste  sur  le  champ  de  bataille  ou  se  noie« 

Il  reste  a  l'ennemi  trois  mille  hommes  de  réserve  qu'il  a 
placés  dans  le  fort  d'Aboukir,  situé  a  quatre  cents  toises  der- 
rière la  seconde  ligne;  le  général  Lanusse  l'investit  :  on  le 
bombarde  avec  six  mortiers. 

Le  rivage,  oii ,  l'année  dernière ,  les  courans  ont  porté  les 
cadavres  anglais  et  français ,  est  aujourd'hui  couvert  de  ceux 
cle  nos  ennemis  :  on  en  a  compté  plusieurs  milliers  :  pas  un 
seul  homme  de  cette  armée  ne  s'est  échappé. 

Kuceiï  Mustapha,  pacha  de  Romélie^  général  en  chef  de 
Tarmée ,  et  cousin  g[ermain  de  l'ambassadeur  turc  k  Paris , 
est  prisonnier  avec  tous  ses  officiers  :  je  vous  envoie  ses  trois 
queues. 

Nous  avons  eu  cent  hommes  tués ,  et  cinq  cents  blessés. 
Parmi  les  premiers ,  Tadjudant-général  Leturcq ,  le  chef  de 
brigade  Duvivier,  le^chef  de  brigade  Crétin ,  et  mon  aide- 
de-camp  Guibert.  Les  deux  premiers  étaient  deux  exceliens 
'  officiers  de  cavalerie ,  d'une  bravoure  à  toute  épreuve,  que  le 
sort  de  la  guerre  avait  long-temps  respectés  ;  le  troisième 
était  l'officier  du  génie  que  j'ai  connu  qui  possédait  le  mieux 
cette  scifiDce  difficile ,  et  dans  laquelle  les  moindres  bévues 
ont  taut  d'influence  sur  le  résultat  des  campagnes  et  les  des- 
tinées des  états  :  j'avais  beaucoup  d'amitié  pour  le  quatrième. 

Les  généraux  Marat  et  Fugières  ,et  le  chef  de  brigade  Mo- 
rangié ,  ont  été  blessés.  Le  général  Fugières  a  eu  le  bras 
gauche  emporté  d'un  coup  de  canon  ;  il  crut  mourir  :  Géiiér 
Tel  y  me  dit-il ,  vous  enyierez  un  jour  mon  sori^  Je  meurs 


(  ï29  ) 

Hir  le  champ  d^hoimeur.  Mais  le  calme  et  le  sang- froid ,  pre- 
mières qualités  d'un  véritable  soldat ,  Tçnt  déjà  mis  hors  de 
danger  ;  et ,  cpioiqu'il  ait  été  amputé  à  Pépaule ,  il  sera  réta- 
Ui  avant  quinze  jours. 

Le  gain  de  cette  bataille  est  dû  principalement  au  général 
Murât  :  je  vous  demande  pour  ce  général  le  grade  de  général 
de  division  ;  sa  brigade  de  cavalerie  a  fait  l'impossible. 

Le  chef  de  brigade  Bessières  ,  à  la  tête  des  guides,  a  sou-^ 
tenu  la  réputation  de  son  corps  ;  l'adjudaht-général  de  cava^ 
lerie  Roize  a  manoeuvré  avec  le  plus  grand  sang^froid  :  legd- 
néral  Junot  a  eu  son  habit  criblé  de  balles.  ^  ' 

Je  vous  enverrai  dans  quelques  jours  de  plus  grands  dé- 
tails, avec  Fétat  des  officiers  qui  se  sont  distingués. 

J'ai  fait  présent  au  général  'Berthier ,  de  la  part  du  direc- 
toire exécutif  y  d'un  poignard  d'un  beau  travail,  comme  mar- 
que de  satisfaction  des  services  qu'il  n'a  cessé  de  rendre  pen- 
dant toute  la  cam  pagne.  Boi?aparte. 

0  Aleiandiie,  le  lo  ihermidoraD  7  (38  juillet  1799}. 

^u  citoyen  Faukrier. 

Indépendamment ,  citoyen  général ,  des  quatre  pièces  de 
24 1  des  deux  mortiers  à  la  Gomère ,  de  douze  pouces ,  et 
des  deux  mortiers  de  10  pouces  a  grande  portée,  j'ordonne  ' 
qu'on  vous  fasse  encore  passer  deux  pièces  de  24.  Il  faut  les 
placer  de  manière  à  raser  les  maisons  qui  sont  hors  du  fort. 
Arrangez- vous  de  manière  à  tirer  cent  vingt  bombes  par 
mortier  dans  vingt-quatre  heures  :  c'est  le  seul  moyen  d'avoir 
quelque  bon  résultat. 

J'ordonne  qu'on  fasse  partir  cent  cinq\iante  marins  pour 
scfvîr  aux  travaux.  Il  faut  décidément  éloigner  les  chaloupes 
canonnières,  raser  les  maisons  du  village,  et  de  vos  sept 
xàortiers  accabler  le  fort  de  bombes,  J'espère  que ,  dans  la  ma- 
in. '  9 


(i5o) 

tinée  ou  demain  tout  ce  résultat  sera  rempli.  Vous  ^urez  par  là 
tendu  un  grand  service.  Bostaparte., 

Alexandrie ,  le  1 5  thermidor  an  7  (  a  août  1 799). 

Au  général  Dugua. 

Le  fort  d'Aboukir  «  citoyen,  général ,  où  Pennemi  ayait  sa 
réserve  pendant  la  bataille,  et  qui  avait  été  renforcé  par 
quelques  fuyards ,  vient  de  se  rendre.  Nous  n'avons  pas  cessé 
de  lui  j  eter  des  bombes  avec  sept  mortiers ,  et  nous  l'avons  en- 
tièrement rasé  avec  huit  pièces  de  24*  Nous  avons  fait  deux 
mille  cinq  cents  prisonniers ,  parmi  lesquel$  se  trouvent  le  fils 
du  pacha  et  plusieurs  de  leurs  grands  :  indépendamment  de 
cela^  il  y  a  un  grand  nombre  de  blessés  et  une  quantité  in* 
finie  de  cadavres.  Ainsi ,  de  quinze  a  diz-huit  mille  hommes 
qui  avaient  débarqué  en  Egypte ,  pas  un  homme  n'a  échappé  ; 
tout  a  été  tué  dans  les  différentes  batailles ,  noyé  ou  fait  pri« 
sonniers.  Je  laisse  un  millier  de  ces  derniers  pour  les  travaux 
d'Alexandrie ,  le  reste  file  sur  le  Caire.  ^ 

Le  189  nous  serons  tous  a  Rahmanieh. 

Faites  mettre  les  Anglais  au  fort  de  SuUowski  ;  faites  pré- 
parer uti logement  h  la  citadelle  pour  le  pacha,  son  fils,  le 
grand  trésorier,  une  trentaine  de  grands ,  et  a  peu  près  deux 
cents  officiers  du  grade  de  colonel  jusqu'à  celui  de  capitaine. 
S'il  est  nécessaire ,  vous  pourrez  mettre  les  prisonniers  arabes 
dans  un  autre  fort.  Quant  aux  soldats ,  j'en  enverrai  du  Caire 
h  Oamlette,  Belbeis,  Salahieh,  pour  les  travaux. 

Dix- huit  vaisseaux  de  guerre  et  l'escadre  de  Brest  sont  de- 
puis deux  mois  a  Toulon  ;  ils  sont  bloqués  par  l'escadre  an- 
glaise. Les  marins  prétendent  ici  qu'ils  arriveront  en  toute 
sûreté  au  mois  de  novembre. 

II  doit  vous  être  arrivé  des  cartouches  et  beaucoup  d'artil- 
lerie que  j'ai  ordonné  >d'envoyer  de  Rosette  au  Caire. 

B0SÎÀFÀILTE. 
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Alexandrie^  le  i5  ihertnub|aD  7(2  août   ) 799). 

Au  général  Menoun 

Voas  devez  avoir  reçu ,  citoyen  général ,  les  ordres  de  Té- 
tat*major  relativement  aux  troupes  qui  sont  actuellement  sous 
i^os  ordres ,  et  aux  prisonniers.  Dans  la  journée  de  demain , 
il  ne  vous  restera  plus  qu'un  bataillon  de  la  soixante-neu- 
vième, les  trois  bataillons  de  la  quatrième  légère,  et  différens 
détachemens  d'artiHerie  ;  faites  sur«le-champ  travailler  à  dé-; 
molir  les  deux  villages  ;  faites  déblayer  toute  l'artillerie  de 
siège  sur  AlexandTrie ,  hormis  quatre  pièces  de  si4  9  ^^i  reste* 
ront  a  Âboukir,  et  deux  mortiers  à  la  Gomère.  Faites  embar- 
quer a  Rosette  pour  le  Caire  la  pièce  de  8  et  l'obusier  qui 
s'y  trouvent  ;  faites  évacuer  sur  Rosette  toutes  les  pièces  de 
4  ou  de  3  qui  ont  été  prises  sur  les  Turcs  ,  hormis  deux  qui 
resteront  a  Aboukir.  Ordonnez  qu'à  mesure  qu'elles  arrive^ 
ront  a  Rosette,  on  les  fasse  partir  pour  le  Caire ,  hormis  deux 
que  l'on  gardera  pour  le  service  de  Rosette. 

Faites  rétablir  le  ponton  pour  servir  au  passage  du  lac; 
faites  armer  de  deux  pièces  de  i  a  ou  de  1 6  la  batterie  Picot, 
et ,  comme  il  est  nécessaire  qu'elle  soit  à  l'abri  d'un  coup  de 
main,  commencez  par  faire  fermer  par  un  bon  fossé  et  un  mur 
crénelé  cette  batterie^  ^ 

Faites  recueillir  et  mettez  dans  un  magasin  toutes  les  tentes  f 
avec  le  temps  on  les  évacuera  sur  Rosette. 

Quant  aux  blessés,  j'ai  écrit  par  un  parlementaire  aux 
Anglais  de  venir  les  reprendre ,  je  vous  ferai  connaître  leur 
^réponse*  Pour  ce  moment  >  faites^les  réunir  ensemble  sous 
quelques  tentes  dans  une  mosquée . 

Je  désire  que  vous  restiez  encore  quelques  jours  à  Aboukir 
pour  mettre  les  travaux  en  train  ^  et  réorganiser  tout  dans 
cette  partie. 


\ 
/ 
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Ordonnez  k  l'adjudant -général  JuUien  de  se  rendre  k 
Âboukir.  Vous  lui  laisserez  le  commandement  lorsque  voua 
Terrez  les  choses  dans  un  état  satisfaisant.      Boir aparté. 

4 
! 

RabmaDieh ,  le  ao  thermidor  «07(7  coût  i79Sf)^ 

jiu  général  Dcstaing. 

Vous  avez  mal  fait ,  citoyen  général  9  d'attaquer  les  Ana* 
àxsy  et  vous  avez  «icore  bien  plus  mal  calculé  de  penser  que 
je  vous  enverrais  de  la  cavalerie  pour  une  attaque  que  j'igno- 
rais et  qui  était  contre  mes  intentions.  Je  ne  vois  pas  effecti- 
vement pourcjuoi  aller  sans  artillerie,  presque  sans  cavalerie , 
attaquer  des  tribus  nombreuses  qui  sont  toujours  à  cheval , 
et  qui  né  nous  disaient  rien.  Puisque  tous  pensiez  que  je  ne 
devais  pas  tarder  a  arriver  à  Bahmanieh  avec  la  cavalerie  j  il 
4tait  bien  plus  simple  de  l'attendre.  Je  n'ai  reçu  votre  lettre 
que  près  de  Rahmanieh ,  et  j'avais  alors  envoyé  le  général 
Andréossi«avec  toute  la  cavalerie  et  deux  pièces  de  canon  à  la 
poursuite  des  Ouladis.  Je  ne  sais  pas  s'il  les  rencontrera  et  ce 
qu'il  fera.  Vous  nous  avez  fait  perdre  une  occasion  que  nous 
ne  retrouverons  que  difficilement.  Nous  nous  étions  cependant 
bien  expliqués  a  Alexandrie  y  de  commencer  à  traiter  avec 
les  Anadis  pour  pouvoir  les  surprendre  ensuite  avec  la  cava- 
lerie. J'imagine  que  les  Arabes  seront  actuellement  bien  loin 
dans  le  désert.  Au  reste,  je  laisse  l'ordre  à  Rahmanieh^  au  * 
général  Andréossi ,  de  protéger ,  avec  la  cavalerie  et  les  dro- 
madaires ,  les  opérations  qui  pourraient  être  nécessaires  pour 
éloigner  les  Arabes,  en  supposant  qu'ils  ne  seraient  pas  ac- 
cules dans  le  désert.  Bonaparte. 
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\ 

An  Caire ,  le  a3  tbennidor  an  7  (  lo  août  1 79d]û 

jiu  directoire  exécutif. 

Siège  du  fort  d'Aboukir. 

Le  8  Aermidor ,  je  fis  sommer  le  château  d^Âboukir  de^e 
rendre  :  le  fils  du  pacha ,  son  kiaya  et  les  officiers  TOulaienC 
capituler  ;  mais  ils  n'étaient  pas  écoutés  des  soldats. 

Le  9,  00  coDtioua  le  bombardement. 

Le  10  ,  plusieurs  batteries  furent  établies  sur  la  droite  et 
la  gauche  de  l'isthme  :  plusieurs  chaloupes  canonnières  furent 
coulées  bas ,  une  frégate  fut  démâtée,  et  prit  le  large. 

Le  même  jour ,  l'ennemi ,  commençant  à  manquer  de  vivres^ 
se  faufila  dans  quelques  maisons  du  village  qui  touche  le  fort  : 
le  général  Lannes  j  étant  accouru  fut  blessé  a  la  jambe  y  le 
général  Menoii ,  le  remplaça  dans  le  commandement  du  siège* 

Le  la  ,  le  général  Davoust  était  de  tranchée  \  il  s'empara 
de  toutes  les  maisons  où  était  logé  l'ennemi,  et  le  jeta  dans  le 
fort,  après  lui  avoir  tué  beaucoup  de  monde.  La  vingt- 
deuxième  demi-brigade  d'infanterie  légère  et  le  chef  de  bri* 
gade  Magni,  qui  a  été  légèrement  blessé,  se  sont  parfaite^ 
ment  conduits.  Le  succès  de  cette  journée ,  qui  a  accéléré  la 
reddition  du  fort,  est  dû  aux  bonnes  dispositions  du  général 
Davoust. 

Le  i5,  le  général  Robin  était  de  tranchée  :  nos  batteriei 
étaient  sur  la  contrescarpe  ;  nos  mortiers  faisaient  un  feu, 
très-vif;  le  château  n'était  plus  qu\i»  monceau  de  pierres^ 
L ennemi  n'avait  point  de  communication  avec  l'escadre,  il 
mourait  de  soif  et  de  faim  ;  il  prit  lé  parti ,  non  de  capituler 
(ces  gens-ci  ne  capitulent  pas  ),  mais  de  jetet  ses  armes,  et 
de  venir  en  foule  embrasser  les  genoux  du  vainqueur.  Le  fils, 
du  pacha ,  le  kiaja  et  deux  mille  hommes  ont  été  faits  pri« 
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sonniers.  On  a  trouvé  dans  le  cbâteàU  trois  cents  blessés,  dix-» 
buit  cents  cadavres.  |1  y  a  telle  de  nos  bombes  qui  a  tué  jus^ 
qu'à  six  hommes.  Dans  les  premières  vii>gt-quatre  heures  de 
la  sortie  de  la  garnison  turque  ^  il  est  mort  plus  de  quatre 
cents  prisonniers ,  pour  avoir  trop  bu ,  et  mangé  avec  trop 
cl'^vidité. 

Ainsi  cette  affaire  d'Aboukir  coûte  à  la  Porte  dix-huit 
mille  hommes  et  une  grande  quantité  de  canons. 

Pendant  les  quinze  jours  qu'a  duré  cette  expédition  ,  j'ai 
été  très-satisfait  de  l'esprit  des  habitans  d'Egypte  :  personne 
n'a  remué,  et  tout  Iç  monde  a  continué  de  vivre  comime  k 
Tordinaire. 

Les  officiers  du  génie  Bertrand  et  Liédot ,  le  commandant 
de  l'artillerie  Faultrier ,  se  sont  comportés  avec  la  plus  grande 
distinctioQ.  Bonaparte. 


Au  Caire,  Je  34  thermidor  an  7(11  aoât  1799). 

\4u  général  Desaix» 

J'ai  été  peu  satisfait ,  citoyen  général,  de  toutes  vos  opéra* 
tions  pendant  le  mouvement  qui  vient  d'avoir  lieu.  Vous  avez 
reçu  Tordre  de  vous  porter  au  Caire ,  et  vous  n'en  avez  rien 
feit.  Tous  les  événemens  qui  peuvent  survenir  ne  doivent  ja-^ 
mais  empêcher  un  militaire  d'obéir ,  et  le  talent ,  a  la  guerre , 
consiste  à  lever  les  difficultés  qui  peuvent  rendre  difficile  unei 
opération  et  non  pas  a  la  (aire  manquer.  Je  vous  dis  ceci  pour 
Vavcnir,  Bonàpaut^^ 


/ 
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Aa  Giiire ,  le  a4  thermidor  aa  7  (  1 1  août  1799  )•    > 

Au  même. 

• 

Les  provinces  de  Fayoum,  de  Minief  et  de  Bénêçoùef ,  ci* 
toyen  général,  n'ont  jamais  dû  fournir  aux  besoins  de  votre 
division ,  puisque  même  l'administration  ne  vous  en  a  pas  été 
confiée.  Je  vous  prie  de  ne  vous  mêler  d'aucune  manière  de 
f administration  de  ces  provinces  •  BoifÀPAiiTe. 

Aa  Caire ,  le  ^4  tbermidor  an  7  (  1 1  août  X790)*    . 

uiuméme. 

Vous  m^avez  fait  connaître ,  citoyen  général ,  à  mon  retour 
de  Syrie,  que  vous  alliez  faire  passer  i5o,ooo  fr.  au  payeur 
général  ;  vous  m'apprenez  par  une  de  vos  dernières  lettres  y 
que  l'ordre  du  jour  qui  ordonne  le  paiement  de  thermidor  et 
fructidor,  vous  empêchait  d'exécuter  ce  versement.  Cet  or- 
dre ne  devait  pas  regarder  votre  division ,  puisqu'elle  n'est 
arriérée  que  de  ces  deux  mois ,  tandis  que  tout  le  reste  de 
l'armée  ,  indépendamment  de  ces  deux  mois ,  Test  encore  de 
sept  autres  mois  ;  et  ce  n'est  avoir  ni  zèle  pour  la.  chose  pu- 
l)lique ,  ni  considération  pour 'moi  ^  que  de  ne  voir ,  surtout 
dans  une  opération  de  la  nature  de  celle-ci ,  que  le  point  où 
on  se  trouve.  D'ailleurs ,  l'organisation  de  là  république  veut 
que  tout  Targent  soit  versé  dans  les  caisses  des  préposés  du 
payeur  général ,  pour  n'en  sortir  que  par  son  ordre.  Le  payeur 
général  n'aurait  jamais  donné  un  ordre  qui  favorisât  un  corps 
de  troupes  plutôt  qu^un  autre. 

Il  est  nécessaire  que  le  payeur  de  votre  division  envoie  y 
dans  le  plus  court  délai ,  au  payeur  général  l'état  des  recettes 
et  dépenses  ;  -je  vous  prie  de  m'en  envoyer  un  pareil.  Vous 

tentez  combien  il  est  esseatiel  pour  Tordre  ;  que  l'oa  coor; 


« 


I 
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naisse  toute  la  comptabilité  de  raimée.  Je  sais  que  tous  tous 
êtes  empressé  d'y  mettre  tout  Tordre  que  l'on  peut  désirer. 

BaKÂPÀ&TE. 
Aa  Okire,  le  a4  (bermidor  an  7  (  1 1  aoAl  1799)* 

Au  général  Kléhler. 

J'arrive  a  Tinstant,  général ,  an  Caire.  Le  maudit  château 
d'Aboukir  nous  a  occupés  six  jours.  Nous  avons  fini  par  y 
avoir  huit  mortiers  et  six  pièces  de  24*  Chaque  coup  de  ca- 
non tuait  cinq  a  six  hommes.  Enfin  ,  ils  sont  sortis  le  1 5  en 
foule  sans  capitulation  et  jetant  leurs  armes.  Quatre  cents 
çont  morts  dans  les  premières  vingt-quatre  heures  de  leur  sor- 
tie,  il  y  avait  six  jours  que  ces  enragés  buvaient  de  Teau  de  la 
mer.  On  a  trouvé  dans  le  fort  dix-huit  cents  cadavres  ;  nous 
a^ons  en  notre  pouvoir  à  peu  près  autant  de  prisonniers ,  * 
parmi  lesquels  le  fils  du  pacha  et  les  principaux  officiers. 

^   On  va  vous  envoyer  des  pièces  de  campagne ,  afin  que  vous 
en  ayez  six  à  votre  disposition.  Procure:;-vous  des  chevaux^ 

Rien  de  bien  intéressant  d*aucun  côté. 

Je  vous  enverrai  demain  ou  après  une  grande  quantité  de 
gazettes  anglaises,  ou  vous  verrez  d'étranges  choses. 

BoilÂVA&TE, 

Kn  Caire,  le  a5  thermidor  an  7  (  i a  août  17^)9). 

Au  général  Desaix. 

J^ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  x8  thermidor  ; 
l'approuve  complètement  les  projets  que  vous  ave;^  formés. 
Vous  n'aurez  effectivement  achevé  votre  expédition  de  \%  . 
Haute-Egypte  qu'en  détruisant  Mourad-Bey.  Il  est  devenu  , 
ci  petit ,  qu'avec  quelc{ue$  centaines  4'boinm6&  9^Q0té$  mç 


jk. 


(  »37  ) 

des  cliameaux  i  tous-  pourrez  le  pousser  dans  le  désert  et  en 
venir  a  bout. 

Je  vous  ai  demandé  le  bataillon  de  la  soixante-unième,  «Ha 
de  reformer  cette  demi-brigade  et  de  lui  donner  quelques 
jottr&  de  repos  a  Rosette.  Dès  l'instant  que  vous  serez  venu  a 
bout  de  Mourad-Bey ,  je  ferai  relever  toutes*  vos  troupes.  Je 
prépare,  à  cet  effet,  la  treizième  et  une  autre  demi-brigade* 
Je  serais  d'ailleurs  fort  aise  d'avoir  vos  troupes  s'il  arrivait 
quelque  événement ,  ou  sur  la  lisière  de  la  Syrie ,  om  sur  la 
côte.  Les  nouvelles  que  j'ai  de  Gaza  ne  me  font  pas  penset 
que  l'ennemi  veuille  rien  entreprendre  :  ce  n'est  pas  une  chose 
aisée.  Il  n'y  aurait  de  sensé  pour  lui  que  de  s'emparer  d'El- 
Arich,  et  lorsqu'il  l'aurait  pris^  il  n'aurait  fait  qu'un  pas. 
Quant  k  l'opération  de  traverser  le  désert ,  il  faut  rester  citi^ 
jours  et  même  sept  sans  eau.  Il  serait  difficile ,  Qiême  impos- 
sible de  transporter  de  l'artillerie ,  ce  qui  les  mettrait  hori 
d'état  de  prendre  même  une  maison. 

Je  donne  ordre  qu'on  vous  envoie  quatre  pièces  de  3  véni- 
tiennes qui  sont  extrêmement  légères.  Je  vous  laisse  la  vingt* 
unième 9  la  quatre-vingt-huitième,  la  vingt-deunième  et  la 
vingtième. 

« 

Dès  l'instant  que  l'inondation  aura  un  peu  couvert  l'E- 
gypte^ l'enverrai  le  général  Davoust,  comme  cela  avait  été 
mon  projet,  avec  un  corps  de  cavalerie,  d'Infanterie,  poiir 
commander  les  provinces  de  Fayoum ,  Miniet  et  Bénêçoùaf  : 
jusqu'alors ,  laissez-y  des  Corps  de  troupes  ;  arrangez-vou  s  de 
manière  que  vous  soyez  maître  de  ne  laisser  qu'une  centaine 
d'hommes  a  Cosseir  ;  que  Keneh  puisse  contenir  tous  vos  em- 
barras ,'et  que  vous  puissiez ,  en  cas  d'invasion  sérieuse ,  pou- 
voir rapidement  et  successivement  replier  toutes  vos  ti*oupes 
sur  le  Caire. 

Faites  filer  sur  le  Caire  toutes  les  carcasses  de  barques , 
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avisos  ou  bricks  appartenant  aux  mameloucks ,  uous  lea  em-^ 
ploierons  pour  la  défense  des  bouches  du  Nil. 

J'ai  reçu  des  gazettes  anglaises  jusqu'au  lo  juin.  La  guerre 
a  été  déclarée  le  i3  mars  par  la  France  a  l'empereur.  Plu- 
sieurs batailles  ont  été  livrées  ;  Jourdan  a  été  battu  à  Feld- 
kirchy  dans  la  forêt  Noire,  et  a  repassé  le  Rhin.  Schérer,  au- 
quel on  avait  confié  le  commandement  d'Italie,  a  été  battu  à 
Rivoli  y  %i  a  repassé  le  Mincio  et  l'Oglio.  Mantoue  était  blo- 
quée. Lors  de  ces  affaires ,  les  Russes  n'étaient  point  encore 
arrivés  y  le  prjpce  Charles  commandait  contre  Jourdan ,  et 
M.  Kray  contre  Schérer. 

L'escadre  française  y  forte  de  vingt-deux  vaisseaux  de  guerre 
et  de  dix-huit  frégates ,  et  partie  de  Brest  dans  les  premiers 
jours  d'avril ,  est  arrivée  au  détroit,  a  présenté  le  combat  aux 
Anglais,  qui  n'étaient  que  dix-huit,  et  est  entrée  a  Toulon. 
Elle  a  été  jointe  par  trois  vaisseaux  espagnols.  L'escadre 
espagnole  est  sortie  de  Cadix  et  est  entrée  à  Carthagène  : 
elle  est  forte  de  vingt-sept  vaisseaux  de  guerre,  dont  quatre 
a  trois  ponts  ;  une  nouvelle  escadre  anglaise  est,  peu  de  jours 
après,  entrée  dans  la  Méditerranée,  et  s'est  réunie  à  Jervis  et' 
à  Nelson.  Ces  escadres  réunies  doivent  monter  h  plus  de  qua-^ 
rante  vaisseaux.  Les  Anglais  bloquent  Toulon  et  Carthagène. 

Le  ministre  de  la  marine  Bruix  commande  l'escadre  fran- 
çaise. 

A  la  première  occasion ,  je  vous  enverrai  tous  ces  journaux; 

Corfou  a  été  pris  par  famine.  La  garnison  a  été  conduite 
en  France. 

Malte  est  ravitaillée  pour  deux  ans.  Bonàpauti;. 
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Au  Caîre,  le  a5  thermidor  an  7  (  i3  août  T799)< 

Au  citoyen  Poussielgue.  ^ 

% 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  administrateur»  faire  signi- 
fier a  la  femme  de  Hassan- Bey  que ,  si,  dans  la  journée  de 
demain,  elle  n^a  pas  payé  ce  qui  reste  dû  de  sa  contribution ^ 
elle  sera  arrêtée  et  ^tous  ses  effets  confisqués.  .        . 

Vous  prendrez  toutes  les  mesures  pour  accélérer  le  paie- 
ment de  Hadji-Husseim. 

Les  juifs  n^ont  encore  payé  que  20,000  fr.  :  iT  faut  que  dans 
la  journée  de  demain,  ils  en  payent  3o,ooo  autres. 

Parmi  les  individus  qui  doivent,  il  y  en  a  auxquels  il  ne 
fallait  qu'une  sin)ple  lettre  pour  les  faire  payer ,  entre  autres 
Hosetti,  Gaffe,  C^Ivi,  et  tous  les  individus  de  Tarmée.  Il  y  a 
ta  négligence  la  plus  coupable  de  la  part  de  l'administrateur 
des  finances. 

Mon  intention  n'est  pas  d'accepter  pour  comptant  du  fer- 
mage des  Gophles,  leà  différens  emprunts  que  je  leur  ai  faits, 
que  je  leur  solderai  en  temps  et  lieu. 

Vous  ferez  demander  10,000  fr.  a  titre  d'emprunt  aux  six 
principaux  négocians  damasquains,  qui  doivent  être  payés 
dans  la  journée  de  demain ,  et  vous  leur  ferez  connaître  que 
mon  intention  est  de  les  solder  en  blé. 

Faites* moi  un  rapport  sur  les  affaires  du  tabac  de  Rosette; 
les  renseignemens  que  j'ai  eus  sont  que  cela  a  dû  rapporter 
ï4ou  1 5,000  fr. 

Faites-moi  connaitre  ce  qu'ont  produit  et  ce  que  doivent 
les  provinces  de  Gisey  et  du  Caire. 

Faites-moi. également  connaître  ce  qu'ont  rendu  les  douanes 
de  Suez  et  de  Cosseir  depuis  que  nou3  sommes  eu  Egypte , 
çt  ce  qui  serait  dû  par  ces  deux  douanes;       Boitafai^tç. 
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Aa  Caire ,  le  a5  therttiidor  an  7  (  la  août  1799 }« 

Au  général  Lanusse. 

Je  TOUS  prie ,  citoyen  général  y  de  garder  mes  guides  et  mes 
équipages;  je  n'ai  pas  pu  me  rendre  à  Menouf,  vu  le  désir 
que  j'avais  de  prendre  connaissance  des  affaires  du  Caire  y  et 
de  mettre  tout  en  train  :  car,  selon  Tusage  de&  Turcs ,  ils  ne 
payent  rien  et  ne  croient  pas  a  la  victoire  jusqu'à  mon  arrivée  ; 
mais  je  compte ,  dans  deux  jours ,  débarquer  au  ventre  de  la 
Vache  et  vous  aller  trouver  a  Menouf. 

Je  vous  ferai  prévenir  vingt-quatre  heures  d'avance. 

Bonaparte 

An  Caire ,  le  a5  lliermîdol'  att  7  (  la  août  1 799  ). 

Au  général  Dugua . 

Vous  ferez,  citoyen  général,  interroger  tous  1^  scheick^ 
El-Belet  qui  sont  a  la  citadelle ,  pour  savoir  pourquoi  ils  n« 
payent  pas  leurs  contributions;  vous  leur  ferez  conoattre 
que,  si,  d'ici  au  premier  fructidor,  ils  ne  les  ont  pas  payées, 
ils  paieront  un  tiers  de  plus ,  et  que ,  si ,  d'ici  au  i  o  fructidor^ 
ils  n'ont  pas  payé  ce  tiers  et  Timposition,  ils  auront  le  cou 
coupé.  Bonaparte. 

An  Caire ,  le  a5  thermidor  an  7  (  i  a  août  1799  )« 

Au  général  Marmont. 

Je  donne  ordre ,  citoyen  général ,  que  les  deux  demi-ga- 
lères et  la  chaloupe  canonnière  la  Victoire  se  rendent  à  Ro- 
sette pour  concourir  à  la  défense  du  Bogaz,  afin  d*ètre  ea 
mesure,  si  M.  Smith,  ce  que  |e  ne  crois  pas ,  voulait  tenter 
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fuelqoe4[jioseayeG  ses  chaloupes  canonnières  :  cet  homme  est 
capable  de  toutes  les  folies. 

'  Tous  sentez  qu'il  est  nécessaire  qu'un  aussi  grand  nombre 
de  bâtimens  soient  commandés  par  un  homme  de  tête.  Si  le 
commandant  des  armes  k  Rosette  n'avait  pas  le  courage  et  le 
talent  nécessaires ,  tâchez  de  trouver  à  Alexandrie  un  officier 
qui  ait  la  grande  main  à  cette  défense  :  la  fiiible  garnison  de 
Rosette  fait  que  la  défense  du  Nil  est  spécialement  confiée  a 
h  flottille.  Bon APAKTfi^ 

Aa  Caire ,  le  aS  thermidor  an  7  (  laaoût  1 799}. 

U  est  ordonné  au  citoyen  Desnoyers  ^  officier  des  guides  ^ 
de  se  rendre  sur-le-champ  a  Boulaq  ;  il  se  présentera  chez  le 
commandant  de  la  marine ,  qui  mettra  a  sa  disposition  uno 
demi-galère  armée, 

U  s'eipbarquera  dessus  9  se  rendra  a  Bahmanieh ,  se  pré* 
sentera  chez  le  commandant  de  la  place ,  montrera  Tordre  ci.-^ 
joint  pour  avoir  une  escorte,  et  arrivera  en  toute  diligence  k 
Alexandrie;  il  remettra  en  propres  mains  la  lettre  ci-jointe  au 
général  Ganteaume  :  c'est  sa  dépêche  principale.  Il  ne  par- 
tira d'Alexandrie  que  lorsque  le  général  Ganteaume  l'expé- 
diera ;  il  retournera  a  Rahmanieh,  il  restera  dans  le  fort  jus- 
qu'à ce  qu'il  reçoive  de  nouveaux  ordres;  un  officier  que  je 
dois  y  envoyer  lui  portera  les  ordres ,  probablement  du  a  au 
5.  U  est  nécessaire  qu'il  soit  rendu  à  Rahmanieh  le  a  à  midi, 
au  plus  tard*  Bonaparte. 

a 
f 

Au  Caire ,  le  16  thermidor  ao  7  (  1 3  août  1 799). 

jiu  général  Dissaix. 

Je  vous  envoie,  citoyen  géhéral,  un  sabre  d'un  très-beau 
tfavail  j  sur  lequel  j'ai  fait  graver  :  Conquête  de  la  Haute" 
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Egypte  y  qui .  est  due  a  vos  bonnes  dispositions  et  a  votre 
constance  dans  les  fatigues. 

Voyez-y,  je  vous  prie,  une  preuve  de  mon  estime  et  de  la 
bonne.amitié  que  je  vous  ai  vouée.  Bôhapaete. 

Aa  Caire,  le  a6  ihenoidor  an  ^  (  i3  août  ^7^). 

Au  général  Veaux. 

Je  suis  trcs-peîné ,  citoyen  général ,  d'apprendre  que  vos 
blessures  vont  mal  :  je  vous  engage  a  passer  le  plus  tôt  pos- 
sible en  France;  je  donne  tous  les  ordres  que  vous  désirez, 
pour  vous  en  faciliter  les  moyens  :  j^écris  au  gouvernement 
conformément  a  vos  désirs  :  vous  avez  été  blessé  au  poste 
d'un  brave  qui  veut  redonner  de  l'élan  a  des  troupes  qu'il 
voit  chanceler.  Vous  ne  devez  pas  douter  que ,  dans  toutes 
les  circonstances  ;  je  ne  prenne  le  plus  vif  intérêt  a  ce  qui 
vous  regarde.  ~  Bonaparte. 

Aq  Caire ,  le  27  thermidor  an  7  (  1 4  août  1 799  ). 

jiu  scheickEl'Arichi  Cadiashiery  distingué  par  sa  sagesse 

et  sa  justice, 

Nous  vous  faisons  connaître  que  notre  intention  est  que 
vous  ne  confiez  la  place  de  cadi  à  aucun  Osmanli  :  vous  ne 
confirmerez ,  dans  les  provinces,  pour  la  place  de  cadi,  que 
des  Egyptiens.  Bonaparte. 

Aa  Caire,  le  27  thermidor  an  7  (  14  août  1799). 

Au  général Dugua. 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  faire  arrêter  tous  les 
hommes  de  la  csuravane  de  Maroc  qui  seraient  restéS;  en  ar- 
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rière^  et  que  Us  Maugrabins  venant  à  Cosseir  ne  s'arrêtent 
qu'an  jour^  et  filent  pour  leur  pays  sans  passer  par  Alexandrie. 

Bonaparte. 

Aa  Caire,  le  a8  ihermîdor  an  7  (  1 5  août  1799}* 

Au  sultan  de  Maroc. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu ,  et  Mahomet  est  son 
prophète. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  ! 

Au  sultan  de  Maroc  ^  serviteur  de  la  sainte  Caabe,  puis- 
sant parmi  les  rois ,  et  fidèle  observateur  de  la  loi  du  rrai 
prophète, 

Nous  profitons  du  retour  des  pèlerins  de  Maroc  pour  vous 
écrire  cette  lettre  et  vous  faire  connaître  que  nous  leur  avons 
donné  toute  Tassistance  qui  était  en  nous ,  parce  que  notre 
intention  est  de  faire ,  dans  toutes  les  occasions ,  ce  qui  peut 
vous  convaincre  de  l'estime  que  nous  avons  pour  vous.  Nous 
vous  recommandons,  en  échange,  de  bien  traiter  tous  les 
Français  qui  sont  dans  vos  états  ou  que  le  commerce  pourrait 
y  appeler.  Bonaparte. 

\ 

Aa  Caire ,  le  a8  thermidor  an  7  (  i5  aoAt  1799). 

Au  bey  de  Tripoli. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu ,  et  Mahomet  est  son 
prophète. 

Au  nom  de  Dieu ,  clément  et  miséricordieux  ! 

Au  bey  de  Tripoli,  serviteur  de  la  Sainte  Caabé ,  le  mo- 
dèle des  beys,  fidèle  observateur  delà  loi  du  vrai  prophète. 

Nous  profitons  de  l'occasion  qui  se  présente  pour  vous  re- 
commander de  bien  traiter  tous  les  Français  qui  sont  dans 
vos  états  I  parce  que  notre  intention  est  de  faire  dans  toutes 
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les  occasions  tout  ce  qui  pourra  tous  être  agréable  et  de  vivre 
€Q  boane  intelligence  avec  vous*  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  a 8  ihermidor  an  7  (  1 5  aoAt  I7g9)« 

*  r 

V 

'  Au  général  Desaix. 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  un  grand  nombre  de  lettres  de 
vous^  qui  avaient  été  me  cbercber  à  Âletandrie  et  à  Âboukir, 
et  qui  sont  de  retour. 

Vous  aurez  déjà  reçu  différentes  lettres  par  lesquelles  je 
"VOUS  fais  connaître  que  vous  pouvez  rentrer  dans  vos  posi- 
tions de  la  Haute-Egypte ,  et  de  détruirç  Mourad-Bey. 

Je  vous  laisse  le  maître  de  lui  accorder  toutes  les  condi- 
tions de  paix:  que  vous  croirez  utiles.  Je  lui  donnerai  son  an- 
cienne  ferme  près  de  Gizeh  ;  mais  il  ne  pourrait  jamais  avoir 
avec  lui  plus  de  dix  hommes  armés  :  mais  si  vous  pouviez 
nous  en  débarrasser ,  cela  vaudrait  beaucoup  mieux  que  tous 
ces  arraugemens.  Bonaparte. 

Aa  Caire ,  le  a8  thermidor  an  (  7  1 5  août  1999  ]. 

jiu  général  Kléber. 

Je  reçois  à  Tinstant^  citoyen  général ,  votre  lettre  du  26  à 
six  heures  du  matin  ;  TArabe  qui  Ta  apportée  me  dit  être 
parti  a  neuf  heures. 

Je  suis  instruit  qu'un  grand  nombre  de  bàtimens  dé  ceux 
qui  étaient  à  Âboukir  en  sont  partis  le  25 ,  et ,  si  ce  ne  sont 
pas  ceux-là  qui  viennent  faire  de  l'eau  au  Bogaz»  ce  sont  des 
bàtimens  qui  étaient  mouillés  a  Alexandrette,  et  que  le  bruit 
tles  premiers  succès  d^ Aboukir  aura  fait  mettre  a  la  voile. 

Le  bataillon  de  la  vingt-cinquième  est  parti  pour  vous  re- 
joindre. .      *        ' 


Je  vous  envoie  la  demi -galère  V amoureuse. 

Vous  pouvez  disposer  du.  général  Vial  qui  est  dans  la  Gar* 
bieh  avec  un  bataillon  de  la  trente-deuxième;  il  a  avec  lui 
UDe  pjèce  de  cauon.  * 

Idf^aValerie  qui  était  a  Alexandrie,  qui  arrive  à  l'instant, 
se  reposera  la  journée  de  demain  ^  et,  si  cela  est  nécessaire , 
je  la  ferai  partir  sur-le-champ. 

Quelque  chose  que  ce  convoi  puisse  être,  je  ne  doute  pas 
que  vous  n*ayez  eu  le  temps  de  réunir  votre  division  et  de* 
vous  mettre  bien  en  mesure. 

J  ai  des  nouvelles,  de  Syrie  à  peu  près  conformes  aux 
vôtres.  Ibrahim-Bey  a  avec  lui  deux  cent  cinquantfe  mame^ 
ioucks  à  cheval  et  cent  cinquante  à  pied ,  cinq  cents  hommes  a 
cheval  de  Djezzar,  et  six  cents  hommes  a  pied.  Elfy-Bey  n'a 
avec  lui  que  quatre-vingts  raameloucks  :  une  partie  des 
Arabes  cherche ,  comme  à  l'ordinaire ,  les  moyens  de  les 
piller. 

J'es^re  recevoir  de  vous ,  dans  la  journée  de  demain ,  des 
renseignemens  positifs  sur  cette  flotte  :  pourvu  qii^ils  mettent- 
trois  jours  k  débarquer  ^  comme  ils  ont  fait  à  Aboukir  y  et  je 
ne  suis  plus  en  peine  de  rien. 

Je  fais  partir  le  chef  de  bataillon  Rutty  pour  commander 
votre  artillerie.  Bokapàatè. 

Aa  Gâira ,  le  à8  ikeraidor  ao  7  (  1 5  aoûi  1799  )• 

Au  général  Marmont^ 

h  TOUS  envoie ,  citoyen  généi*al ,  deux  pelisses ,  une  pour 
h  commandant  turc ,  l'autre  pour  le  scheick  EUMessiri  ;  je 
vous  prie  de  les  revêtir  publiquement  en  grande  solennité,  et 
de  leur  dire  que  c'est  pour  leur  donner  une  marque  de  l'es- 
time que  j'ai  pour  eux,  et  vous  leur  remettrez  une  copie  de 
l'ordre  du  jour.  Bo«apaktb. 

m»  10 
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Au  Caiie ,  le  3o  thermidor  an  7  (  1 7  août  1 799  ). 

Au  même. 

J'ai  voulu  y  citoyen  général  y  conclure  un  marché  avec  des 
Francs,  qui  devaient  me  fournir  vingt-quatre  mille  aunes 
de  drap  j  )e  comptais  les  avoir  pour  20  fr.  et  payer  moitié  en 
argent,  moitié  en  riz  ou  en  blé.  Ayaiit  accaparé  tous  les 
draps  du  pAys,  ils  sentent  qu^ils  sont  à  même  de  nie  faire  les 
conditions  qu'ils  veulent:  il  est  cependant  indispensable  que 
j'habille  l'arinée,  voici  le  parti  auquel  je  me  résous* 

Vous  ferez  venir  chez  vous  les  négocians  toscans  et. impé- 
riaux qui  ont  plus  de  vingt  mille  aunes  de' drap  de  toute 
les  couleurs  à  Alexandrie  ou  a  Rosette.  Vous  leur  ferez  con- 
naître que  la  guerre  a  été  déclarée  par  la  république  fran- 
çaise à  l'empereur  et  au  grand-duc  de  Toscane,  que  les  lois 
constantes  de  tous  les  pays  vous  autorisent  a  confisquer  leurs 
bâtimens  marchands  et  mettre  le  scellé  sur  leurs  magasins; 
que  cependant  je  veux  bien  leur  accorder  une  faveur  parti- 
culière ,  et  ne  point  les  comprendre  dans  cette  mesure  géné- 
rale ;  mais  que  j'ai  besoin  de  vingt-quatre  mille  aunes  de  drap 
pour  babiller  mon  armée  ;  qu'il  est  nécessaire  qu'ils  fassent  de 
sriite  la  déclaration  du  drap  qu'ils  ont;  qu'ils  en  consignent 
vingt-quatre  mille  aunes ,  soit  k  Alexandrie,  soit  h  Rosette. 
Ils  seront  consignés  au  commissaire  des  guerres  ,  qui  les  fera 
partir  en  toute  diligence  au  Caire;  le  procès-verbal  ensq^a 
fait,  et  les  draps  estimés  et  payés  seloi\ l'estimation,  sans  que 
le  maximum  de  l'aune  passe  18  fr.  Un  de  ces  négoi^ians^ 
chargé  de  pouvoirs  des  autres,  se  rendra  au  Caire  pour  confé- 
rer avec  l'ordonnateur  en  chef,  et  s'arranger  pour  fe  mode  de 
paiement. 

Si,  au  lieu  de  se  prêter  à  cette  mesure  de  bonne  grâce  y 
CCS  messieurs  faisaient  les  récalcitraos ,  vons  ferez  mettre  le 
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scellé  sur  leurs  effets,  papiers  et  maisons  3  vous  les  ferez 
mettre  dans  une  maison  desûieté  ;  vous  ferez  abattre  les  armes 
de  l'empereur  et  celles  de  Toscane ,  et  vous  en  donnerez  avis 
à  1  ordonnateur  de  la  marine,  pour  qu'il  confisque  tous  les  bâ- 
timeos  appartenant  aux  Impériaux ,  Toscans  et  Napolitains  : 
je  préfère  la  première  mesure  à  la  deuxième. 

BoNAPÀETE. 

Aa  Caire,  le  3o  ibermidor  an  7  (  1 7  août  1799  ). 

j^-  Vordoimateur  en  chef* 

Il  sera  fait  une  assimilation  pour  les  officiers  turcs  qui  au- 
raient un  grade  supérieur  à  celui  de  capitaine.  Comme  ils 
ont  tous  de  l'argent ,  il  leur  sera  donné  tous  les  jours  le  pain 
et  la  viande  ,  et  une  certaine  quantité  de  riz  tous  les  quinze 
jours. 

Je  vous  prie  d'envoyer  six  ardeps  de  riz  aii  pacha. 

BoifAPAETE. 

Aa  Caire ,  le  3o  thermidor  ao  7  (  1 7  août  1 799  )• 

Au  général  Zajonschek. 

Vous  n'êtes  soumis  en  rien  ,  citoyen  général ,  au  général 
Desaix  pour  Tadministration  de  la  province.  Vous  regarderez 
comme  nuls  tous  les  ordres  quMl  vous  donnerait  à  ce  sujet  : 
vous  avez  eu  tort  de  lui  laisser  prendre  de  l'argent  ;  vous  ver- 
rez, par  Tordre  du  jour,  que  mon  intention  est  de  n'accorder 
aucune  indemnité  sur  le  miri.  Faites-le  percevoir  avec  la  plus 
grande  rigueur.  Bonapakte. 


lO. 
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Aa  Caire,  le  3o  thermidnr  an  7  (  17  août  1 799 }. 

jiu  citoyen  Poussielg\te. 

Je  pars  demain  matin  avant  le  jour^  citoyen  administra- 
teur :  je  vous  recommande  de  pousser  vivement  ce  qui  con- 
cerne la  rentrée  des  fermages  et  des  autres  impositions  -,  de 
m'envoyer  k  Menouf  toutes  les  notes  que  vous  pourrez  avoir 
et  qui  me  feront  connaître  les  villages  qui  sont  peu  chargés 
dans  le  Garbieh  et  le  Menoufieh  ;  enfin,  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  scheicks ,  de  maintenir  la  paix  dans  le 
Caire.  Je  recommande  au  général  Dugua  de  frapper  ferme  au 
premier  événement ,  qu^il  fasse  couper  six  têtes  par  jour  ; 
mais  riez  toujours. 

Faites  dans  ce  qui  vous  concerne  tout  ce  que  vous  jugerez 
h  propofs  y  en  prenant  toujours  la  voie  qui  approche  le  moins 
de  la  nouveauté. 

Croyez  à  l'estime  que  je  vous  ai  vouée,  et  au  désir  que  j'ai 
de  vous  en  donner  des  preuves. 

Ecrivez-moi  le  plus  souvent  que  vous  pourrez. 

Bonaparte. 

Aa  Caiie ,  le  3o  ihettnidor  an  7  (^7  aoAt  1799). 

^u  Mi^an  du  Caire. 

Au  nom,  etc. 

Je  pars  demain  pour  me  rendre  à  Menouf,  d'où  je  ferai 
différentes  tournées  dans  le  Delta ,  afîu  de  voir  par  moi-même 
les  injustices  qui  pourraient  être  commises,  et  prendre  con- 
naissance et  des  hommes  et  du  pays. 

Je  vous  recommande  de  maintenir  la  confiance  parmi  le 
peuple.  Dites-lui  souvent  que  j'aime  les  musulmans,  et  que 
mou  intention  est  de  faire  leur  bonheur.  Faites-leur  connaître 
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que  j*ai  pour  conduire  les  hommes  les  plus  grands  moyens , 
la  persuasion  et  la  force  ;  qu'avec  Tune ,  je  cherche  à  faire  des 
amis  y  qu'avec  Toutre  je  détruis  mes  ennemis. 

Je  désire  que  vous  me  donniez  le  plus  souvent  possible  de 
vos  nouvelles ,  et  que  vous  m'informiez  de  la  situation  des 
choses .  Bon  apàkte. 

Au  Caire,  le  3o  ihermidor  an  7  (  1 7  août  1 799]- 

Au  général  Kléber, 

Je  renvoie  y  citoyen  général ,  Teffendi  pris  a  Aboukir  à 
G)Dstantinople ,  avec  une  longue  lettre  pour  le  grand-visir  : 
c'est  une  ouverture  de  négociation  que  je  fais.  Faites-le  par- 
tir sui^  une  djerme  pour  Chypre,  traitez-le  bieu  j  mais  qu'il 
ait  peu  de  communication.  Faites  la  plus  grande  ostension  de 
forces  que  vou^  pourrez .  Bonapaete. 

Aa  Caire,  le  3o  thermidor  an  7  (  17  août  1799}- 

jàu  général  Dugua.         ♦ 

Je  vous  envoie ,  citoyen  général ,  une  lettre  cachetée  poui^ 
le  grand  vlsir,  avec  une  pour  le  géuéral  Kléber. 

Vous  vous  adresserez  a  Sulfukiar  pour  faire  venir  demain 
chez  vous^  l'effendi  fait  prisonnier  a  Aboukir.  Vous  le  ferezL 
partir  pour  Damiette ,  et  vous  lui  remettrez  la  lettre  pour  le 
grand-visir.  Vous  lui  donnerez  un  officier  de  votre  état-ma>« 
jor  pour  le  conduire ,  et  que  personne  n'ait  de  .communica- 
tion avec  lui  ;  traitez^le  cependant  avec  égards. 

BoiCAPAaTE. 
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Au  Caire ,  le  3o  thermidor  an  7  (  17  août  i799}< 

Au  grand'visir. 

Grand  parmi  les  grands  éclairés  et  sages ,  seul  dépositaire 
de  la  confiance  du  plus  grand  des  sultans. 

J'ai  l'honneur  d'écrire  à  votre  excellence  par  l'efTendi  qui 
a  été  fait  prisonnier  à  Aboukir ,  et  que  je  lui  renvoie  pour 
lui  faire  connaître  la  véritable  situation  de  l'Egypte ,  et  enta- 
mer des  négociations  entre  la  Sublime  Porte  et  la  république 
française,  qui  puissent  mettre  fin  à  la  guerre  qui  se  trouve 
exister  pour  le  malheur  de  l'un  et  de  l'autre  état. 

Par  quelle  fatalité  la  Porte  et  la  France ,  amies  de  tous  les 
temps ,  et  dès-lors  par  habitude ,  amies  par  l'éloignement  de 
leurs  frontières,  la  France  ennemie  de  la  Russie  et  de  l'empe- 
reur,  la  Porte  ennemie  de  la  Hussie  et  de  l'empereur ,  sont- 
elles  cependant  en  guerre  ? 

Gomment  votre  excellence  ne  sentirait-elle  pas  qu'il  ii*y  a 
pas  un  Français  de  tué  qui  ne  soit  un  appui  de  moins  pour  la 
Porte?  • 

Gomment  votre  excellence,  si  éclairée  dans  la  connaissance 
de  la  politique  et  des  intérêts  des  divers  états,  pourrait-elle 
ignorer  que  la  Russie  et  l'empereur  d'Allemagne  se  sont  plu- 
Isieurs  fois  entendus  pour  le  partage  de  la  Turquie ,  et  que  ce 
n'a  été  que  Finterveniion  de  la  France  qui  l'a  empêché  ? 

Votre  excellence  n'ignore  pas  que  le  vrai  ennemi  de  Tisla- 
misme  est  la  Russie.  L'empereur  Paul  1"  s'est  fait  grand- 
maitre  de  Malte  ,  c'est-à-dire  a  fait  vœu  de  faire  la  guerre 
aux  musulmans  :  n'est-ce  pas  lui  qui  est  chef  de  la  religion 
grecque,  c'est-a-dire  des  plus  nombreux  ennemis  qu'ait  l'Is- 
lamisme ? 

La  France ,  au  contraire ,  a  détruit  les  chevaliers  de  Malte, 
irompu  les  chaînes  des  Turcs  ç^ui  y  étaient  détenus  ea  qsc1^« 
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vage  y  et  croit ,  cooiine  Tordonne  l'Islamisme  ,  qu'il  n'y  t 
qu'un  seul  Dieu.  "  . 

Ainsi  donc  la  Porte  a  déclaré  la  guerre  a  ses  véritables  amis, 
et  s'est  alliée  à  ses  véritables  ennemis. 

Ainsi  donc  la  Sublime-Porte  a  été  Ijimie  de  la  France  tant 
que  cette  puissance  a  été  chrétienne  ,  lui  a  fait  la  guerre  dès 
l'instant  que  la  France ,  par  sa  religion ,  s'est  rapprochée  de  la 
croyance  mu$ulroane.  Mais ,  dit-on ,  la  France  a  envahi  l'E- 
gypte; comme  si  je  n'avais  pas  toujours  déclaré  que  l'inten- 
tion de  la  république  française  était  de  détruire  les  marne- 
loucks,  et  non  dé  faire  la  guerre  k  la  Sublime- Porte  ;  était 
de  nuire  aux  Anglais  ,  et  non  a  son  grand  et  fidèle  ami  l'em*" 
pereur  Selim. 

La  conduite  que  j'ai  tenue  envers  tons  les  gens  de  la  Porte 
qui  étaient  en  Egypte,  envers  les  bàtimens  du  grand-seigneur, 
envers  les  bàtimens  de  comiùerce  portant  pavillon  ottoman , 
n'est-elle  pas  un  sûr  garant  des  intentions  pacifiques  de  la 
république  française  ? 

La  Sublimé-Porte  a  déclaré  la  guerre  dans  le  mois  de  jan- 
vier a  la  république  française  avec  une  précipitation  inouïe , 
sans  attendre  l'arrivée  de  l'ambassadeur  Descorches ,  qui  déjà 
était  parti  de  Paris  pour  se' rendre  a  Constantinople  y  sans  me 
demander  aucune  explication ,  ni  répondre  à  aucune  des 
avances  que  j'ai  faites. 

J'ai  cependant  espéré,  quoique  sa  déclaration  de  guerre  me 
fût  parfaitement  connue,  pouvoir  la  faire  revenir,  et  j'ai  à  cet 
effet ,  envoyé  le  citoyen  Beauchamp ,  consul  de  la  république, 
sur  la  caravelle.  Pour  toute  réponse ,  on  l'a  emprisonné  ;  pour 
toute  réponse ,  on  a  créé  des  armées ,  on  les  a  réunies  à  Gaza, 
et  on  leur  a  ordonné  d'envahir  l'Egypte.  Je  me  suis  trouvé 
alors  obligé  de  passer  le  désert,  préférant  faire  la  guerre  en 
Syrie,  à  ce qij'on  la  fit  en  Egypte. 

Mon  armée  est  forte,  parfaitement  disciplinée,  et  approvi^ 
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■Jonnée  de  tout  ce  qui  peut  la  reodre  victorieuse  des  armées, 
,  fussent-elles  aussi  nomlireuses  que  les  sables  de  la  mer  ;  des 
citadelles  et  des  places' fortes  hérissées  de  canon  se  sont  éle- 
vées sur  les  câtcs  et  sur  les  frontières  du  désert  :  )e  ne  crains 
donc  rien ,  et  je  suis  ici  invincible  ;  mais  je  dois  à  l'humanité , 
à  la  vraie  politique ,  au  plus  ancien ,  comme  au  plus  vrai  des 
alliés ,  la  démarche  que  je  fais. 

Ce  que  la  Sublime-Porle  n'obtiendra  jamais  par  la  force 
des  armes ,  elle  peut  t'obienir  par  une  négociation.  Je  bat- 
trai toutes  les  armées,  lorsqu'elles  projetteront  l'envahisse- 
ment de  l'Egypte;  mais  je  vépondtai  d'une  manière  concî- 
liaiite  à  toutes  les  ouvertures  de  négociations  qui  me  seront 
faites.  La  république  française ,  dès  l'iuslant  que  la  Sublime- 
Porte  ne  fera  plus  cause  commune  avec  nos  ennemis ,  la  Rus- 
sie et  l'Empereur ,  fera  tout  ce  qui  sera  en  elle  pour  rétablir 
la  bonne  întellig^ce ,  et  lever  tout  ce  qui  pourra  être  un  su- 
jet de  désunion  entre  les  deux  états. 

Cessez  donc  des  armemens  dispendieux  et  inutiles  ;  vos  en- 
nemis ne  sont  pas  en  Egypte,  ils  sont  sur  le  Bosphore,  ils 
sont  à  Coi'fou ,  ils  sont  aujourd'hui- par  votre  extrême  im- 
prudence au  milieu  de  l'Archipel. 

Radoubez  et  réarmez  vos  vaisseaux;  reformez  vos  équi- 
pages^; tenez-vous  prêt  à  déployer  bientôt  l'étendard  du  pro- 
phète ,  non  contre  la  France,  mais  contre  les  Busses  et  les 
Allemands  qui  rient  de  lit  guerre  que  nous  nous  faisons ,  et 
qui ,  lorsque  vous  aurez  été  aiîaibli,  lèveront  la  tète,  et  dé- 
clareront bien  haut  les  prétentions  qu'ils  ont  déjà. 

Vous  voulez  l'Egypte,  dit-on  ;  mais  l'intention  de  la  France 
n'a  inraais  été  de  vous  l'èter. 

irgez  votre  ministre  à  Paris  de  vos  pleins  pouvoirs,  ou 
ei  quelqu'un  chargé  de  vos  intentions  ou  de  vos  pletn& 
irs  en  Egypte.  On  pourra ,  en  deux  heures  d'entrelîeu 
rrBD|er  ;  c'est  là  le  seul  moyen  de  rasseoir  l'empire  inu- 
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sulman  ,  en  loi  donnant  la  force  contre  ses  véritables  enne- 
mis ,  et  de  déjouer  leurs  projets  perfides  ;  ce  qui ,  malheu- 
reusement 9  leur  a  déjà  si  fort  réussi. 

Dites  un  mot ,  nous  fermons  la  mer  Noire  à  la  Russie ,  et 
nous  cesserons  d'être  le  jouet  de  cette  puissance  ennemie 
que  nous  avant  tant  de  sujets  de  haïr,  et  je  ferai  tout  ce  qui 
pourra  vous  convenir. 

Ce  n'est  pas  contre  les  musulmans  que  les  armées  fran- 
çaises aiment  à  déployer ,  et  leur  tactique ,  et  leur  courage; 
maisc*est,  au  contraire,  réunies  a  des  musulmans,  qu'elles 
doivent  un  jour,  comme  cela  a  été  de  tout  temps,  chasser  leurs 
tonemis  communs. 

Je  crois  en  avoir  assez  dit  par  cette  lettre  a  votre  excel- 
lence ;  elle  peut  faire  venir  auprès  d'elle  le  citoyen  Beau- 
champ,  que  l'on  m*assure  être  détenu  dans  la  mer  Noire. 
Elle  peut  prendre  tout  autre  moyen  pour  me  faire  connaître 
ses  intentions. 

Quant  à  moi,  je  tiendrai  pobr  le  plus  beau  jour  de  ma  vie 
eelui  où  je  pourrai  contribuer  k  faire  terminer  une  guerre  a 
la  fois  impolitique  et  sans  objet. 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  à  l'estime  et  a  la  consi- 
dération distinguée  que  j'ai  pour  elle.  Bonaparte. 

» 

Menouf ,  le  a  fracHdor  an  7  (  19  août  1799  }. 

Au  général  Dugua, 

Désirant  m'assurer  par  moi-même  des  mouvemens  de  la 
côte,  et  être  à  même  de  combiner  le  rapport  qu'il  pourrait 
y  avoir  entre  l'augmentation  de  voiles  qui  pourront  paraître  à 
Damielte  avec  celles  qui  disparaîtront  d'Aboutir ,  je  Tais  voîp 
3'il  m'est  possible  de  descendre  par  les  canaux  jusqu'à  Bour- 
los,  J  enverrai  prendre  mes  dépêches  a  Rosette ,  où  voua 
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pourrez  m'adresser  toiit  ce  qu'il  y  aura  de  nouveau  y  et,  s'il 
y  avait  quelque  chose  de  très-urgeut,  envoyez-moi  des  du- 
plicata a  Rosette ,  Menouf  ei  Damiette.  Bon apartb. 

« 

Menouf ,  le  3  fructidor  an  7  (  19  aoât  1 799  ). 

jiu  général  Kléber. 

Je  reçois,  citoyen  général,  votre  lettre  du  27..  Je  suis  h 
peu  près  certain  qu'il  n'y  a  dans  la  Méditerranée  aucun  ar- 
mement considérable  dirigé  contre  nous*  Ainsi,  les  vingt- 
quatre  bâtimens  mouillés  devant  Damiette,  ou  sont  les  mêmes 
qui  étaient  a  Aboukir  et  ont  quitté  cette  rade,  ou  c'est  une 
arrière-gtirde  que  le  pacha  attendait  et  qui  porte  fort  peu  de 
monde. 

La  division  Reynier,  réorganisée  avec  une  bonne  artille- 
rie, se  portera  contre  ce  qui  pourrait  venir  du  côté  delà 
Syjie.  Je  destine  pour  le  même  objet  les  mille  ou  doHzc 
cents  hommes  de  cavalerie  que  j'ai  au  Caire  prêts  a  marcher. 

Je  me  rends  a  Rosette,  où  je  me  trouverai  bien  au  fait  de 
tous  les  mouvemens  de  la  côte ,  depuis  la  tour  des  Arabes , 
jusqu'à  EI-Arich.  Si  vous  avez  besoin  de  quelque  secours ,  je 
vous  ferai  passer  des  troupes  qui  se  trouvent  dans  le  B^hbi* 
reh  et  a  Alexandrie,  désirant  tenir  intactes  les  divisions  Rey- 
nier ,  Bon  et  Lannes  pour  s'opposer  a  ce  qui  pourrait  venir 
par  terre ,  quoique  les  derniers  renseignemens  que  j'ai ,  me 
tranquillisent  entièrement.  J'ai  le  quinzième  de  dragons  et 
différens  détachemens  de  cavalerie  dans  le  Bahhireh. 

Vous  recevrez  cette  lettre  le  3  ou  le  4  ;  P^^r^Çz ,  je  vous 
prie ,  sur-le-champ ,  pour  vous  rendre ,  de  votre  personne ,  à 
Rosette,  si  vous  né  voyez  aucun  inconvénient  a  vous  absenter 
de  Damiette  :  sans  quoi ,  envoyez  moi  un  de  vos  aides-de- 
cainp  :  je  désirerais  qu'il  pût  arriver  a  Rosette  dans  la  journée 
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du  7.  J'ai  a  conférer  aycc  vous  sur  des  affaires  extrêmement 
importantes,  \ 

Vous  devez  avoir  reçu  l'effendi  ou  commissaire  de  l'armée, 
fait  prisonnier  à  Aboukir,  et  que  j'envoie  a  Constantiuople. 

BONÀPÀKTE^ 
^       Alexandrie,  le  5  fracUdor  an  7  (  aa  août  1799  ). 

jiu  dwan  du  Caire. 

Aymit  été  instruit  que  mon  escadre  était  prête  ^  et  qu'une 
'  armée  formidable  était  embarquée  dessus ,  convaincu ,  comme 
je  vous  l'ai  dit  plusieurs  fois ,  que ,  tant  que  je  ne  frapperai 
pas  un  coup  qui  écrase  à  la  fois  tous  mes  ennemis  y  je  ne  pour- 
rai jouir  tranquillement  et  paisiblement  de  la  possession  de 
l'Egypte,  la  plus  belle  partie  du  monde;  j'ai  pris  le  parti 
d'aller  me  mettre  moi-même  à  la  tête  de  mon  escadre ,  en  lais- 
sant le  commandement ,  pendant  mon  absence ,  au  général 
Kléber ,  homme  d'un  mérite  distingué  et  auquel  j'ai  recom- 
mandé d'avoir  pour  les  ulémas  et  les  scheicks  la  même  amitié 
que  moi.  Faites  ce  qui  vous  sera  possible  pour  que  le  peuple 
de  l'Egypte  ait  en  lui  la  même  confiance  qu'en  moi ,  et  qu'à 
mon  retour,  qui  sera  dans  deux  ou  trois  mois ,  je  sois  content 
du  peuple  de  l'Egypte,  et  que  je  n'aie  que  des  louanges  et 
des  récompenses  à  donner  aux  scheicks.  Bonaparte, 

Alezandtiei  le  5  fruetldor  an  7  (  aa  août  i  799}* 

A  V armée.   , 

L.es  nouvelles  d'Europe  m'ont  décidé  à  partir  pour  la 
France.  Je  laisse  le  commandement  de  l'armée  au  général 
Kleber.  L'armée  aura  bientôt  de  mes  nouvelles,  je  ne  puis 
pa^s  eu  dire  davantage,  Il  me  coûte  de  quilier  des  soldats 


V 
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ittxquels  je  suis  le  plus  attaché  ;  mais  ce  ne  sera  que  momen- 
f  tanément ,  et  le  général  que  jç  leur  laisse  à  la  confiance  du 

gouvernement  et  la  mienne.  Bonaparte. 

Alexandrie  ,  le  5  froctidor  an  7  (39  aoat  1799). 

jiu  général  Menou. 

Vous  vous  rendrez  de  suite  à  Alexandrie ,  citoyen  général  ; 
-vous  prendrez  le  commandement  d'Alexandrie,  Rosette  et 
Bahhireli. 

Je  pars  ce  soir  pour  France ,  le  général  Kléber  doit  être 
rendu  dans  deux  ou  trois  jours  à  Rosette  ;  vous  lui  ferez  pas* 
ser  le  pli  ci  joint ,  dont  je  vous  envoie  un  double ,  que  vous 
lui  ferez  passer  par  une  occasion  très-sûre. 

Le  général  M armont  pîart  avec  moi.  Je  vous  prie  9  pour 
empêcher  les  faux  hruits ,  d'envoyer  au  général  Kléber  ua 
bulletin  de  notre  navigation ,  jusqu'à  ce  qu'on  n'ait  plus  con- 
naissance des  frégates. 

Vous  préviendrez  le  général  Kléber  que  la  djerme  la  Bou^ 
lonnaise  est  à  Rahmanieh. 

Je  laisse  ici  quatre-vingts  chevaux  des  guides  à  cheval  sel-* 
lés ,  que  vous  ferez  passer  au  Caire  pour  monter  le  reste  des 
*         guides  et  de  la  cavalerie. 

Vous  ne  ferez  partir  la  lettre  ci- jointe,  pour  le  général 
Dugua  et  pour  le  Caire ,  que  quarante- huit  heures  après  que 
les  frégates  auront  disparu.  Bonapakte. 

Alexandrie,  le  5  fructidor  an  7  (  la  août  1 799  )• 

Au  général  Kléber. 

Vous  trouverez  ci-^joint ,  citoyen  général ,  un  ordre  pour 
prendre  le  commandement  en  chef  de  l'armée.  La  crainte  que 
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la  croisière  anglaise  ne  reparaisse  d'un  moment  à  Tfiatre  me 
fait  précipiter  mon  voyage  de  deux  ou  trois  jours. 

J'emmène  avec  moi  les  généraux  Berthier  ,  Andréossi , 
Murât,  Lannes  et  Marn^oQt ,  et  les  citoyens  Monge  et  Ber- 
thollet. 

Vous  trouverez  ci-joint  les  papiers  anglais  et  de  Francfort 
jusqu'au  10  juin.  Vous  y  verrez  que  nous  avons  perdu  Tlta- 
lie,  que  Mantoue,  Turin  et  Tortone  sont  bloqués.  J'ai  lieu 
d'espérer  que  la  première  tiendra  jusqu'à  la  fin  de  novembre. 
J'ai  l'espérance ,  si  la  fortune  i;ne  sourit ,  d'anûver  en  Europe 
avant  le  commencement  d'octobre. 

Vous  trôj^verez  cl-joint  un  chiffre  pour  correspondre  avec 
le  gouvernement  >  et  un  autre  chiffre  pour  correspondre  avec 
moi. 

Je  vous  prie  de  faire  partir  ,  dans  le  courant  d'octobre, 
Junot  ainsi  que  mes  domestiques  et  tous  les  effets  que  j'ai 
laissés  au  Caire  *,  cependant ,  je  ne  trouverai  pas  mauvais  que 
vous  engagiez  a  votre  service  ceux  de  mes  domestiques  qi^i 
vous  j:onviendraient. 

L'intenticm  du  gouvernement  e$t  que  le  général  Desaix 
parte  ppur  l'Europe  dans  le  courant  de  novembre,  à  moins, 
d'événemens  majeurs.  « 

La  commission  des  arts  passera  en  France  sur  un  parle- 
mentaire que  vous  demanderez  à  cet  effet ,  conformément  au 
cartel  d'échange,  dans  le  courant  de  novembre,  immédiate-, 
ment  après  qu'elle  aura  achevé  sa  mission.  Elle  est  mainte- 
nant occupée  a  voir  la  Haute-Egypte  i  cependant  ceux  de  ses 
membres  que  vous  jugerez  pouvoir  vous  être  utiles,  vous  les 
mettrez  en  réquisition  sans  dif&çulté. 

L'ef feudi  fait  prisonnier  à  Âboukir  est  parti  pour  se  rendre 
à  Damiette.  Je  vous  ai  écrit  de  Tenvoyer,  en  Chypre  î  il  est 
porteur,  pour  le  grand*  visir,  d'uAe  lettre  dont  vous  trouverez 
ci-)oint  la  copie. 
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Le  citoyen  Poussielgue  a  été  exclusivement  chargé  des 
finances  y  je  Tai  reconnu  travailleur  el  homme  de  mérite.  Il 
commence  a  avoir  quelques  renseigoemens  sur  le  chaos  de 
l'administration  de  l'Egypte.  J'avais  le  projet ,  si  aucun  nou- 
vel événement  ne  survenait ,  de  tacher  d'établir  cet  hiver  un 
nouveau  mode  d'imposition ,  ce  qui  nous  aurait  permis  de 
nous  passer  h  peu  près  des  Copfates  ;  cependant ,  avant  de 
Tentreprendre^  je  vous  conseille  d'y.  réfléchir  long*.tenip€.  11 
vaut  mieux  entreprendre  cette  opération  un  peu  plus  tard 
qu'un  peu  trop  tôt. 

Des  vaisseaux  de  guerre  français  paraîtront  cet  hiver  indu- 
bitablement a  Alexandrie ,  Bourlosou  Damiette.  Faites  cons- 
truire une  bonne  tour  à  Bourlos  ;  tâchez  de  réunir  cinq  ou 
six  cents  mameloucks  que ,  lorsque  les  vaisseaux  français 
sçront  arrivés ,  vous  ferezen  un  jour  arrêter  au  Caire  et  dans 
les  autres  provinces,  et  embarquer  pour  la  France.  Au  dé- 
faut de  mameloucks,  des  âtages  d'Arabes,  des  scheicks  Belet 
qui,  pour  une  raison  quelconque,  se  trouveraient  arrêtés , 
pourront  y  suppléer.  Ces  individus  arrivés  en  France»  y  se- 
ront retenus  un  ou  deux  ans ,  verront  la  grandeur  de  la  na- 
tion ,  prendront  quelques  idées  de  nos  maurs  et  dt  notre 
langue  y  et,  de  retour  en  Egypte,  y  formeront  autant  de 
partisans. 

J'avais  déjà  demandé  plusieurs  fois  une  troupe  de  comé- 
diens: je  prendrai  un  som  particulier  de  vous  en  envoyer. 
Cet  article  est  très-important  pour  l'armée,  et  pour  commen- 
cer à  changer  )es  mœurs  du  pays. 

La  place  importante  que  vous  aller  occuper  en  chef  va 
vous  mettre  à  même  enfin  de  déployer  les  talens  que  la  na- 
ture vous  a  donnés.  L'intérêt  de  ce  qui  se  passera  ici  est  vif, 
et  les  résultats  en  seront  immenses  pour  le  commerce ,  pour 
la.civilisation  ;  ce  sera  l'époque  d'où  dateront  de  grandes  ré- 
volutions. 

Accoutumé  a  voir  la  récompense  des  peines  et  des  travaux 


de  la  vie  dans  l^opinioii  de  la  postérité  ,  j'abandonne  avec  le 
plus  grand  regret  l'Egypte.  L'intérêt  de  la  patrie ,  sa  gloire  , 
robéissance ,  les.. événement  e^itraordinaires  qui  viennent  de 
se  passer^  med^denrt  seols  a'pàséer  Hiu  milieu  des  escadres 
ennemies  pour  me  rendre  en  Europe.  Je  serai  d'esprit  et  de 
cœur  avec  vous.  Vos  succès"  me  seront  aussi  chers  que  ceux 
où  je  me  trouverais  en  pei:5onne  >  et  je  regardera?  comme  mal 
employés  tous  les  jours  de  ma  vie  où  je  ne  ferai  pas  quelque 
chose  pour  l'armée  dont  je  vous  laisse  le  commandement,  et 
pour  consolider  le  magnifiquç^  établissement  dont  les  fonde- 
mens  viennent  d'être  jetés# 

L'armée  que  je  vous  eonfîe  est  toute  composée  de  mes  en- 
fans  j  l'ai  M  dans  tous  les  temps  ^  mênie  au  milieu  des.  plus 
grandes  peinêSL,  des  marqnesdêleur  attachement.  E^itretenez- 
les  dans  ces  sentimens,  vous  le  devez  a  l'estime  et  à  Tamiiié 
toute' particulière  que  j'ai  pdurWou^  età  Tattachemcfiit  vrhi 
çoé )e kur^oï*tc.  -         .    .       Bowapabté.' 
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CONSULAT. 


I 


Paris ,  le  1 8  branunrle  an  8  (  9  iioveml)re  i  ^gg)»    ^ 

......  . » 

Bonaparte ,  géiéral  en  chef,  aujr  citoyens  composant  la 
garde  nationale  sédentaire  de  Paris» 

Ciioyeas ,  le  Conseil  des  Anciens ,  dépositaire  de  la  5«ge$9e 
nationale,  vient  de  rendre  le  décret  ci-joint  '  ;il  est  autoriflé 
par  les  articles  1 02  et  i  o3  de  Tacte  constltutionneL 

Il  me  charge  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la  sû- 
reté de  la  représentation  nationale.  Sa  translation  est  néces- 
saire  et  momentanée.  Le  corps  législatif  se  trouvera  à  ménie 
de  tirer  là  représentation  du  danger  imminent  où  la  désor- 
ganisation de  toutes  Us  partie»  de  TMluinistration  noua  coa- 
duit.  • 

Il  a  besoin,  ^ans  cette  circonstance  essentieik,  deTuitioft 
et  de  la  confiance  des  patriotes.  Rallies-vous  aftitour  de  lui  : 
c'est  le  seul  moyen  d'asseoir  la  république  sur  les  bases  de  la 
liberté  civile  9  du  bonheur  intérieur,  de'  la  vïctoive  et  de  la 
paix.  BoKÀ^AsvB. 


«  Par  ce  décret  rendà  le  1 7  Bromaîre ,  le  Conseil  des  Anciens  chargeait  le  gé- 
néral Bonaparte  de  prendre  tontes  les  mesures  nécessaires  k  la  sûreté  Je  la  repr^^ 
seQtation  nationale,  transférée  k  Saiot-Cloud. 


y 
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Aa  qaartier-^énéral  de  Parit ,  Je  1 8  bhimaire  an  8  (9  iiOT«aibre  1 799  )* 

Aux  soldats  composant  la  force  armée  de  Paris', 

Soldats,  le  décret  extraordinaire  du  Conseil  de»  Âmtjens 
eslconfonne  aaxart.  toa  et  io3  d^  l'acte  comstitatîoDnel.  U 
m*a  remis  le  commandement  de  la  ville  et  de  Tarmée»  - 

Je  Tai  accepté  pour  seconder  les  mesures  qu'il  va  prendre 
et  qui  sont  tout  entières  en  faveur  du  peuple. 

La  république  est  mal  gouvernée  depuis  deux  ans.  Vous 
avez  espère  que  inon  retour  mettrait  un  terme  a  taoft  de  manx  ; 
vous  l'avez  célébré  avec  une  Union  qui  m'impose  des  obtrga* 
tionsque  je  remplis  ;  vous  remplirez  les  vôtres  et  vous  secon- 
derez votre  général  avec  l'énergie ,  la  feirmeté  et  la  confiance' 
que  }'ai  toujours  vues 'en  Vous. 

La  liberté ,  la  :victoire  el'la  poix  replaceront  la  répuUique 
française  iiu  rang  qu'elle  occupait  en  Europe ,  et  que  l'îiiep- 
tie  du  la  trahison  a  pu  seule  lui  faire  perdre. 

/^iVe  la  république  /  •  Bônapa^ïs.  ♦ 

^  Paris,  i8et'i9l)Cimilnreao'8  (g^et-io  iid*eaibrs  1799). 

(Barras  ,  run  des  cinq  directeurs  ,  effrayé  delà  tournure 
que  prenaient  les  affaires ,  envoya,  dans  la  matinée  y  k  Saint- 
Cloud  son  secrétaire  Bottot,  afin  de  savoir  de  Bonaparte  ses 
intentions.  Le  général ,  entouré  d^une  foule  de  militaires  de 

•    •     •  *  • 

tout  grade  ^  le  reçût  avec  hauteur ,  et  lui  parlant  comme  s'il 
se  fût  adressé  au  Directoire ,  il  lui  tint  ce  foudroyant  lan- 
gage ):  ' 

■  Noos  rappott«rom  èoos  cette  date  les  discoars  tcnos  par  Bonaparte  dans  ces 
^eot  joarnécsniéntocaUes  901  devtrient  changer  ia  lace  de  ia  Frâoee^  Ils  seront 
on  joDT  rtcœiUis  par  l'histoire ,  car  les  moiadres  phrasea  q»i  ^s  tenaposeni  por-» 
teot  l'emprebite  de  cette  ane  aahitieiisé  et  «ziuçrdttiAire  qui  devait  donner  d«f 
fiïis  \  tonte  rÈiKope. 

II. 


'      V 
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Qu'avez-vous  fait  de  celte  France  que  je  vous  ai  laissée  si 
brillaute  ?  Je  vous  ai  laissé  la  paix ,  j'ai  retrouvé  la  guerre  : 
iè  vous  ai  laissé  des  victoires .  j'ai  retrouvé  des  revers  ;  je  vous 
ai  laissé  les  millions  de  l'Italie' ,  et  )'ai  trouvé  partout  des  lois 
spoliaj[ci(Jes-  et  lia  misère'.  Qu'avez-.vons  £ut^e  éent  mHk 
F<jdi\çdbqaei  je  connaissais^  tous  mes  compagncuiB  de  gbire  ? 

Ils  sont  mpcts.  ^  «      ' 

Çist  jétat  de.cJhose  ne  peut  durer..:  avant  trois  ans  il  nous 
mènerait  au  despotisme;  mais  nous  ^voulons  la  république,  la 
répu|>Hqu!e  assiae  sur  les  bases  de  l'égalité ,  de  U  morale ,  de 
la  libçcté  ([Civile  et  delà  tolér9we  politique.  Avec  une  bonae 
administration^  tous  les  individus  oublieront  les  factions  dont 
on  les  fit  membr^^ ,  pour  leur  permettre  4'être  françaijs.Il  est 
tenpips  iÇDfin  ,qii2e.  Ton  rends  jaux  défenseurs  dé  Jai  patrie  la  con- 
fiance k  laquelle  ils  ont  tant  de  dvoiis,  A  entendre,  quelques 
faotieuxy  bientôt  nous  serions-  tous  les  ennemis  .de  la.répiJH 
blique,  nou^  qui  Tavons^aff^cmie  par  nos  travaux  et  notre 
courage.  Nous  ne  voulons  pas  d^ig^ns  plus  patriotes  jque  les 
braves  qui  sont. mutilés  au  service  de  la  république. 

(  Le  Conseil  des  Anciens  s'assembla  le  19  brumaire  à  deux 
beuresydans  la  grande  galerie  -du  château  de  Saiut-Cloud.  A 
quatre  heures ,  le  général  6ona|)arte  fut  intr^oduit,  et  ay^t 
reçu  du  président  lé  droit  de  parler  ,  il  s'exprima  ainsi  :  ) 

Représentans  du  peuple ,  vous  n'êtes  point  dans  des  cir- 
constances ordinaires  ;  vous  êtes  sur  un  volcan.  Permettez-moi 
de  vous  parler  avec  la  franchisé  d'un  soldat,  aveo  celle  d'un 
citoyen  zélé  pour  le  bien  de  son  pays^  et  suspendez,  je  vous  en 
prie/  votre  jugement  jusqu'à  ce  que  vous  m'ayez  entendu 
jusqu'à  la  fin. 

J'étais  tranquille  a  Paris,  loxsqïie  je  reçus  Iç  déci^  du  Con* 
seil  des  Anaiens-,  qui  me  parlade  ses  da^gers^  de  ceux  de  la 
république.  A  l'instant  j'appelai  'j  ]e  retrouvai  mes  frèreft 
d'armes  ;  c(  nous  vinmes  vous  donner  notre  appi^i  j  nous 


(•,65)    - 

Tînmes  TOUS  offrir  les  bras  delà  nation  ,' parce  (£ue  vous  en 
étiez  la  tête.  Nos  iatèntlons  furent  pures ,  désintére^ées  ;  et 
pour  prix  du  dévouement  que  nous  avons  moùtré  Ëier,  au- 
jourd'hui déjà  on  nous  abreuve  de  cal'ômnies.  On  parle  d'un 

nouveau  César  /d'iin  nouveau  Cfromwel  ;  on  répand  que  (e 

. .  ,  .,11 

veux  établir  un  gouvernement  militaire. 

Représentans  du  peuple  ^  si  |*avais  voulu  opprimer  la  li- 
berté de  mon  pays,  si  favaïs  voulu  usurper  l^aUtorité  su- 
prême, je  ne'roe  serais  jas  rendu  aux  ordres  que  vous  m*a-*^ 
vez  donnés  y.U  n'aurais  pas  eu  besoin  de  recevoir  cette' auto- 
rite  du  sénat.  Plus  d'une  fois,  et  dans  des  circonstances  très- 
favorables  ,»  j*ài  été  appelé  à  la  prendre.  Après  nos  tripmplies 
en  Italie,  j'y  ai  été  appelé  par  le  vœu  de  mes  camarades  y  pap 
celui  de  ces  soldats  qu'on  a  tapt  maltraités ,  depuis  qû  ils  ne 
sont  plus  sous  mes  ordres ,  de  ces  soldats  qui  sont  obligés , 
encore  aujourd'hui,  d'aller  faire  dan^  les  déserts  dé  TOuest, 
une  guerre  horrible  que  la  sagesse  et  le  retour  aux  principes 
avaient  calmeç ,  et  que  lineptie  ou  la  tranison  viennent  de 
rallumer. 

ïe  vous  le  ]ure,.représenjtansdu  jpeuple^  la  patrie, n'a  pas 
de  plus  zélé  défenseur  que  moi  ;  je  me  dévoué'  tout  entier 
pour  &ire  exécuter  vos  ordres  ;  inais  cVst  sur  vous  seuls  que 
repose  son  salut  j  car  il  n'y  a  plus  de  directoire  |  quatre  des 
membres  qui  en  faisaient'Bartie  ont  donné  leur  démission ,  et 
le  cinquième  a  ete  mis  en  surveillance  pour  s»  surete.  L»es 
dangers  sont  pressans,  le  mai  s'accroît  j  le  ministre  de  la  po?- 
lice  vient  de  m'avertir  que  dans  la  Vendée  plusieurs  places 
étaient  tombées  entre  les  mains  des  cnouans.  Xlepresentans  da 
peuple,  le  Conseil  des  Anciens  est  investi  dlun  graud  pou-* 
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voir  ;  Hiaîfi  il  çst  encore  animé  d'une  plus  grande  sagesse  ;  ne 

coasiiUez  qu'elle  etVimminencè  du  danger^  prévenez  les  dé- 

chîrémçns. ,  évitons  de  perdre  ces  deux  choses  pour  lesquelles 

ons  fait  ùat  dé  sàcriàcès  ,  là  liberté  et  L'cgaUté  ! ...  » 


\ 
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(  Interrompu.pdr.ttn  membre  qui  lui  rappelait  U  coDStU 
iution  9  Bonaparte  continua  de  cette  manière  :  ) . 

La  constitution  !  vous  l'avez  violée  au  i8  fructidor;  tous 
Tavez  violée  au  2a  floréal  ;  vous  Tavez  violée  au  3o  prairial.  < 
La  constitution  !  elle  est  invoquée  par  toutes  les  factions  |  et 
elle  a  été  violée  par  toutes  ;  elle  est  méprisée  par  toutes  ;  elle 
ne  peut  plus  être  pour  nous  un  moyen  de  salut,  parce  qu'elle 
n'obtient  pUis  le  respect  de  personne.  Représentans  du  peu- 
pie ,  vous  ne  voyez  pas  en  moi  un  misérable  iptriçant  qui  se 
couvre  d'un  masque  hyprocrile.  J'ai  fait  mes  preuves  de  dé- 
vouement a  la  république ,  et  toute  dissimulation  m^est  inu- 
tile. Je  ne  vous  tiens  ce  langage  que  parce  que  je  désire  que 
tant  de  sacrifices  ne  soient  pas  perdus.  La  constitution,  les 
droits  du  peuple  ont  été  violés  plusieurs  fuis  :  et  puisqu'il  ne 
poiis  est  plus  permis  de  rendre  a  cette  constitution  le  respect 
qu'elle  devait  avoir ,  sauvons  les  bases  sur  lesquelles  elle  se 
repose;  sauvons  l'égalité,  la  liberté;  trouvons  des  moyens 
d'assurer  a  chaque  homme  la  liberté  qui  lui  est  due  et  que  ta 
constitution  n'a  pas  su  lui  garantir.  Je  vous  déclare  qu'aussi- 
tôt que  les  dangers  qui  m'ont  fait  confier  d^s  pouvoirs  ex- 
traordinaires, seront  passés ,  j'abdiquerai  ces  pouvoirs.  Je  ne 
yeux  être ,  a  l'égard  de  la  magistrature  que  vous  aurez  nom- 
mée, que  le  bras  qui  la  soutiendra  et  fera  exécuter  ses  ordres. 

(  Un  membre  demande  que  le  général  Bonaparte  fournisse 
des  preuves  derdangers  qu'il  anniiice.  ) 

Bonaparte.  S'il  faut  s'expliquer  tout-a-fait  ;  s'il  faut  nom- 
mçr  les  hommes ,  je  W  nommerai  ;  je  dirai  que  les  directeurs 
Barrai  et  Moulins  m'ont  proposé  de  me  mettre  a  la  tête  d'un 
parti  tendant  à  renverser  tous  les.  bomn^és  qui  ont  des  idées 
libérales.... 

(  Oh  discute  si  Bonaparte  contîonera  de  s'énoncer  publi* 
quement  et  si  Rassemblée  ne  se  fofmera  pas  en  comité  secret^ 
}\  est  décidé  qtie  le  génçral  sera  entendu  en  PubUc^) 
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SonaparGs.  Je  vous  le  répète ,  représeotans  âa  peuple  ;  la 
constitution^  trois  fois  violée,  n'offre  plus  de  garantie  aux  ci- 
toyens ;  elle  ne  peut  entretenir  l%armonie ,  parce  qu'il  n'y  a 
plus  de'  diapazon  ;  elle  ri\e  peut  point  sauver  la  patrie,  parce 
qu^elle  n'est  respectée  de  personne.  Je  le  répète  encore^  qu'on 
ne  croie  peint  que  je  tiens  ce  langage  pour'm'eînparer  du 
pouvoir  après  là  chute  des  autorités  ;  le  pouvoir  ^  on  me  l'a 
oflert  encore  depuis  mon  retour  à  Paris.  Les  diiTéreùtes  fac- 
tions sont  venu^  sonner  a  ma  porte ,  je  ne  les  ai  pas  écou- 
tées, parce  que  je  ne  suis  d'aucune  cotterie,  parce  que  je  ne 
suis  que  du  grand  parti  du  peuple  français. 

Plusieurs  membres  du  Conseil  des  Anciens  savent  que  je 
les  ai  entretenus  des  propositions  qui  ont  été  faites,  et  je  n'ai 
accepté  l'autorité  que  vous  m'avez  confiée  que  pour  soutenir 
la  cause  de  la^  république.  Je  ne  vous  le  cache  pas ,  représen- 
tans  du  peuple ,  en  prenant  le  commandement ,  je  n'ai  compté 
.  que  sur  le  G>nseil  des  Anciens.  Je  n*ai  point  compté  sur  te 
Conseil  des^  Cinq-cents  qui  est  divisé ^  sur  le  Goh3eil  des  Cînq- 
cents  ou  ^  tkiuvent  des  hommes  qui  voudraient  nous  rendre' 
la  convention ,  les  comités  révolutionnaires  et  les  échsfauds  ; 
sur  le  Conseil  des  Cinq^cents  où  les  chè&  de  ce  parti  Tiennent 
de  prendre  séance  en  ce  mommit  ;  sur  le  Conseil  des  Cinq- 
cents  ,  d'où  viennent  de  partir  des  émissaires  ckar^s  d'aller 
organiser  un  mouvement  à  Paris. 

Que  ces  projets  criminels  ne  vous  effrayent  point,  repre- 
seatans  da  peuple- :•  environné  de  mes^ftèreS  d'armes ,  je  sau- 
rai vous  en  préserver  ;  j'en  atteste  vpire  courage^  vous  mes 
braves  camarades  ,  vous  aux  yeux  de  qui  l'on  voudrait  me 
peindre  comme  un  ennemi  de  la  liberté  ;  vous  grenadiens'  dont 
j'aperçois  les  bonnets,  vous  braves  soldats  dont  j'aperçois  les 
baïonnettes  qu«  [Wi  si  souvent  fait  tourner  «  la  honte  de  l'en- 
nemi ,  a  rhumiliation  des  rois ,  que  j'ai  employées  a  fonder 
des  républiques  :  et  al  quelqu'orateur  ;  payé  par  l'jétranger  ^^ 
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parlait  de  me  mettre  hqrs  la  loiy  qu'il  preaoe  gs^de.de  por^ 
tei*  cet  arrêt  contre  lui-iz^ême  !  SU  parlait  d;^  me  lœUre  hors 
la  loi  y  j'en  appellerais  k  vous,  mes  braves  compagnons  4'f\rmes; 
SL  TOUS,  brèves  soldats  que  j'ai  tant  de  fois  menés  à  la  victoire  ; 
à  vouSy.braves  défenseurs  de  la  république  avec  lesquels  j'ai 
partagé  tant  ^e  périls  pour  affermir  la  liberté  et  l'égalité  :  }e 
m'en  remettrais,  mes  braves  amis ,  aa  courage  à^  vous  tous  et 
à  ma  fortune., 

Je  vous  invite^  représentans  du  pieuple ,  k  vous  former  eo 
comité  général»,  ^t  k  y  preadre  des  mesure?  salutaires  que  l'ur-» 
gence  des  dangers  commande  impérieu^emei^t.  Yoitô  trouve* 
rez  toc^jours  mon  bras  pour  faire  exécuter  vos  résolulions. 

(  Lé  président  invite  le  général ,  au  nom  du  conseil,  à  dé-* 
voiler  dans  toute  son  étendue  le  complot  dom  la  république 
était  menacée.  ) 

'  Bonaparte.  J'ai  eu  l'bonneur  de  dire  au  .Conseil  que  llpi 
constitution  nç  pouvait  sauver  la  patrie  ,  et  qu'il  fallait  arri-  . 
ver  a  pn  ordre.de  cjiose  tel  que  nous  puissions  la  retirer  de 
Tabime  où  elle  se  trouve.  La  pren^ière  partjùe  defOe  que  je  viens 
de  vou$  répéter ,  m'a  été  ditepar  les  deux  membres  du  direo 
toire  qMe  je  .vous  ai  nommés ,  et  qui  ne  seraient  pas  plus  cou^ 
pilles  qi^fufitrqs- grand  nopifered'aulres  Français,  s'ils  n'eus- 
sent fpût  qu'articuler  une  cbOse  qui  est  connue  de  la  France 
entière.  Puisqu'il  est  reconnu  que  la  co'nstitmion  ne  peut  pas. 
sauver  la^  république ,  hatez-vom  donc  de  pi^endre  des  moyens 
pour  la  i-etirer  du  danger,. sî  vous  ne  vpuleas  pas  recevoir  de- 
sanglana  et  d'éiemels. reproches  du  peuple  français ,  de  vos 
fan^illto  et  4e  vous-mêmes. 

(Ine  général  se  retire  sans  vouloir  s'expliquer  davantage,  ). 
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Paris ,  T9  branaaire  an  8 ,  2i  onze  heqres  du  «oîr  { lo  noyanbre  i ^99  ). 

Proclamation. du générkl  Bonaparte  au  peuple  frànçaù. 

A  mpn  retour  à  Paris  ,  ]*ai  trouve  la  diyisfon  dans  toutes 
les  autorités  y  et  l'accord  établi  sur  .qette  seule  yétité,  que  la 
constitution  était  à  moitié  détruite,  et  ^e  pouvjftit  satU^Vicr  la 
liberté. 

Tons  les  partis*  sont  venus  h  moi^  tous  jm'ont  confié  leur3 
desseins  9  dévoilé  leurs  secrets^, et  ont  demande  mon  appui  j 
j'ai  refusé  d'être  Thorame  d'un  parti. 

Le  Conseil  des  Ândens  m'a  appelé  ;  j'ai  xépondu  à  ;SQa  ^p- 
pel.  Un  plan  de  restauration  générale  avait  été  cpnce^é.par 
(les  hommes  en  qui  ^a  nation  est  accoutumée  a  voir  d.es  dé« 
i'ense^irs  de  la  liberté,  de  l'égalité ,  de  la.  propriété.:  ce  plan 
deio^ndait  un  examen  calme  ^  libre,  exempt  de  toute  influence 
et  de  toute  crainte*  En  conséquence  le  Conseil  des  Anciens  a' 
résolu  la  translation  du  corps-législatif  a  Saint-ÇIoud  ;  il  m'a 
chargé  de  la  disposition  de  la  force  nécessaire  a  son  indépen- 
dance. J'ai  cru  devoir  à  mes  concitoyens,  aux  soldats  péris- 
santdans  nos  armées,  a  la  gloire  nationale  acquise  au  prix  de 
leur  sang ,  d'accepter  le  commandement. 

Les  Conseils  se  rassemblent  à  Saint-CIoud^  lés  troupes 
répubfa'caises  garantissent  la  sûreté  au  dehors^  mais  des  as- 
sassins établissent  la  tetreur  au  dedans  ;  plusieurs  députés  du 
Conseil  des  Ginq^cents ,  armés  de  stilets  et  d'armes  a  feu^ 
font  circuler  autour  d'eux  des  lïtenaoes  de  moït. 

Les  plans  qui  devaient^  être  développés  sont  resserrés^  la 
majorité  désorganisée ,  les  orateurs  les  plus  intrépides  décon- 
cerlfe,  «t  rinutilîté  de  toute  proposition  sage ,  évidente- 

ie  porte  mon  Indign^tloii  «»  ma  Aovlcuc  au  Conseil' dès 
Anciens)  je  luidemande  d'assurer  l'exécution  de  ses  généreux 
desseiéS'^je  lui  représente  les  maus  de  la  patrie  qui  les  lui 
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ont  *fa1t  concevoir  :  il  s'unit  a  moi  par  de  nouveaux  témoi- 
gnages de  sa  constante  volonté. 

Je  me  présente  au  Conseil  des  Cinq-cents  ,  seul,  sans 
armeb ,  la  tête  découverte ,  tel  que  les  Anciens  ni'avaient  reçu 
et  applaudi;  je  venais  rappeler  a  la  majorité  ses  volontés , et 
l'assurer  de  son  pouvoir. 

Les  stilets  qui  menaçaient  les  députés  ,  sont  aussitôt  4evé5 
sur  leur  libérateur.;  vingt  assassins  se  précipitent  sur  moi  et 
cherchent  ma  poitrine  :  les  grenadiers  du  corps  législatif,  que 
j'avais  laissés  à  la  porte  de  la  salle ,  accourent  et  se  mettent 
entre  les.  assassins  et  moi.  L'un  de  ces  braves  grenadiers 
(Thomé  )  est  frappé  d'un  coup  de  stilet ,  dont  ses  habits  sont 
percéSi  Ils  m'enlèvent^ 

Au  même  moment  les  cris  de  hors  la  loi  se  font  entendre 
contre  le  défenseur  de  la  loi.  C'était  le  cri  farouche  dès  as- 
sassins ,  contre  la  force  destinée  à  les  réprimer. 

Us  se  pressent  autour  du  président ,  la  menace  à  la  bouche  : 
les  armes  a  la  main,  ils  lui  ordonnent  de  prononcer  le  hors 
la  loi  :  l'on  m'avertit;  je  donne  ordre  de  l'arracher  a  leur  fu- 
reur y  et  six  grenadiers  du  corps*légisIatif  s'en  emparent. 
Aussitôt  après  des  grenadiers  du  corps  législatif. entrent  au 
pas  de  charge  dans  la  salle  et  la  font  évacuer. 

Les  factieuxintimidés  se  dispersent  et  s^éloignent.  La  ma- 
jorité soustraite  a  leurs  coups,  rentre  librement  et  paisible- 
ment dans  la  sulle  de  ses  séances ,  entei^d  les  propositions 
qui  devaient  lui  être  faites  pour  le  salut  public  >  délibère  et 
prépare  la  résolution  salutaire  qui  doit  devenir^  la  loi  nou- 
velle et  provisoire  de  la  république. 

français  !.  vous  reconnaisses  sans  doute  k  cette  conduite  le 
zèle  d'un  soldat  4eJaJibfirté,^d'ua-iyi<»y«ïi  dévoué  à  la  répu- 
blique. Les  idées  conservatrices,  tutélaireij,  libérales, sont 

rentrées  4Aps  Uurs  droiu  p^  U  di^per^ion  des  factieux  qui 
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opprimaieat  les  0>QBeil99et  qui ,  pour  être  deyenns  les  plus 
odieux  des  hommes^  n'ont  pas  cessé  d'être  les  plus  mépri- 
sables. BoHAyAATE. 

An  qvartiiF^'iiàil  k  Parît»  le  ^o  bromaire  an  8  (  t  i  nofemlire  1 799  )'. 

ji  Varmée. 

Le  général  Lefebvre  conserve  le  commandement  de  la. dix- 
septième  division  militaire. 

Les  troupes  rentreront  dans  leurs  quartiers  respectifs  ;  le 
service  se  fera  comme  a  l'ordinaire. 

Le  général  Bonaparte  est  très-satisfait  de  la  conduite  des 
troupes  de  ligne ,  des  invalides ,.  des  gardes  nationales  sé- 
dentaires >  qui  7  dans  la  journée  d*hier,  si  heureuse  pour  la 
république)  se  sont  montrés  les  vrais  amis  du  peuple  ;  il  té- 
moigne sa  satisfaction  particulière  aùl  braves  grenadiers  près 
la  représentation  nationale,  qui  se  sont  couverts  de  gloire  en 
sauvant  la  vie  à  leurgénéral'prêl  a  tomber  sous  les  coups  de 
représentans  armés  de  poignards.  Bonapaete. 

Parts ,  le  21  bromaire  an  8  (  i3  novembre  I799}« 

Au  peuple  ftcaiçab, 

La  constitution  de  Pan  ni  péraissàit  ;  elle  n'avait  su ,  ni 
garantir  vos  droits ,  ni  se  gai^antir  elle-même.  Des  atteintes 
multipliées  lui  ravissaient  sans  retour  le  respect  du  peuple; 
des  facticHis  haineuses  et  cupides  se  partageaient  la  répu- 
blîqiaa.  La  France. approchait  eirfin  du  dernier  terme  d'une 
désorganisation  g^tUvale. 

Les  patriotes  se  soqt  entendus.  Tout  ce  qui  pouvait  vous 
nuijre  ^  été  écarté  \  tout  ce  qui  pouvait  vou^  servir^  tout  ce 
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^ui  ^îtTeETté  par  dâuis  l^  repréèentâtiôanatiôiiale  s'est  réani 
sous'les  banntères  de  la  liberté. 

FiQUoais^  Ta  république^  raffermie.et  replacée  dans  l'Europe 
au  rang  qu'elle  n'aurait  jamais  dû  perdre,  verra  se  réaliser 
toutes  les  espérances  des  citoyens,  et ' accompUra  ses  glo- 
rieuses deslinées. 

Prêtez  avec  nous  le  sérinént  que  nous  faisons  d^étrejidèles 
a  ta  république,  wie  et  indwisïble ^fondée  sur  V égalité ^  la 
tAèttë  et  le  système  feprésèntatîfi 

Par  les  consuls  de  la  république , 

rRbdÉa-^DtrédsVBdNAï^ARTHf ,  ÏStetes, 

Au  dtâyèfi  'Qiiùïette. 

»  <  <  '.     * 

Les  consuls  dé  la  république,  citoyen ,  viennent  dénommer 

'  le  citoyen  Laplace  au  Qiipist^re  de  l'intérieur /Vous  voudrez 

l)ien,  en  conséquence  ,  lui  faire  la  remise  du  portefeuille.  U 

a  ordre  de  se  rendre  de  suite ,  k  cet  effet ,  à  la  maison  de 

votre  ministère. 

es  consuls  de  la  république ,  codinaissant  les  services  que 
vous  avez  constamment  rendus ,  et  se  souvenant  que  voHre 
dévoilement,  dans  une  circonstance  difficile,  vous  a  valu 
d'honorables  souffrances ,  saisiront  toutes  les  occasions  de 
faire  quelque  chose  qui  puisse  vous  convenir. 

Par  les  consuls  de  la  république , 

pAris  î  U,94  ibromaîre  ap  8  (  i  $  ûo^çmbre  1 799). 

i>^  Jhcùnwiisnm  légiiléittye  «fii  comèitâes  iJi}^-àmits. 

Citoyens  represèntàns^"  ^ 
. .  Par  un  rapport  joint  au  présent  message ,  le  ministre  des 
finances  vient  d'exposer  aux  cdùsuls  de  là  république  la  né- 
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cessiié  de  rapporter  la  loi  sur  l'emprunt  forcé ,  et  de  lui  subs- 
tituer une  subvention  de.^u^rrci,  ^réglée  d9ns  la  proportiou. 
des  vingt-îci^q  centimes  de$  GQUitrillptiQns  fouciàre ,  ^<>biUère 
et  somptnàîre. 

Eq  cçnforaïUo  de^att*  9  de.JUioidtt.19  de.ce.môis,  lea 
coaswU  de  la.républiquQ  tçu$:  fopt  la  poposÂtioii  formellèr 
ment  nécessaire  de  sta^ier  sur  cet  objet. 

Par  Jeft  coflsul?  dejayépub%i«., 


.       Paijs  »  le  i^*^^ f rimajce mS^ ^% novetnlwe  v]g9)- 

^  /a  commission  législative  du  àonseil  des  Cinq-cents. 

■  .  .     .    .  I    • 

Citoyens  représeaians  9    : 

L'article  3  de  la  capitulation  conclue  entre  le  général  Bo- 
naparte et  le  grand  maître  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, lors  de  la  conquête  de  l'ile  de  Malte ,  porte  :  »  Les 
chevaliers  de  tordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem ,  qui  àont 
français  ;  actuellement  a  Malte;}  et.dontjl'étatiflera  ârtêté  pdir 
[e  général, en  cl^ef ,  pourroàt  reQirqv  dans  leur  paine^et  leur  . 
résidencç  ^era  comptjée  comme , une  rrésîdfiOQe  en  France.*  n 

Cependant  une  loi  du  a8  mars  1793  avait  assimilé  les'obe** 
valier&de  Tordi^e de  S^ijQ|-j£aa.4^;Jet:uswl^naui«étc8nger$, 
et  déclaré  qu'on  .ne  pquyait  oppq^fiifri^mim&i  excme  ou  pré* 
texte  d'absence  la  résidence  à  Malte.  La  loi  du  dS^  bnusnaire 

m  5 ,  confifmnt^cetjie,  4i<p9sîti(>a9r^yakit  ensuite  établi  que  là 
'ésidoifce  eii  p^s  conqms,  ^t  réaf4^  ^  1^  comptaiù  q^tp  jdepuis  < 

l-'a^ticle  3  de  la|Çap^(i|l^tiwi  doiiKit.changià  cet%afS  ht' 
:onàiû^n  /des  •^WWîers  nésifrivoçaift^iquit  «o^MX)uVaîmii>ià 
\talte  aiisPqfiic^tde  lit  oonquièle.  lia  ontobtcM'paf'tiiiè  • 
3rompte  adhésipnkau^T^olontés.â'iiflle  armée ,viotorte^se(i' que- 
a  résideoçç.  à  T^^  $^qâviisk^^Qm]mJiiie&xaèmet^^      qoe 
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la  résidence  en  F/'ancé,  sans  qu'on  pût  en  ttfduire  que  cetft 
qui  ne  prouveraient  pas  qu'ils  ont  eonstaroment  résidé,  soit 
en  France,  soit  a  Malte,  depuis  l*époque  du  9  mai  l'^Qa? 
fixée  par  les  lois  pour  la  résidence  de  tous  les  Français/eussent 
droit  au  bénéfice  de  la  capitulation  ;  ils  se  trouvaient  au  con- 
traire dans  le  cas  où  les  lois  exigent  l'exclusion  du  territoire 
delà  république. 

Les  consuls  de  la  république,  empressés  'de signaler  leur 
respect  pdlir  la  foi  publique,  tous  adressent,  citoyens  repré- 
sentans,  la  proposition  formelle  et  nécessaire  de  donner  la 
force  législative  à  un  acte  qui  assura  les  fruits  delà  victoire , 
en  épargnant. le  sang  des  bravas  de  Tarméed^O rient. 

Par  les  consuls  de  la  république , 

RoGER-DuGOS ,  Bonaparte  ,  Stetes. 


Paris,  le  4  nivoie  an  S  (  ^5  déoembre  1799  )• 

Bonaparte ,  premier  consul  de  la  république,  aux  Français. 

Rendre  la  république  chère  aux  crtoyens ,  respectable  aux 
étrangers,  formidable  aux  ennemis,  telles  sont  les  obligations 
que  nous  avons  contractées  e&  acceptant  la  première  magis- 
trature. 

Elle  sera  chère  a«x  citoyens ,  si  les  lois ,  si  les  actes  de 
l'autorité  sont  toujours  enlrpreints  de  l'esprit  d'ordré^^  de  jus- 
tice, de  modération»  .   ' 

Sans^l'ordf  e ,  radmiifistrtttidh  n'est  qû'uùciiâos  ;  point  de 
finances,  point  de' c^it  public  ;  et  avec  la-fortnne  de  Tétat 
s'écroulent  les  fortunes  particulières.  Sans  justice,  il  n*y  ^ 
<{ue  4€S  .partis ,  des  oppresseurs  et  des  viotimels.  - 

Xt-  ]no4êraticn»..siiipriâie  tm  {^arar-tÀt^^^gti^i^  àox  gouver- 
nemens»  .comme  aux  natioÀSt'EiUe  est  toufèiir^  là  compagne 
de  la  force  et  de  la  durée  des  institutions  sociales. 

La  république  sera  imposante  aux  étrangers ,  si  elle  sait 
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respecter  dans  leur  ind^peodance  ie  titre  de  sa  propre  litdc'- 
peadance;  si  ses  engagemens  préparés  par  la^ sagesse^  formés 
par  la  franchise ,  sont  gardés  par  la  fidélité. 

Elle  9erii  enfin  fenaidable  aux  ennemis ,  si  ses  armées  de 
terre  et  dernier  sont  fortement  constituées,  si  chacun  de  ses 
défenseurs  trouve  une  famille  dans  le  corps  auquel  il  appar- 
tient, et  dans  cette  famille  un  héritage  de  vertus  et  de  gloire  ; 
si  PoiSeier  fosmé  par  de  longues  études ,  obtient  par  un  avan- 
cement régulier  la  récompense  due  à  âes  talens  et  a  ses  ser- 
vices. 

A  ces  principes. tiennent  la  stabilité  du  gouvernement,  les 
succès  du  commerce  et  de  l'agriculture,  la  grandeur  et  la 
prospérité  des  nations. 

£a  les  développant ,  nous  avons  tracé  la  règk  qui  doit  nous  ' 
juger.  Français ,  nous  \ous  avons  dit  nos  devoirs  ;  ce  sera  vous 
^ui  nous  direz  si  nous  les  avons  remplis.         Bokaparte. 

paris ,  le  4  nivôse  an  3  -(  a5  décembce  1799 }. 

Aux  soldats  français, 

r 

Soldats.!  ,ea  promettant  la  paix  ^au  jpeuple  français,  j'ai  été 
votre  organe  ;  )e  connais  votre  valeur. 

Vous  êtes  les  tnêmes  hommes  qui  conquirent  la  Hollande , 
leRhiuy  l'Italie,  et  donnèrent  la  paix  sous  les  mur^  de  Vienne 
étonnée.  .  < 

Soldats ,,  ç^  ae  sont  plus  vos  fr^ntièves  qu'il  faut  défendre, 
ce  sont  les  états  enAemis  qu'il  faut  envahir.^ 

II  n'est  aucun  de  vous  qui  n'ait  fait  plusieurs  campagnes , 
qui  iw»  sache  que  la  qualité  la  plus  essentielle  d'un  solda*  est 
de  savoir  supptnv«ii  l«>s  privations  avec  c^no^^uoe.  Plusieurs 
années  d'une  mauvaise  «administration  ne  peuvent  être  tépa^ 
rées  dans  un  )Our. 

Premier  magistrat  de  la  république ,  il  me  sera  â<mx  de 


(  176)         - 

faire  cOQD&Ure  à  la  nation  entière  les  corps  qui  mériteront  , 
par  lear  valeur  et  lear  discij^ioe,  d'être  proelamés  les  sou- 
tiens de  la  patrie. 

^IdatCt/lorsqU-ileheerd  temps  je  serai  au  miliea  de  Vous, 
et  TEnr^pe  «toûuée  se  8014 viendra  que  vous  êie^  de  là*race 
des  braves.  Le  premier  consul  y  BoiTki>AET£. 

Parifj  ie-4  DÎTOse  an  8  (  a5  âéeenbn»  1 799 ). 
A  V armée  d^ Italie. 

Les  oiroonstaûces  qui  tne  retiennent  a  la  tête  du  gouverne- 
ment im'empéchent  de  me  trouver  au  mifieu  de  vous. 

Vos  besoins  sont  grands  :  toutes  les  mesures  sont  prises 
pour  y  pourvoir.   ' 

Lesr  premières  qualités  du  soldat  sont  la  constance  et  la 
discipline  i  la  valeur  n'est  que  la  seconde. 

Soldats,  plusieurs  corps  ont  quitté  leurs  positions;  ils  ont 
été  sonfds  à  la  voix  de  leurs  officiers  :  la  dix-septième  légère 
est  de  ce  nombre. 

Sont-ils  donc  tous  morts,  les  braves  de  Castiglione ,  de 
Bivolky  deNeurabrck?  Us  euBsent'-péri  plut^t^^ueile  ^itîtter 
leurs  drapeaux,  et  ils  eussent  ramené  leurs  jeuï^  camarades 
b  rhoniKéulr.  et  au  devoir. 

Soldats,  des  distribuerions  ne  vous  sont  pas  t^giilièrénîenc 
faites,  dites-vous?  Qu'eussiez-vous  fait  si,  comme  les  qua- 
trième et  vingt^^deuxième  légères^  les  dix-huitîèm\B' et  trente- 
deuxième  de  ligne,  vous'vou»  fussiez  trotivés  slu  mlHeU  du 
désert^  sanè  pain  ni  eau  ^  matigeaiît  du  cheval  ^ièéê  Àiùlèts? 

ta^i^ùmoïre  nous  donnera  du'paiH'^  disaiént-elteà  5  et  '^««^  -.. 
Yous  quittez  vos  ^am^AttiurJ  ^    -  ' 

Soldats  d'Italie  î  Un  nouveau  générai  vousteotomrfftde  •  5  il 


•  MuiAii; 


•  » 
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fut  toujours  a  l'avant-garde  dans  les  plus  beaux  jours  de  votre 
gloire.  Entourez- le  de  votre  confiance  :  il  ramènera  la  victoire 
dans  vos  rangs  « 

Je  me  ferai  rendre  un  compte  journalier  de  la  conduite  de 
tous  les  corps ,  et  spécialement  de  la  dix-septième  et  de  la 
soi)[aote-lroisième  de  ligne  ;  elles  se  ressouviendront  de  la 
confimoe  que  f  avais  en  eUeSé  BpNAPAaTs, 

Paris ,  4  nivôse  an  8  (  a5  décembre  1 799  ). 

Aux  citoyens  de  Saint-Domingue, 

Citoyens , 

Une  constitution  qui  n'a  pu  se  soutenir  contre  des  viola- 
tions multipliées,  est  remplacée  par  un  nouveau  pacte  destiné 
à  affermir  la  liberté. 

L'art,  xci  porte  :  qu«  les  colonies  françaises  seront  réglées 
par  des  lois  spéciales. 

Cette  disposition  dérive  de  la  nature  des  choses  et  de  la 
différence  des  climats. 

Les  habitans  des  colonies  françaises  situées  eu  Amérique^ 
en  Asie  9  en  Afrique ,  ne  peuvent  être  gouvernés  par  la  même 
loi. 

«.   La  différence  des  habitudes,  des  mœùrsi,  des  intérêts,  1% 
diversité  du  sol,  des  cultures,  des  productions ,  exigent  dea. 
modifications  diverses. 

Un  des  premiers  actes  de  la  nouvelle  législation  sera  la  ré- 
daction des  lois  destinées  k  vous  régir. 

Loin  qu'elles  soient  pour  vous  un  sujet  d'alarmes,  vous^ 
reconnaîtrez  la  sagesse  et  la  profondeur  des  vues  qui  animent 
les  législateurs  de  la  France. 

Les  consuls  de  la  république,  en  vous  annonçant  le  nou- 
veau, pacte  social,, vous  déclarent  que  les  principes  sacrés  de 
ni.  X  a 
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]s  liberté  et  àt  Tégalité  des  Noirô  n  éprouveront  jamais ,  parmi 
vous,  d'atteintes  ni  de  modifioatioa. 

S'il  est,  dans  la  colonie  de  Saint-Domingue,  des  hommes 
mal  intentionnés ,  s'il  en  est  qui  conserveat  des  f  ehtions  avec 
les  puissances  ennemies,  hraves  Noirs  y  sùuvefnez'^ous  tfue 
le  peuple  français  S9td  recormait  votre  liberté  et  l'égaUté  de 
vos  droits.  Le  premier  consul ^  Bohapaktb. 

Paris ,  le  5  nivôse  an  8  (  a6  décembre  1 799)* 

Republique  française.  —  Souveraineté  du  peuple.  — 

Liberté.  —  Egalité» 

Bonaparte ,  premier  consul  de  la  république  ^àS>  M.  le  poi 

de  la  Grande-Bretagne. 

Appelé  par  le  vœu  de  la  nation  française  à  occuper  la  pr^e- 
mière  magistrature  de  la  république,  je  crois  convenable,  en 
entrant  en  charge ,  d'en  faire  directement  part  a  Y.  M. 

La  guerre  qui,  depuis  huit  ans,  ravage  les  quatre  parties 
du  monde,  doit-elle  être  éternelle?  N'est-il  donc  aucun 
moyen  dte  s'entendre  ? 

Comment  lesileux  nations  les  plus  éclairées  de  l'Europe , 
puissantes  et  fortes  plus  que  ne  l'exigent  leur  sûreté  et  leur 
indépendance,  peuvent-elles  sacrifier  à  des  idées  de  vaine  gran- 
deur le  bien  du  commerce ,  la  prospérité  intérieure,  le  bon- 
heur des  fiiimilles  ?  Comment  lie  sentent-elles  pas  que  la  paix 
est  le  premier  des  besoins  comme  la  première  des  gloires? 

Ces  sentimens  ne  peuvent  p^s  être  étrangers  au  cœur  de 
V.  M.  qui  gouv^erne  une  nation  libre  et  dans  le  seul  but  de  la 
rendre  heureuse. 

y.  M.  ne  verra  dans  cette  ouverture  que  mon  désir  sincère 
de  contribuer  efficacement ,  pour  la  deuxième  fois,  a  la  paci* 
fication  générale ,  par  uue  démarche  prompte^  toute  de  con- 
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fiance ,  et  dégagée  de  ces  formes  qui^  nécessaires  peiit-'êire 
pour  déguiser  la  dépendance  des  états  faibles,  ne  décèlent 
dans  les  états  forts  que  le  désir  mutuel  de  se  tromper. 

La  France,  TAngleterre,  par  l'abus  de  leurs  forces ,  peu* 
veut  long-temps  encore,  pourk  malheur  de  tous  les  peuples, 
en  retarder  Tépuisement  ;  mais ,  j'ose  le  dire,  le  sort  de  toutes 
les  nations  civilisées  est  attaché  à  la  fin  d'une  guerre  qui  em* 
Irâse  le  monde  entier.  Boiiafaktë. 

Paris  y  le  5  ttivose  an  8  (  a6  décembre  1 799)* 

uiu  général  de  dwision  Saint'Cyr. 

Le  minisfre  d«  ia  guerre  m'a  rendu  compte,  cito^  géné- 
ral, de  la  vicloi:re  que  vous  ave;t  remportée  s url'aiie  gauche 
de  Parmée  autrichienne. 

Reecvei  comme  témoignage  de  ma  Batisfaction,  un  beau 
sabre  que  vaus  porterez  les  jours  de  combat. 

Faites  connaître  aux  soldats  qui  sont  sous  vos  ordres  que 
je  sois  contetH  d'eux  et  que  j'espère  l'être  davantage  encore. 

Le  ministre  de  la  guerre  tous  expédie  le  brevet  de  prc*» 
mier  lieutenant  de  l'armée. 

Couptez  sur  mon  estime  et  mon  amitié*      BoNAi^AaTE. 

Paris ,  le  6  nivotc  an  8  ( ^7  décembre  1 799). 

jiu  sénat  coHpefvateur, 

Sénateurs , 

Les  consuls  de  la  république  s'empressent  de  vous  faite 
connaître  que  le  gouvernement  est  installé.  Ils  emploieront 
dans  totUes  lès  circonstances ,  tous  leurs  moyens  pour  dé- 
truire Fespril  de  faction ,  créer  l'esprit  public  et  consolider  la 
constitutioa  qui  est  l'objet  des  espérances  du  peuple  français. 
Le  sénat  cooservateur  sera  animé  du  même  esprit ,  ,et  par  S4 

12. 
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réunion  avec  les  consuls  y  seront  déjoués  les  mal  intentionnés^ 
$%  pouvait  eu  exister  dans  les  premiers  jcorps  de  l'état. 

Le  premier  consul f  Bokapahts. 

Paris ,  le  7  nivôse  an  8  (  98  décemlire  1 799  ). 

1 

jiu  général  Augereuu ,  commandant  en  chefVarmée 

française  en  Batayie. 

Je  vous  ai  nommé ,  citoyen  général  ^  au  poste  important  de 
•  commandant  en  chef  l'armée  française  en  Batavie. 

Montrez ,  dans  tous  les  actes  que  votre  commandement  vous 
donnera  lieu  de  faire  y  que  vous  êtes  au-dessus  de  ces  misé- 
rables divisions  de  tribunes,  dont  le  contre-^coup  a  été  mal- 
heureusement ,  depuis  dix  ans ,  la  cause  de  tous  les  déchire- 
mens  de  la  France. 

La  gloire  de  la  république  est  le  fruit  du  sang  de  nos  ca- 
marades ;  nous  n'appartenons  a  aucune  autre  cotterie  qu'à 
celle  de  la  nation  entière. 

Si  les  circonstances  m'obligent  a  faire  la  guerre  pai;  moi- 
^ème  y  comptez  que  je  ne  vous  laisserai  pas  en  Hollande,  et 
que  je  nWblierai  jamais  la  belle  journée  de  Gastiglione  '. 
Je  vous  salue.  Bonaparte. 

Paris ,  le  8  oivose  an  8  (  29  décembre  1 799)- 

Aux  habitons  des  départemens  de  t  Ouest.    • 

PROCLAMATION. 

Upe  guerre  impie  menace  d'embraser  une  seconde  fois  les 
départemens  de  TOuest.  Le  devoir  des  premiers  magistrats  de 

\ 

>  Cette  dernière  phrase  justifie  pleinement  Bonaparte  du  reproches  qu'on  lai 
a  fait  si  souvent  d'avoir  onblié  la  part  gloriease  qu'Aogereaa  arait  prise  à  la  vic- 
toire de  Castigfione.  • 
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la  république  est  d'en  arrêter  les  progrès  et  de  Téteindre  dans 
son  foyer  ;  mais  ils  ne  veulent  déployer  la  force  qu'après  avoir 
épuisé  les  voies  de  la  persuasion  et  de  la  justice. 

Les  artisan»  de  ces  troubles  sont  des  traîtres  vendus  a 
l'Anglais ,  et  instrumens  de  ses  fureurs,  ou  des  brigands  qui 
se  cherchent  dans  les  discordes  civiles  que  Taliment  et  Pimpn- 
nité  de  leurs  forfaits.  , 

A  de  tels  hommes  le  gouvernement  ne  doit  ni  ménagement, 
ni  déclaration  de  ses  principes. 

Mais  il  est  des  citoyens  chers  à  la  patrie  qui  ont  été  sé^ 
duits  par  leurs  artifices  ;  c'est  a  ces  citoyens  que  sont  dues  les 
lumières  et  la  verité« 

Des  lois  injustes  ont  été  promulguées  et  exécutées  ;  des  actes 
arbitraires  ont  alarmé  la  sécurité  des  citoyens  et  la  liberté  des 
consciences  ;  partout  des  inscriptions  hasardées  sûr  des  listes 
d'émigrés ,  ont  frappé  des  citoyens  qui  n'avaient  jamais  aban- 
donné ni  leur  patrie ,  ni  même  leurs  foyers  ;  enfin  de  grands 
principes  d'ordre  social  ont  été  violés. 

C'est  pour  réparer  ces  injustices  et  ces  erreurs  qu'un  gou- 
vernement,  fondé  sur  les  bases  sacrées  de  la  liberté ,  de  l'éga- 
lité, du  système  représentatif,  a  été  proclamé  et  reconnu  par 
la  nation.  La  volonté  constante ,  comme  l'intérêt  et  la  gloire 
desi  premiers  magistrats  qu'elle  s'est  donnés ,  sera  de  fermer 
toutes  les  plaies  de  la  France,  et  déjà  cette  volonté  est  garan- 
tie par  des  actes  qui  sont  émançs  d'eux.  • 

Ainsi  la  loi  désastreuse  de  l'emprunt  forcé ,  la  loi ,  plus  dé- 
sastreuse, des  otages,  ont  été  révoquées  ;  des  individus  dé- 
portés sans  jugement  préalable,  sont  rendus  à  leur  patrie  et  a 
leur  famille.  Chaque  jour  est  etsera  marqué  par  des*  actes  de 
justice,  et  le  conseil  d'état  travaille  sans  relâche  k  préparer 
h  réformation  des  mauvaises  lois  ,  et  une  combinaison  plu& 
heureuse  des  contributions  publiques;t 
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'  Les  consuls  déclarent  enciore  que  la  liberté  des  cult€s 
«st  gfarantîe  jiar  la  constitution  ;  qu'aucun  magistrat  ne  peut 
y  porter  atteinte;  qu'aucun  homme  ne  peut  dire  h  un  autre  : 
Tu  exerceras  un  tel  culte ,  tu  ne  l'exerceras  qu*un  tel  jour. 

.  La  loi  du  1 1  prairial  an  3  qui  laisse  aux  citoyens  l'usage 
des  édifices  destinés  au  culte  religieux ,  sera  exécutée. 

Tous  tes  départemens  doivent  être  également  soumis  à  l'em- 
pire des  lois  générales  ;  mais  les  premiers  magistrats  accor- 
deront toujours  et  des  soins  et  un  intérêt  plus  marqué  à  IV 
gricnlturè,  aux  fabriques  et  au  commerce,  dans  ceux  qui 
oat  éprouvé  de  plus  grandes  calamités. 

Le  gouvernement  pardonnera  :  il  fera  grâce  au  repentir; 
rindulgence  sera  entière  et  absolue  ;  mais  il  frappera  qui- 
conque, après  cette  déclaralioa,  oserait  encore  résister  à  la 
souver-aineté  nationale. 

Français  habitansdes  départemens  de  VOuest^  ralliez*-vous 
autour  d'une  constitution  qui  donne  aux  magistrats  qu'elle  a 
créés  la  force ,  comme  le  devoir  de  protéger  les  citoyens ,  qui 
les  garantit  également  et  de  Tinstabilité  et  de  rintempé- 
rance  des  lois. 

Que  ceux  qui  veulent  le  bonheur  de  la  France ,  se  séparent 
des  hommes  qui  persisteraient  k  vouloir  les  égarer  pour  les 
livrer  au  fer  de  la  tyrannie,  oii  à  la  domination  de  l'étranger. 

Que  les  bons  habitans  des  campagnes  rentrent  dans  leurs 
foyers  et  reprennetit  leurs  utiles  travaux  ;  qu'ils  se  défendent 
des  insinuations  de  ceux  qui  voudraient  les  ramener  à  la  ser- 
vitude féodale. 

'  Si  malgré  toutes  les  mesures  que  vient  de  prendre  le  gou- 
vernement, il  était  encore  des  hommes  qui  osassent  provo- 
quer la  guerre  civile,  îl  ne  resterait  aux  premiers  magistrats 
qu'un  itcvoir  triste,  mais  nécessaire  H  remplir ,, celui  de  les 
gubjuguf  r  par  la  force, 
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Mais  non  :  tous  ne  connaîtront  plus  qu'un  seul  sentiment  > 
Tamour  de  la  patrie.  Les  ministres  d*un  Dieu  de  paix  seront 
les  premiers  moteurs  de  la  réconciliation  et  de  la  concorde  ; 
qu'ils  parlent  aux  cœurs  le  langage  qu'ils  apprirent  à  Tccole 
de  leur  maitre  ;  qu'ils  aillent  dans  ces  temples  qui  se  rouvrent 
pour  eux ,  offrir  y  avec  leurs  concitoyens  y  le  sacrifice  qui  ex- 
piera les  crimes  de  la  guerre  et  le  sang  qu'elle  a  fait  verser. 

Le  premier  consid ,  Boir  apàilte. 

Parie ,  le  9  nÎTOse  an  8  (  3o  décembre  }  799}* 

j4ux  Bourgmestre  et  sénat  de  la  ville  libre  et  impériale  de 

Hambourg. 

Nous  avons  reçu  votre  lettre,  messieurs  ;  elle  ne  vous  jus- 
tifie pas.  ■ 

Le  courage  et  les  vertus  conservent  les  états  :  la  lâcheté  et 
les  vices  les  ruinent. 

Vous  avez  violé  l'hospitalité.  Cela  ne  fut  pas  arrîyé  parmi 
les  hordes  les  plus  barbares  du  désert.  Vos  boncitoyeos  vaus 
le  reprocheront  éternellement. 

Les  deux  infortunés  que  vous  av^e  livrés  )  meurent  il- 
lustres :  mais  leur  sang  fera  plus  de  mal  a  leurs  persécuteurs^ 
que  n'aurait  pu  le  faire  une  armée. 

Le  premier  comsul  ^  Bçkafmts. 


■  Le  goaTememettt  de  Hambotirg  aftSt  lÎTré  à  eeltri  d'ApgUterre  deitt  indl-' 
^id«u ,  malgré  leur  litre  de  Français. 


I      • 
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h     'f     '  Paris ,  le  1 5  niyoM  an  8  (  5  janvier  1 8oo  ). 

A  T armée  de  tOuesU 

PaOCLAMÀTIpN, 

Soldats  ! 

Le  gouvernement  a  pris  les  mesures  pour  éclairer  les  habi- 
tans  égarés  des  départemens  de  l'Ouest;  avant  de  prononcer , 
il  les  a  entendus.  Il  a  fait  droit  \  leurs  griefs,  parce  qu'ils 
étaient  raisonnables.  La  masse  des  bons  babjtans  a  posé  les 
»rmes.  Il  ne  reste  plus  que  des  brigands,  des  émigrés,  des  sti- 
pendiés de  l'Angleterre. 

Des  Français  stipendiés  de  l'Angleterre  !  ce  ne  peut  être 
que  des  hommes  sans  aveu,  sans  cœur  et  sans  honneur.  Mar- 
chez contre  eux  ;  vous  ne  serez  pas  appelés  a  déployer  une 
grande  valeur. 

i^  armée  est  composée  de  plus  de  soixante  mille  braves  :  qu€ 
j'apprenne  bientôt  que  les  chefs  des  rebelles  ont  vécu.  Que 
les  généraux  donnent  l'exemple  dé  Tactlvité  !  La  gloire  ne 
8'acquiert  que  par  les  fatigues ,  et  si  l'on  pouvait  l'acquérir 
en  tenant  son  quartier-général  dans  les  grandes  villes ,  ou 
en  restant  dans  de  bonnes  casernes ,  qui  n'en  aurait  pas? 

Soldats,  quelque  soit  le  rang  que  vous  occupiez  dans  l'a  r- 
mée ,  la  reconnaissance  de  la  nation  vous  attend.  Pour  en  être 
dignes ,  il  faut  braver  Tintempérie  des  saisons,  les  glaces,  les 
neiges,  le  froid  excessif  des  nuits ,  surprendre  vos  ennemis  à 
ïa  pointe  du  jour,  et  exterminer  ces  misérables,  le  déshon-^ 
neur  du  nom  français.  ^ 

4    Faites  une  campagne  courte  et  bonne.  Soyez  inexorables 
pour  les  brigands  j  mais  observe?  une  discipline  sévère. 

,  BOJH  APARTE. 
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Paris ,  le  1 1  nivôse  ati  8  (  1 1  janvier  1 8oo  ). 

Aux  habitans  des  departemens  de  VOùest^ 

Tout  ce  que  la  raison  a  pu  conseiller  ,  le  gouvernement  Pa 
fait  pour  ramener  le  calme  et  la  paix  au  sein  de  vos  foyers; 
Après  de  longs  délais ,  un  nouveau  délai  a  été  donné  pour  le 
repentir.  Un  grand  nombre  de  citoyens  a  reconnu  ses  erreurs 
et  s'est  rallié  au  gouvernement  qui ,  sans  haine  et  sans  Ven- 
geance, sans  crainte  et  sans  soupçon  ,  protège  également 
tous  les  citoyens^  et  punit  ceux  qui  en  méconnaissent  les  de- 
voir. • 

Il  ne  peut  plus  rester  armés  contre  la  France  que  des  hom- 
mes sans  foi  comme  sans  patrie ,  des  perfides ,  instrumens  d*un 
ennemi  étranger ,  ou  des  brigands  noircis  de  crimes ,  que  l'in- 
dulgence même  ne  saurait  pardonner. 

La  sûreté  de  Tétat  et  la  sécurité  des  citoyens  veulent  que 
de  pareils  hommes  périssent  par  le  fer,  et  tombent  sous  le 
glaive  de  la  force  nationale  ;  une  plus  longue  patience  ferait 
le  triomphe  des  ennemis  de  la  république. 

Des  forces  redoutables  n'attendent  que  le  signal  pour  dis- 
perser et  détruire  ces  brigands ,  que  le  signal  soit  donné. 

Gardes  nationales,  joignez  les  efforts  de  vos  bras  b  celui  des 
troupes  de  ligne.  Si  vous  connaissez  parmi  vous  des  hommes 
partisans  des  brigands ,  arrêtez-les  \  que  nulle  part  ils  ne  trou- 
vent d'asile  contre  le  soldat  qui  va  les  poursuivre;  et  s'il 
était  des  traîtres  qui  osassent  les  recevoir  et  les  défendre, 
qu'ils  périssent  avec  eux  ! 

Habitans  de  l'Ouest,  de  ce  dernier  effort  dépend  la  tran- 
quillité de  votre  pays ,  la  sécurité  de  vos  familles ,  la  sûreté 
de  vos  propriétés  ;  d'un  même  coup  vous  terrasserez  et  les  scé- 
lérats qui  vous  dépouillent ,  ; t  Tennemi  qui  achète  et  paie 
leurs  forfaits.  Le  premier  consul ,  Boif  a?ai^TE. 
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Paris ,  le  a5  nitose  an  8  (  1 5  janvier  1800  ). 

Au  brave  Léon  Aune ,  sergent  des  grenadiers  delà  trente- 
deuxième  demi-brigade  '• 

J'ai  reçu,  Yotre  lettre ,  mon  brave  camarade  ;  vous  n'aviez 
pas  besoin  de  me  parler  de  vos  actions  ;  je  les  connais  toutes. 

■  Celte  pièce  ett  la  réponse  à  une  lettre  que  noas  rapporteroos  à  cause  de  son 
oiiginalité,  et  parce  qa'elle  fait  connaître  Pnn  des  plas  digaes  cnfans  de  nos  ar- 
mées Tictorieuses. 

Léon  Aune,  sergent  des  grenadiers  de  là  trente'deuxième  deaùrbrigede^ 

au  citoyen  Bont^arte,  prçnUer  çon$uh 

Tonloa,  le  16  fiimaifeaB  8 
Gloyen  consul , 

Votre  arrivée  sur  le  territoire  de  la  république  a  consolé  tontes  les  aipes  parcs, 
principalement  la  mienne ,  n^ayant  plus  d'espoir  qu'en  vous.  Je  viens  à  toos 
comme  à  mon  Dieu  tutélaire ,  vous  priant  de  donner  une  place  dans  votre  l)oa 
souvenir  à  Léon  ,  qoe  vous  avez  tant  de  fois  comblé  d'faonneor  an  champ  de  bo- 
taille. 

IV'ayant  pu  m'embarqoer  pour  TEgypte,  y  cneiilir  de  nonveaoz  lauriers  sous 
▼otre  commandement ,  je  me  trouve  au  dépôt  de  votre  demi -brigade  en  qoaliié 
de  sergent.  Ayant  appris  par  mes  camarades  que  vous  aviez  souvent  par  lé  de 
moi  en  Egypte ,  je  vous  prie  de  ne  pas  m'abandonner,  en  me  faisant  connaître 
qoe  voué  voos  souvenes  de  moi.  Il  est  inutile  de  voas  rappeler  les  affaires  oh  je 
roesnis  montré  comme  nn  républicain ,  et  mérité  l'estime  de  mes  sopériearsj 
néanmoins ,  à  TaCTaire  de  Montenotte  j'ai  sauvé  la  vie  au  général  Rampon  et  an 
chef  de  brigade  Masse ,  comme  ils  yous  l'ont  ceriiGé  eux-méipes  ^  à  l'affaire  de 
Dego ,  j'ai  pris  un  drapeao  à  Tingénienr  en  chef  de  ramoée  ennemie  ;  à  l'affaire 
de  Lodi ,  j'ai  été  le  premier  à  monter  à  l'assant  et  j'ai  ouvert  les  portes  k  nos  frères 
d'armes j  à  raffaire  deBorgbetto,  j'ai  passé  le  premier  sur  des  pontons  ,  le  poot 
étant  rompu ,  j'ai  fondu  sur  l'ennemi ,  et  pris  le  commandant  de  ce  poète  ^  ^  l'hô- 
pital ,  étant  fait  prisonnier ,  j'ai  tué  le  commandant  ennemi ,  et  par  cet  acte  de 
bravoure ,  quatre  cents  hommes ,  prisonniers  comme  moi ,  ont  été  rejoindre  leurs 
eorps  respectifs.  En  ontre  ,  j'ai  cinq  bleasores  sur  le  corps;  j'ose  tonl  espérer  de 
vous ,  et  suis  bien  persuadé  que  vous  aurez  toujours  égard  aux  braves  qui  ont  si 
bien  &C99  i  leur  patrie.  ' 

Salui  et  respect.  ^  Léos  Arsc. 
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Vous  ète$  le  plus  brave  grenadier  de  l'armée,  depuis  la  mort   / 
de  Benezette.  Vous  avez  eu  un  des  cent  sabres  que  j'ai  distri- 
bués a  Tannée.  Tous  les  soldats  étaient  d'accord  que  c'était 
vous  qui  le  méritiez  davantage. 

Je  désire  beaucoup  vous  voir.  Le  ministre  de  la  guerre 
vous  envoie  l^ordre  de  venir  à  Paris.  Bonapàiixe. 

Paris,  le  '37  nivôse  an  8  (  17  janvier  1800). 

j4u  général  Lefebvre ,  commandant  la  dix-sepUème 

dwision  militaire. 

Je  reçois ,  citoyen  général  t  le  rapport  que  vous  me  faites 
sur  les  événemens  qui  viennent  de  se  passer  dans  le  départe* 
ment  de  l'Orne  *.  Faites  connaître  au  général  Merle  et  au 
comoiissaice  du  gouvernement  Marceau,  que  j'attends,  pour 
leur  donner  une  marque  publique  de  la  satisfaction  que  j'é-  . 
prouve  de  leur  conduite  ^  que  tous  les  rebelle»!  qui  sont  en- 
core dans  le  département  de  l'Orne,  aient  vécu.  Le  briga- 
dier-fourrier du  ueavième  régiment ,  Bâche ,  sera  promu  au 
grade  de  sous-lieutenant.  Bonaparte. 

Poi'isy  le  3$  nÎToso  aq  8  (  18  janvier  1800). 

Au  citoyen  Léuêgue,  commissaire  du  gouvernement 
près'V administration  centrale  du  Calvados. 

V 

Les  consuls  de  la  république,  citoyen ,  ne  peuvent  qu'ap- 
prouver l'intention  que  vous  manifestez  de  rester  au  poste  où 
vous  vous  trouvez  dans  des  circonstances  difficiles.  Ils  appré- 
cient les  sentimens  qui  'vous  déterminent  et  comptent  que 


'  C'était  Pannonce  fl'ane  %icloii"e  remportée  par  le  général  de  brigade  Merle  sur 
les  chouana  du  départcmcut  dcl'Otne ,  orgaaiftCà  eu  lésion  royale  du  Perche. 
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VOUS  déploierez  tout  votre  zèle  pour  maintenir  dans  le  dépar- 
tement du  Calvados  la  tranquillité  qui  y  règne  encore. 

Ils  ne  doutent  pas  que  si  elle  venait  a  être  troublée ,  les  re- 
belles n'éprouvassetit ,  par  l'effet  de  vos  soins,  la  même  résis- 
tance qui  vient,  dans  lé  département  de  TOrne,  d'être  cou- 
ronnée d'un  succès  complet. 

Le  général Gardanne,  qui  commande  la  division,  brûle  de 
détruire  les  rebelles  ;  sècondez-Ie  de  tous  vos  moyens. 

Le  premier  consul^  Bonaparte. 

Paris,  le  9  pluviôse  aa  8  (aQJaavier  1800). 

Au  général  Lefehvre. 

Le  général  Brune,  citoyen  général ,  a  fait  filer  sur  Vannes, 
toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient  dans  les  dépaftemens  de  la 
Sarlhe,  de  la  Mayenne  et  de  TOrne;  j'imagine  qu'il  aura  égale- 
ment appelé  à  lui  le  général  Gardanne. 

Ainsi  les  vingt-deuxième  et  quatorzième  divisions  mili- 
taires se  trouvent  presque  dégarnies  de  troupes. 

Mon  intention  est  que  le  général  Chambarlhac ,  quels  que 
soient  les  ordres  qu'il  pourrait  recevoir  du  général  Brune, 
reste  constamment  dauS  le  département  de  TOrne ,  en  vous 
faisant  cependant  part ,  par  un  courrier  extraordinaire ,  de 
tous  les  ordres  qu'il  recevrait. 

Si  en  cônséq[uence  des  ordres  du  général  Brune,  le  général 
Guidai  est  parti  pour  Vannes,  le  général  Chambarlhac  pren- 
dra le. commandement  du  département  de  l'Orne.  Il  se  mettra 
en  correspondance  avec  les  généraux  qui  seraient  restés  dans 
la  Sarthe  et  la  Mayenne. 

M.  Bourmont  '  qui  commande  les  chouans  dans  ce  dépar- 
tement, a  accédé  a  la  pacification.  Il  n'en  est  pas  moins  né- 
cessaire que  le  général  Chambarlhac  pousse  vivement  tous.les 
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rassemblemeos  qui  eiisteraient  encore  »  soit  dans  ie  départe* 
ment  de  rOrne^  soit  dans  la  Sartfae  ou  la  Mayenne.  Il  aura 
k  cet  effet  de  bonnes  colonnes ,  commandées  pa^le  général 
Merle  et  le  général  Champeaux. 

Vous  ferez  partir  demain  le  deuxième  bataillon  de  la  qua* 
rante-troisième  et  le  deuxième  bataillon  de  la  soixante-sei- 
zième; trois  pièces  d'artillerie  légère,  et  le  cinquième  de 
dragons. . 

Cette  colonne  sera  commandée  par  le  chef  de  brigade  de  la 
quarante-troisième.  Cette  colonne  se  rendra  k  Verneuiloù  elle 
restera  en  réserve.  Vous  en  préviendrez  le  général  Cbambar- 
Ihac,  qui  n'en  disposera  qu'en  cas  d*un  besoin  éminent.  Le 
commandant  de  cette  colonne  vous  préviendra  ^  par  des  cour- 
riers extraordinaires,  de  tout  ce  qui  sera  à  sa  connaissance , 
soit  du  côté  d'Evreux,  soit  du  côté  de  Nogent-lc-Bépublicain. 
S'il  se  présente  des  rassemblemens  de  chouans ,  il  les  poursui- 
vra. Vous  lui  fjsrez  connaître  que  sa  principale  mission  est  de 
rester  en  observation,  et  d'être  a  votre  disposition ,  selon  les 
circonstances  et  les  nouvelles  ultérieures  que  je  recevrai. 

Bonaparte. 

Paris,  le  i8  pluviôse  an  8  (7  février  i8oq  ). 

Ordre  du  four  pour  la  garde  des  consuls  et  pour  toutes 

les  troupes  de  la  république. 

Washington  est  mort^  Ce  grand  homme  s'est  battu  contre 
la  tyrannie  ;  il  a  consolidé  la  liberté  de  sa  patrie  ;  sa  mémoire 
sera  toujours  chère  au  peuple  français,  comme  a  tous  les 
hommes  libres  des  deux  mondes ,  et  spécialement  aux  sol- 
Aits  français  qui ,  comme  lui  et  les  soldats  américains ,  se 
Httent  pour  l'égalité  et  la  liberté. 
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En  conséquence ,  le  premier  consul  ordonne  que ,  pendant 
dix  jours,  des  crêpes  noirs  seront  suspendus  à  tous  les  dra- 
peaux et  gt)idons  des  troupes  de  la  république.  Bonava&te. 

Paris ,  la  '1 8  {>1i»vio«e  an  S  (  7  fiénier  1800  \ 
PROCLAMATION. 

*  *  > 

Les  consuls  de  la  république ,  en  conformité  de  l'art.  5  de 
la  loi  du  23  frimaire ,  qui  règle  la  manière  dont  la  constitu- 
tion sera  présentée  au  peuple  français  ;  après  avoir  entendu 
le  rapport  des  ministres  de  la  justice ,  de  l'intérieur ,  de  la 
guerre  et  de  la  marine  ; 

Proclament  le  résultat  des  votes  émis  par  les  citoyens  fran- 
çais sur  l'acte  constitutionnel. 

Sur  trois  millions  douze  mille  cinq  cent  soixante-  neuf  vo- 
tans ,  1 562  ont  rejeté  ;  trois  millions  onze  mille  sept  cents  ont 
accepté  la  constitution.    Le  premier  consul  ^  BonAPAKTc. 

.    Paris  »  le  1 4  veDiose  au  8  (  5  mars  1 800  ). 
MESSAGE  AU  SENAT  CONSE&VATEUR. 

Bonaparte ,  premier  consul  y  au  sénat  conservateur. 

Le  premier  consul  pensant  que  les  places  au  sénat,  doivent 
être  occupées  par  des  citoyens  qui  ont  rendu  des  services  es- 
sentiels a  la  république ,  ou  qui  se  distinguent  par  des  talens 
supérieurs  y  vous  propose  ^  en  conformité  de  Tart.  16  de  la 
constitution,  pour  candidat  k  la  place  vacante  de  sénateur 9 
le  citoyen  Darçon ,  Tofficier  le  plus  estimé  du  corps  du  génie^ 
Tun  des  corps  militaires  les  plus  cor^sidérés  de  TEurope. 

Le  premier  consul ,  Bonaparte. 


(  '9'  ) 

\ 
Paiis ,  le  X 7  Yentose  ao  S  ( 8  mars  i8oo ). 

Les  consuls  de  la  république  aux  Français. 

PROCLA  MàHOV. 

Français  ! 

Vous  désirez  la  paix  ;  votre  gouvernement  la  désire  avec 
(lus  d'ardeur  encore.  Ses  premiers  vœux,  ses  démarches 
constantes  ont  été  pour  elle.  Le  ministère  anglais  la  repousse; 
le  ministère  anglaisa  trahi  le  secret  de  son  horrible  politique. 
Déchirer  la  France  y  détruire  sa  marine  et  ses  ports ,  TefFacer 
du  tableau  de  l'Europe ,  ou  l'abaisser  au  rang  des  puissances 
secondaires,  tenir  toutes  les  nations  du  continent  divisées, 
pour  s'emparer  du  commerce  de  toutes  et  s'enrichir  de  leurs 
dépouilles  ;  c'est  pour  obtenir  ces  affreux  succès  que  l'Angle- 
terre répand  l'or  ,  prodigue  les  promesses  et  multiplie  les  in- 
trigues. 

Mais  ni  l'or,  ni  les  promesses,  ni  les, intrigues  de  l'Angle- 
terre n'enchaiaeront  a  ses  vues  les  puissances  du  continent» 
Elles  ont  entendu  le  vœu  de  la  France;  elles  connaissent  la 
modération  des  principes  qui  la  dirigent;  elles  écouteront  la 
voii  de  l'humanité  et  la  voix  puissante  de  leur  intérêt. 

S'il  en  était  autrement ,  le  gouvernement,  qui  n'a  pas  craint 
d'offrir  et  de  solliciter  la  paix  ,  se  souviendra  que  c'est  à  vous 
de  la  commander.  Pour  la  commander,  il  faut  de  l'argent ,  du 
fer  et  des  soldats. 

Que  tous  s'empressent  de  payer  le  tribut  qu'ils  doivent  k 
la  défense  commune  ;  que  les  jeunes  citoyens  marchent;  ce 
u  est  plus  pour  des  factions;  ce  n'est  plus  pour  le  choix  des 
tyrans  qu'ils  vont  s'armer  :  c'est  pour  la  garantie  de  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher;  c'est  pour  l'honneur  de  la  France;  c^est 
pour  les  intérêts  sacrés  de  l'humanité  et  de  la  liberté.  Déjà 


(  iqO 

les  armées  ont  repris  celte  attitude ,  présage  de  la  victoire; 
à  leur  aspect,  à  Taspect  de  la  nation  entière  ^^réunie  dans  les 
mêmes  intérêts  et  dans  les  mêmes  vœux^  n^en  doutez  poiat, 
Français ,  vous  n^aurez  plus  d'ennemis  sur  le  continent.  Que 
si  quelque  puissance  encore  veut  tenter  le  soit  des  combats , 
le  premier  consul  a  promis  la  paix  ;  il  ira  la  conquérir>à  la 
tête  de  ces  guerriers  qu'il  a  plus  d^une  fois  conduits  a  la  vic- 
toire. Avec  eux  il  saura  retrouver  ces.  champs  encore  pleins 
du  souvenir  de  leurs  exploits  ;  mais  au  milieu  des  batailles , 
il  invoquera  la  paix ,  et  il  jure  de  ne  combattre  que  pour  le 
bonheur  de  la  France  et  le  repos  du  monde. 

Le  premier  consul^  Bohaparte. 

Paris  y  le  1 7  ▼cniose  an  8  (  8  mars  1 8oo}.. 

yiux  préfets  de  département. 

Le  vœu  et  l'espoir  du  gouvernement ,  citoyens ,  étaient  que 
votre  entrée  dans  Tadministration  fût  marquée  par  la  paix. 
Ses  démarches  pour  l'obtenir  sont  connues  de  l'Europe^  il 
Va  voulue  avec  franchise,  et  il  la  voudra  toujours  quand.elle 
sera  digne  de  la  nation. 

Et  en  effet ,  après  des  succès  qu'avouent  ses  ennemis , 
quelle  autre  ambition  peut  rester  au  premier  consul ,  que  celle 
de  rendre  a  la  France  son  ancienne  prospérité,  d'y  ramener 
les  arts  et  les  vertus  de  la  paix ,  de  guérir  les  blessures  qu'a 
faites  une  révolution  trop  prolongée,  et  d'arracher  «nfin  l'hu- 
manité toute  entière  au  fléau  qui  la  dévore  depuis  tant 
d'années? 

Tels  étaient  ses  sentimeus  et  ^^^  vœux  lorsqu'il  signait  la 
paix  a  Campo-Formio4  ils  n'ont  pu  que  s'accroître  et  se  for- 
tifier depuis  qu'une  confiance  honorable  l'a  porté  il  la  pre- 
mière magistrature,  et  lui  1^  imposé  I0  devoir  plusétrgitde 
travailler  au  bonheur  des  Français. 
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Cependant  ses  désirs  ne  sont  pas  accomplis.  J^'Âugleterre 
respire  encore  la  guerre  et  l'humiliation  de  la  France.  Les 
autres  puissances,  pour  se  déterminer,  attendent  quelle  sera 
ootre  attitude ,  et  quelles  seront  nos  ressources. 

Si  nous  sommes  toujours  cette  nation  qui  a  étonné  l'Eu- 
rode  de  son  audace  et  de  ses  succès  :  si  une  juste  confiance 
raoime  nos  forces  et  nos  moyens ,  nous  n'aurons  qu'à  lious 
montrer,  et  le  continent  aura  la  paix.  C'est  la  ce  qu'il  faut 
faire^sentir  aux  Français  ;  c'est  à  un  généreux  et  dernier  effort 
qu'il  faut  appeler  tous  ceux  qui  ont  une  patrie  et  1  hontieur 
national  a  défendre.  Déployez,  pour  ranimer  ce  feu  sacré, 
tout  ce  que  vous  ayez  d^énergie,  tout  ce  que  votre  réputation 
et  vos  talens  doivent  vous  donner  de  pouvoirs  et  d^influence 
sur  les  esprits  et  sur  les  coeurs.  Portez  dans  les  familles  cette 
juste  confiance ,  que  le  gouvernement  ne  veut  que  le  bon- 
lieur  public:  que  les  sacrifices  qu'il  demande  seront  les  der- 
niers sacrifices  et  la  source  de  la  prospérité  commune.  Ré- 
veillez dans  les  jeunes  citoyens  cet  esthousiasme  qui  a  tou- 
jours caraictérisé  les  Français;  qu'ils  entendent  la  voix  de 
rhonneur  et  la  voix  plus  puissante  de  la  patrie  ;  qu'ils  se  re- 
montrent ce  qu^ils  étaient  aux  premiers  jours  de  la  révolution, 
ce  qu'ils  n'ont  pu  cesser  d'être  que  quand  ils  ont  cru  qu'ils 
avaient  à  combattre  pour  des  factions  ;  qu'à  votre  v^îx  pa- 
ternelle tout  s'ébranle.  Ce  ne  sont  plus  les  accens  de  la  ter- 
reur qu'il  faut  faire  entendre  aux  Français.  Ils  aiment  l'hon- 
neur ,  ils  aiment  la  patrie  ;  ils  aimeront  un  gouvernement  qui 
ne  veut  exister  que  pour  l'un  et  pour  l'autre.  Vous  trouverez 
dans  la  proclamation  ci- jointe  *  et  dans  l'arrêté  qui  raccom- 
pagne ,  tout  ce  que  les  consuls  attendent  de  votre  zèle  et  du 
courage  des  Français.  Bokapabte. 

'  Cest  celle  qai  [Mréckie. 

m.  i5 
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Palis  ,  18  ventosç  an  8  (9  mars  1800). 

Héponse  du  premier  coiisulà  unedéputationdu  tribùnat. 

Les  coasuls  de  la  république  reconnaissent  dans  ce  que 
yoys  venez  de  leur  dire ,  le  bon  esprit  qui  a  animé  le  tribu- 
nal pendant  toute  la  session. 

Toute  espérance  de  paix  continentale  n'est  pas  encore  en- 
tièrement évanouie,  et  s'il  est  hors  du  pouvoir  de  la  répu- 
blique de  réaliser  promptement  le  dernier  des  vœux  que  vous 
venfz  de  manifester  au  nom  du  trjbuoat,  Tunion  etTélande 
tous  les  Français  leur  est  un  sûr  garant  que  le  premier  sera 
rempli.  BoNAPAr.TE. 

Paris ,  34  vcDtose  an  8  (  1 5  mars  i8<ro  ). 

jiux  magistrats  de  la  ville  de  Francfoit, 

J'ai  reçu  votre  letlre.du  5  ventôse. 

De  tous  les  fléaux  qui  peuvent  affliger  les  peuples,  la 
guerre  est  un  des  plus  terribles. 

Votre  intéressante  ville,  entourée  de  différentes  armées, 
ne  doit  espérer  la  fin  de  ses  maux  que  dans  le  rétablissement 
de  la  paix. 

L'Europe  entière  connaît  le  désir  du  peuple  français  pour 
terminer  une  guerre  qui  n'a  déjà  que  trop  duré. 

Rien  ne  m'a  coûté  pour  secondes  son  désir  ^  et  si  la  paix 
n'avait  pas  lieu,  c'est  que  des  obstacles  insurmontables  s'y 
seraient  opposés  ;  alors  la  cause  du  peuple  français  sera  celle 
de  toutes  les  nations ,  puisque  la  guerre  pèse  sur  toutes. 

Sile  peuple  français  est  assez  fort  pour  suffire  à  sa  cause , 
ii  ne  lui  est  pas  moins  important  que  l'Europe  en  connaisse 
la  justice  et  s'intéresse  au  succès  de  ses  armes. 

'^  Le  premier  consuly  Bonaparte. 
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Purîs,  39  VGDtosc  an  8  (qo  mars  1800)4 

Aux  jeunes  Français. 

Le  premier  consul  reçoit  beaucoup  de  lettres  de  jeunes  ci- 
toyens empressés  de  lui  témoigner  leur  a  ttachement  à  la  répu- 
blique et  le  désir  qu^ils  ont  de  s'associer  aux  efforts  qu'il  va 
faire  pour  conquérir  la  paix.  Touche  de  leur  dévouement ,  il 
en  reçoit  l'assurance  a\ec  un  vif  intérêt  ;  la  gloire  les  attend  a 
Dijon.  C'est  lorsqu'il  les  verra  réunis  sous  les  drapeaux  de 
Taroiée  de  réserve ,  qu'il  se  propose  de  les  remercier  et  d'ap- 
plaudir à  leur  zèle.  Boi^aparte. 

Paris ,  le  m  germinal  an  8  (  a  avril  1800). 

Au  ^général  Bcrthier ,  ministre  de  la  guerre. 

Les  talens  militaires  dont  vous  avez  donné  tant  de  preuves, 
citoyen  général ,  et  la  confiance  du  gouvernement  vous  ap- 
pellent au  commandement  d'une  armée  *.  Vous  avez  pendant 
Thiver  réorganisé  le  ministère  de  la  guerre  ;  vous  ayez  pourvu, 
autant  que  les  circonstances  Tont  permis,  aux  besoins  de  nos 
armées  ;  il  vous  reste  a  conduire  pendant  le  printemps  et  Tété, 
nos  soldats  à  la  victoire,  moyen  efficace  d'arriver  a  la  paix  el 
de  consolider  la  république. 

Recevez,  je  vous  prie  ,  citoyen  général',  les  témoignages 
de  satisfaction  du  gouvernement  sur  votre  conduite  au  mi- 
nistère. Bonaparte. 


»  Celui  de  l*arinéc  de  résecve,  aiiqnd  il  était  nommé  par  un  "arrête  irattsmi» 
avec  la  lettre. 
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Paris.,  le  16  gciminal  an  8  (6  avril  1800}. 

AU  NOSTDU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

» 

Brevet  d^honneur  pour  le  citoyen  Marin  y  sergent  de  la 
quatre-vingt-dixième  demi-brigade  \ 

Bonaparte ,  premier  consul  de  la  république ,  d*après  le 
compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite  distinguée  du  ci- 
toyen Marin,  sergent  à  la  quatre-vingt-dixième  demi-bri- 
gade^ lorsque  Thôpital  d'Anvers  inanquant  de  fonds  et  ne 
pouvant  se  procurer  les  objets  nécessaires,  il  donna  sa  bourse, 
fruit  de  ses  économies ,  pour  être  employée  au  soulagement 
de  ses  compagnons  d*armes ,  blessés  comme  lui  en  Hollande, 
petidant  la  campagne  de  Tan  8 ,  lui  décerne ,  à  titre  de  ré- 
compense nationale ,  un  fusil  d'bonpeur. 

Il  jouira  des  prérogatives  attachées  k  ladite  récompense  par 
Tarcêté  du  4  nivôse  an  8.  Boitapa&te. 

Paris,  le  i«r  floréal  ao  8  (.ai  avril  i8oo  ). 

^ux  habitons  des  départemens  mis  hors  la  constitution  par 

la  loi  du  24  nivôse  an  8. 

FROCLAMATIOn. 

Citoyens,  'ce  fut  a  regret  que  les  consuls  de  la  républi- 
que se  virent  forcés  d'invoquer  et  d'exécuter  une  loi  que  les 
circonstances  avaient  rendue  nécessaire.  Ces  circonstances  ne 
sont  plus  \  les  agens  de  l'étranger  ont  fui  de  votre  territoire  ; 
ceux  qu'ils  égarèrent  oqt  abjuré  leurs  erreurs;  le  gouverne- 

-  • 

■  Les  brevets  d'honneor  oot  précédé  immcdiatcmeat  rinsûtniion  plas  géné- 
reuse de  la  légion  d'honoear.  Noos  en  insérons  an  ici  poor  donner  on  modèle  de 
leur  accord. 
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ment  ne  Toît  plus  désormais  parmi  vous  l]ue  des  Français  soth- 
Hiis  aux  mêmes  lois ,  liés  par  de  communs  intérêts  y  unis  par 
les  mêmes  sentimens.  « 

Si  pour  opérer  ce  retour ,  il  fut  o'bligé  de  déployer  un  grand 
pouvoir ,  il  en  confia  Texécution  au  général  en  chef  Brune  , 
qui  sut  unir  a  des  rigueurs  nécessaires,  cette  bienveiU 
lance  fraternelle  qui^  dans  les  discordes  civiles,  ne  cherclie 
que  des  innocens ,  et  ue  trouve  que  des  hommes  dignes  d'ex* 
ciiseoude  pitié. 

La  constitution  reprend  son  empire.  Vous  vivrez  désormais 
sous  des  magistrats  qui  y  presque  tous,  sont  connus  de  vous 
par  des  talens  et  des  vertus  ;  qui ,  étrangers  aux  divisions  in- 
testines, n'ont  ni  haine  ni  vengeance  a  exercer.  Confiez- vous 
à  leurs  soins;  ils  rappelleront  parmi  vous  l'harmonie  \  ils  vous 

feront  jouir  du  bienfait  de  la  liberté. 

< 

Oubliez  tous  les  événèmens  que  le  caractère  français  dé- 
savoue  ;  tous  ceux  qui  ont  démenti  votre  respect  pour  les  lois, 
votre  fidélité  a  la  patrie  ;  qu'il  ne  reste  de  vos  divisions  et  de 
vos  malheurs  qu'une  haine  implacable  contre  Pennémi  étran- 
ger qui  les  a  enfantés  et  nourris;  qu'une  douce  confiance 
vous  attache  k  ceux  qui ,  chargés  de  vbs  destihées,  ne  met- 
tent'd'autre  prix  a  leurs  travaux  que  votre  estime,  qiii  ne 
veulent  de  gloire  que  celle  d  avoir  arraché  la  France  aux  dis;- 
cordes  domestiques,  et  d'autre  récompense  que  Tespoir  de 
vivre  dans  votre  souvenir.  Bojsaparte. 

Aa  quartier-général  de  Mart'gni,  le  a8  floréal  an  8(18  mai  1800}. 

jiu  ministre  de  l'intérieur. 

Citoyen  ministre , 
Je  suis  au  pied  des  grandes  Alpes,  au  milieu  du  Valais* 
Le  grand  Saiut^Bernard  a  offert  biea  des  obstacles  qui  ont 
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été  surmontés  avec  ce  courage  héroïque  qui  distingue  les 
troupes  françaises  dans  toutes  les  circonstances.  Le  tiers  de 
rartillerie  est  déjà  en  Italie  ;  Tarmée  descend  à  force  ;  Bertbier 
est  en  Piémont  j  dans  trois  jours  tout  sera  passé. 

BoVÀFABTE. 

^u  quarlier-gencral  ilc  Milan  ,  le  17  prairial  an  8  (  6  juin  1800). 

A  V armée  de  réserve, 

PROCLAMATION. 

Soldats! 

yn  de  nos  départeraens  était  au  pouvoir  de  l'ennemi  \  la 
jconsternaliou  était  dans  tout  le  midi  de  la  France. 

La  plus  grande  partie  du  territoire  du  peuple  ligurien ,  le 
plus  fidèle  ami  de  la  république ,  était  envahi. 

La  république  cisalpine,  anéantie  dès  la  campagne  passée, 
{était  devenue  le  jouet  du  grotesque  régime  féodal. 

Soldats!  Vous  marchez et  déjà  le  territoire  français  est 

jclélivré  !  la  joie  et  l'espérance  succèdent  dans  notre  patrie  à 
la  consternation  et  a  la  crainte. 

Vous  rendrez  lu  liberté  et  l'indépendance  au  peuple  de 
Gênes.  Il  sera  pour  toujours  délivré  de  ses  éternels  ennemis. 

Vous  êtes  dans  la  capitale  de  la  Cisalpine  ! 

L'ennemi  épouvanté  n'aspire  plus  qu'à  regagner  ses  fron- 
tières. Vous  lui  avez  enlevé  ses  hôpitaux,  ses  magasins,  ses 
parcs  de  réserve. 

Le  premier  acte  de  la  campngne  est  terminé. 

Des  millions  d'hommes,  vous  Tentendez  tous  les  jours, 
vous  adressent  des  actes  de  reconnaissance. 

Mais  aura-t-on  donc  impunément  violé  le  territoire  fran- 
çais ?  Laisserez- vous  retourner  dans  ses  foyers  l'armée  qui  a 
porté  Talarme  dans  vos  familles  ?  Vous  courez  s^ux  armes  K-* 
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Eh  bien  marchez  à  sa  poursuite  y  opposez- vous  a  sa  retraite; 
arrachez-lui  les  lauriers  dont  elle  s'est  parée,  et  par-lh  appre* 
nez  au  monde  que  la  malédiction  est  sur  les  insensés  qui  osent 
insulter  le  territoire  du  grand  peuple. 

Le  résultat  de  tous  nos  efTorts  ser^  gloire  sans  nuage  et 
paix  solide.  Le  premier  consul ,  Bon apàkts. 

An  quartier-géruH-al  de  Milan,  le  ao  prairial  an  8  (9  juin  1800  )• 

uiux  deux'  consuls  restés  à  Paris. 

Vous  aurez  vu ,  citoyens  consuls ,  par  les  lettres  de  M.  de 
Mêlas,  qui  étaient  jointes  k  ma  précédente  lettre,  que  le 
même  jour  que  l'ordre  de  lever  le  blocus  de  Gênes  arrivait 
au  général  Ott ,  le  général  Masséna ,  forcé  par  le  manque  ab- 
solu de  vivres ,  a  demandé  à  capituler.  Il  parait  que  le  géné- 
ral Masséna  a  dix  mille  comhattans  ;  le  général  Suchet  en  a 
à  peu  près  autant  ;  si  ces  deux  corps  se  soiit ,  comme  je  le 
pense,  réunis  entre  Oneille  et  Savonne ,  ils  pourront  entrer 
rapidement  en  Piémont  par  le  Tanaro,  et  être  fort  utiles ,, 
dans  le  temps  que  Tennemi  serait  obligé  de  laisser  quelques 
troupes  dans  Gênes. 

La  plus  grande  partie  de  l'arikiée  est  dans  ce  moment  k 
Stradella.  Nous  avons  un  pont  à  Plaisance,  et  plusieurs 
trailles  vis-a'-vis  Pavie.  Orsi ,  Novi ,  Brescia  et  Crémone  sont 
a  nous. 

Vous  trouverez  ci-joints  plusieurs  bulletins  et  différentes 
lettres  interceptée^ ,.  qu'il  vous  paraîtra  utile  de  rendre  pu- 
bliques. 

Je  vous  salue.  Bonapàete. 


I 

I 
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An  quartier-général  du  Broui ,  le  3 1  praiiial  an  8  (  lo  juin  i8oo  ). 

Au  citoyen  Petiet ,  conseiller-d'état. 

Nous  avons  eu  hier  une  affaire  fort  brillante.  Sans  exagé- 
ration j  rennemi  a  eu  quinze  cents  hommes  tués,  deux  fois  au- 
tant de  blessés;  nous  avons  fait  quatre  mille  prisonniers  et 
pris  cinq  pièces  de  canon.  Cest  le  corps  du  lieutenant-général 
Ott ,  qui  est  venu  de  Gênes  à  marches  forcées;  il  voulait 
rouvrir  la  communication  avec  Plaisance.  ' 

Comme  je  n'ai  pas  le  temps  d'expédier  un  courrier  à  Paris, 
je  vous  prie  de  donner  ces  nouvelles  aux  cotisais  par  un 
courrier  extraordinaire. 

L'armée  continue  sa  marche  sur  Tortone  et  Alexandrie. 

La  division  de  l'armée  du  Rhin  est  arrivée  en  entier  ;  il  y 
en  a  déjà  une  partie  au-delà  du  Pô.  Bonaparte. 

#  • 

An  qaartier-genéral  de  Torre  de  Garofola  >  le  37  prairial  an  7 

(16  juin  1800). 

Aux  consuls  de  la  république. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Marengo,  citoyens  consuls, 
le^général  Mêlas  a  fait  demander  aux  avaiit-postes  qu'il  lui 
fût  permis  de  m'envoyer  le  général  Sckal.  On  a  arrêté ,  dans 
la  journée^  la  convention  dont  vous  trouverez  ci  joint  la  co- 
pie '.  Elle  a  été  signée  dans  la  nuit,  par  le  général  Berthier 
et  le  général  Mélàs.  J'espère  que  le  peuple  français  sera  con- 
tent de  son  armée.  Bonaparte^ 

■  C'est  lu  fameuse  capitulation  du  général  Mêlas  à  Alexandrie. 
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Lyon ,  le  I  o  messidor  an  8  (  39  juin  1 800  ). 

Aux  consuls  de  la  république. 

J'arrive  a  Lyon  j  citoyens  consuls  ;  je  m'y  arrête  pojir  poser 
la  première  pierre  des  façades  de  la  place  Bellecourt ,  que  l'on 
va  rétablir.  Cette  seule  circonstance  pouvait  retarder  mon  ar- 
rivée à  Paris;  mais  je  n'ai  pas  tenu  à  l'ambition  d'accélérer  le 
rétabliss.ement  de  cette  place  que  j'ai  vue  si  belle  et  qui  est 
aujourd'hui -si  hideuse.  On  me  fait  espérer  que  dans  deux  ans 
elle  Sera  entièrement  achevée. 

J'espère  qu'avant  cette  époque,  le' commerce  de  cette  ville, 
dont  s^enorgueillissait  l'Europe  entière,  aura  repris  sa  pre- 
mière prospérité. 

Je  vous  salue.  Bonapailte. 

Paris  ,  le  a5  messidor  an  8  (  14  juillet  1800). 

Réponse  de  Bonapartf  aux  officiers  chargés  de  présenter 
au  gouvernement  Aes  drapeaux  conquis  par  les  deux 
armées  du  Rhin  et  d^ Italie. 

Les  ^drapeaux  présentés  au  gouvernement  devant  le  peuple 
de  cette  immense  capitale  '  attestent  le  génie  des  généraux  en 
chefMoreaUy  Masséna  etBerthier,  led  talens  militaires  des 
géaéraux  leurs  lieutenant  ^  et  la  bravoure  du  soldat  français. 

De  retour  dans  les  camps,  dites  aux  soldats  que  pour  l'é- 
poqucdu  I*'  vendémiaire,  où  nous  célébrerons  l'anniversaire 
de  la  république,  le  peuple  français  attend,  ou  la  publica- 
tion de  la  paix ,  ou,  si  l'ennemi  y  mettait  des  obstacles  in  vin- 
cibles  ^  de  nouveaux  drapeaux,  fruits  de  nouvelles  victoires. 

BonÀpakte. 

*  Celte  présenlatîon  avait  lieo  au  Ctiamp-dcrMars,  au  milieu  d^u ne  fête 
pompeuse  (jin  atUrai i  toui  Pa ris. 
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Paris,  le  79  messidor  on  8  (  18  juilkt  1800). 

Au  sénat  conservateur. 

Sénateurs, 

Depuis  deux  ans  la  garnison  de  Malte  résiste  aux  plus 
grandes  privations.  En  prêtant  serment  au  pacte  social ,  les 
soldats  de  la  garnison  de  Malte  ont  juré  de  tenir  jusqu'à  la 
dernière  once  de  pain,  et  de  s*enseyelir  sous  les  ruines  de 
cette,  inexpugnable  forteresse.  Le  premier  consul  croit  ne 
pouvoir  donner  une  plus  grande  preuve  de  la  satisfaction  du 
peuple  français  et  de  l'intérêt  qu'il  prend  aux  braves  de  la 
garnison  de  Malte ,  qu'en  vous  proposant  le  général  Vaubois 
qui  la  commande,  pour  une  place  au  sénat  conservateur. 

JSta  conséquenjce ,  et  conformément  aux  articles  1 5  et  16  de 
l'acte  constitutionnel ,  le. premier  consul  présente  Iç  général 
Vaubois,  comme  candidat  au  sénat  conservateur. 

BONAPARTE. 
Paris ,  le  .99  messidor  an  8  (  1 8  joHIet  1800 }. 

Au  ministre  de  la  justice. 

Les  consuls  ont  reçu*  ciloven  ministre;  le  dernier  travail 
de  la  commission  des  émigrés  j  ils  n'en  ont  pas  été  saûsfaits. 

Le  bureau  particulier  que  vous  aviez  chargé  de  préparer  le 
travail  de  la  commission  a  donné  l'exemple  de  la  partialité. 
La  commission  propose  la  radiation  des  émigrés,  qui  naguère 
portaient  encore  les  armes  contre  la  république.  Le  gouver* 
nement  est  obligé  de  faire  recommencer  ce  travail. 

Renvoyez  le  citoyen  Lepage  ;  il  a  abusé  de  votre  confiance. 
Présentez  dans  le  courant  de  la  décade  prochaine ,  au  gou- 
vernement ,  un  nouveau  projet  pour  la  formation  des  bureaux 
de  la  commission.  K'y  comprenez  point  ceux  qui  composaient 
le  premier  bureau  :  ils  n'ont  pas  la  qonfiance  publique* 
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Composez  votre  bureau  particulier  d'hommes  justes ,  in- 
tègres et  forts.  Qu'ils  soient  bien  convaincus  que  Tinlention 
du  gouvernement  n'est  pas  -de  fermer  la  porte  aux  réclama- 
tions des  individus  victimes  de  Tincohérence  des  lois  sur 
rémigration ,  mais  qull  sera  inexorable  pour  ceux  qui  ont 
été  les  ennemis  de  la  patrie. 

Il  vous  appartient  de  surveiller  l'exéGUlion  des  lois  :  ne 
présentez  à  la  signature  du  premier  consul  aucun  acte  qu'elles 
réprouven  t .  Le  premier  consuly  Bohaparte. 

Paris,  5  iheimidor  ao  8(  a4  juillet  1800}. 

jiu  ministre  de  la  marine» 

Les  consuls  n'ont  pu  voir  qu'avec  peine ,  citoyen  ministre, 
que  plusieurs  vaisseau^  de  l'escadre  de  Brest  ont  été  4^ar- 
més,  et  que  dans  un  moment  où,  plus  que  jamais,  il  était 
essentiel  de  compléter  l'organisation  de  notre  escadre ,  on 
s'est  laissé  décourager  par  les  j)remière5  difficultés  qui  se  sont 
présentées. 

C'est  dans  le  moment  où  la  guerre  continentale  absorbait 
les  principales  ressources  de  la  nation,  et  la  principale  at- 
tention du  gouvernement,  que  le  ministre  de  la  marine,  les 
amiraux ,  les  ordonnateurs ,  devaient  redoubler  de  courage  et 
surmonter  tous  les  obstacles. 

Faites  rechercher  la  conduite  des  ordonnateurs ,  ou  des 
officiers  qui  ont  ordonné  le  désarmement  des  quatre  vaisseaux 
qui  ont  quitté  la  rade  et  sont  entrés  dans  le  port ,  et  de  ceux 
qui  auraient  autorisé  le  congédiement  des  matelots.  Ces  opé- 
rations n'ont  pas  pu  être  légitimes  sans  un  ordre  spécial  du 
gouvernement. 

Prenez  des  mesures  pour  qu'a  la  fois ,  sur  toutes  nos  côtes, 
on  lève  des  gens  de  mer  ;  pour  que ,  pendant  le  mêmç  temps, 
on  grée  i^ps  vaisse^u]^!  et  qu'où  les  approvisionne  de  tout  ce 
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qui  peut  êire  nécessaire  a  leur  navigation.  Le  peuple  fraDcaFs 
veut  une  marine  ;  il  le  veut  fortement.  II  fera  tons  les  sacri- 
ficcs-nécessaires  pour  que  sa  volonté  soit  remplie. 

Portez  un  coup  d'œîl  juste ,  mais  sévère ,  sur  vos  bureaux 
et  sur  les  différentes  branches  de  l'administration  ;  il  est 
temps  que  les  dilapidations  finissent.  Renvoyez  ceux  des  in- 
dividus qui ,  dès  long-temps ,  ne  sont  que  trop  désignés  par 
l'opinion  publique  pour  avoir  participé  à  des  marchés  frau- 
duleux ;  puisque  la  loi  ne  peut  pas  les  atteindre,  mettons-les 
au  moins  dans  l'impuissance  de  nous  nuire  davantage. 

Dans  le  courant  de  fructidor ,  si  les  circonstances  le  per- 
mettent, le  premier  consul  ira  visiter  l'escadre  de  Brest. 
Faites  qu'il  n*ait  alors  que  des  éloges  à  donner  au  ministre  et 
aux  principaux  agens  du  gouvernement.  Les  consuls  feront 
connaître  au  peuple  français  les  officiers,  les  administrateurs 
qui  T'auront  servi  avec  zèle ,  et  désigneront  k  l'opinion  pu- 
blique ceux  qui ,  par  une  coupable  apathie  »  ne  se  seraient 
pas  montrés  dignes  de  lui. 

Des  récompenses  seront  décernées  au  vaisseau  qui  sera  le 
mieux  tenu ,  et  dont  l'équipage  sera  le  plus  discipliné. 

Ordonnez  au  général  commandant  l'escadre  de  Brest,  aiasi 

qu'à  tous-kSs^énéraux  et  capitaines  de  vaisseaux,  de  rester 

constamment  a  leur  bord,  de  coucher  dans  leur  bâtiment  et 
« 

d'exercer  les  équipages  avec  une  nouvelle  activité  ;  établissez 
par  jan  règlement  des  prix  pour  les  jeunes  matelots  qui  mon- 
treront le  plus  d'activité,  et  pour  les  canonniers  qui  se  dis- 
tingueraient dans  le  tir.  Il  ne  doit  pas  se  passer  une  seule 
journée  sans  que  l'on  ait,  sur  chaque  vaisseau,  fait  rexercice 
du  canon  à  boulet ,  en  tirant  alternativement  sur  des  buttes 
que  l'on  établirait  sur  la  côte  et  sur  des  carcasses  qui  seraient 
placées  dans  la  rade.        Le  premier  consul,  Boi^apaktEi. 
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Paris,  le  5  ilic-rtnidor  an  8  (  ^4  juillet  1 8oo  ). 

Au  ministre  de  la  guerre. 

Les  coDSub  sont  instruits,  citoyen  ministre,  que  le  ci- 
toyen Foissac-Latour  est  de  retour  d*Autriché,  et  déshonore, 
en  le  portaint^  Thabit  de  soldat  fran.çais.  Faites-lui  connaître 
qu'il  a  cessé  d'être  au  service  de  la  république  le  jour  où  il  a 
lâchement  rendu  la  place  de  Mantoue,  et  défendez-lui  expres- 
sément de  porter  aucun  habit  uniforme.  Sa  conduite  à  Man- 
toae  est  plus  encore  du  ressort  de  l'opinion  que  des  tribu- 
naux ;  d'ailleurs ,  Tintention  du  gouvernement  est  de  ne  plus 
entendre  parler  de  ce  siège  honteux ,  qui  sera  long-temps  une 
tache  pour  nos  armes.  Le  citoyen  Foissac-Latour  trouvera 
dans  le  mépris  public  la  plus  grande  punition  que  Ton  puisse 

infliger  à  un  Français. 

,      .    Le  premier  consul ,  Bonàpaiite. 

Paris ,  le  5  thermidor  an  8  (  a4  JQÎUet  1 8oo  ). 

Au  générfd  Jourdan  ' . 

Le  gouviernement  croit  devoir  une  marque  de'distinctioa 
au  vainqueur  de  Fleurus.  Il  sait  qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui  qu'il 
ne  se  trouvât  dans  les  rangs  des  vainqueurs  de  Marengo.  Les 
cokisuls  ne  doutent  pas ,  citoyen  général ,  que  vou»  ne  portiez 
dans  la  mission  qu'ib  vous  confient  cet  esprit  conciliateur  et 
ffiodéré  qui,  seul,  peut  rendre  la  nation  française. aimable  k 
ses  voisins. 

Je  vous  salue.  Bonaparte. 

'  NoBuné  ministre  fxtraordiotîre  de  la  répobliqae  à  Turin. 
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Paris,  le  6  thermidor  an  8  (  a5  juillet  iBbo). 

Au  ministre-  de  la  marine  et  des  colonies. 

Le  gouvernement  avait  ordonné  ^  citoyen  ministre ,  que  le» 
frégates  sortant  du  bassin  de  Duokerque'  se  rendissent  à  Fies- 
singue ,  où  elles  devaient  achever  leur  armement. 

II  n'en  a  rien  été  \  toutes  les  frégates  sont  restées  dans  la 
rade  de  Dunkerque,  et  Ton  n'a  pris  aucune  mesure  pour  la  sû- 
reté de  ces  bàtimens,  et  surtout  pour  les  mettre  a  l'abri  des 
brûlots.  Cependant  il  y  avait  dans  le  port  des  chaloupes  ca- 
nonnières et  d'autres  petits  navires  armés^  qu'un  peu  plus  de 
surveillance  et  de  zèle  auraient  pu  faire  mettre  en  rade. 

Il  est  revenu  au  gouvernement ,  que  de  misérables  rivalités 
entre  l'ordonnateur ,  le  commandant  des  armes  et  le  comman- 
dant de  la  rade,  ont  été  cause  d'une  négligence  aussi  préju- 
diciable. 

Le  gouvernement  sait  combien  de  fois  ces  rivalités  ont  été, 
dans  la  marine,  funestes  au  service. 

Vous  voudrez  bien  donner  sur-le-champ  les  ordres  pour 
faire  arrêter  à  Dunkerque,  le  chef  de  l'administration,  Toffi- 

4 

cier  commandant  le  port ,  le  général  commandant  la  rade,  le 
capitaine  de  la  Désirée  et  tous  les  ofBciers  et  contre-mat  très 
qui  étaient  de  quart  lorsque  cette  frégate  a  été  surprise  par 
l'ennemi.  Vous  ferez  conduire  ces  officiers  a  Paris.^  oii  ils  se- 
rodt  jugés.  Vous  prendrez  des  mesures  pour  que  le  service  ne 
souffre  point  pendant  leur  absence. 

Le  premier  consul ^  Bokapakte. 
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Paris,  7  ibeimidor  an  8  (26  juillet  1800). 

jiu  préfet  du  département  de  la  Vendée. 

Oa  m*a  rendu  compte,  citoyen  préfet,  de  la  bonne  con- 
duite qu'ont  tenue  les  liabitans  de  Noirinousti^r,  la  Gros- 
nière,  Barbàtre  et  Beauvoir ,  dans  les  différentes  descentes 
tentées  par  les  Anglais.  On  ne  m'a  pas  laissé  ignorer  que  ce 
soDt  ceux-là  même  que  la  guerre  civile  avait  le  plus  égarés  , 
qui  ont  montré  le  plus  de  courage  et  d'attachement  au  gou- 
vernement. 

Faites  choisir  douze  des  habitans  qui  se  sont  le  mi^x  com- 
portés dans  ces  affaires  et  envoyez- les  a  Paris  ^  accompagnés 
de  l'officier  de  gendarmerie  qui  les  a  conduits.  Je  veux  voir 
ces  braves  et  bons  Français  ;  je  veux  que  le  peuple  de  la  ca- 
pitale tes  voie,  et  qu'ils  rapportent  à  leur  retour  dans  leurs 
foyers  les  témoignages  de  la  satisfaction  du  peuple  français. 
Si  parmi  ceux  qui  se  sont  distingués  >  il  y  a  des  préti*es,  en- 
voyez-les moi  de  préférence  ;  car  j'estime  et  j'aime  les  prêtres 
qui  sont  bons  Français  et  qui  savent  défendre  la  patrie  contre 
ces  éternels  ennemis  du  nom  français ,  ces  méchans  hérétiques 
d'Anglais.  Le  premier  consul  j  Bonapaïite. 

Paris,  le  19  fractidor  an  8  (  6  septembre  1800  ). 

ARaéT£« 

Les  consuls  de  la  république  arrêtent  ce  qui  suit  : 
Art.  i^'  Il  sera  élevé  un  monument  a  la  mémoire  des  gé- 
néraux  Desaix  et  Kléber,  morts  le  même  jour,  dans  le  même 
qiiari-d'heurç,  l'un  après  la  bataille  de  Marengo ,  qui  recon- 
duit l'Italie  aux  armes  de  la  république,  et  Tautre  en  Afrique^ 
^tprès  la  bataille  d'Héliopolis ,  qui  reconquit  l'Egypte  aux 
français. 
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2.  Ce  monument  sera  élevé  au  milieu  de  la  place  des  Vic- 
toires. La  première  pierre  en  sera  posée  par  le  premier  consul, 
le  i*'  vendémiaire  prochain. 

Un  orateur«sera  ebargé  de  prononcer  l'oraison  funèbre  de 
ces  deux  illustres  citoyens. 

3.  Le  ministre  de  Tintérieur  est  chargé  de  rexécotibn  du 
présent  arrêté ,  qui  sera  imprimé  au  bulletin  des  lois, 

BONAPAÈTE. 

Paris,  le  i«^  Tendémiaire  an  8  (a3  septembre  i8oo}. 

j4ux fonctionnaires  publics  envoyés  des  départemens  *. 

Les  préliminaires  de  paix  ont  été  signés  a  Paris  '  le  9  ther- 
midor entre  le  citoyen  Talleyrand ,  ministre  des  relations  ex- 
térieures f  et  le  comte  Saint-Julien  y  et  ratifiés-  vingt-quatre 
heures  après  par  les  consuls. 

Le  citoyen  Duroc  a  été  chargé  de  les  porter  a  Vienne.  Les 
intrigues  de  la  faction  ennemie  de  la  paix,  qui  parait  encore 
y  jouir  de  quelque  crédit,  ont  porté  Tempereur  à  refuser  de 
les  ratifier.  Ce  refu^ était  motivé  sur  une  note  du  roi  d'An- 
gleterre^ qui  demandait  qu^on  admit  ses  envoyés  au  congrès 
de  Lunéville ,  conjointement  avec  les  plénipotentiaires  de 
l'empereur. 

Le  général  Moreau  a  eu  ordre  de  communiquer  au  général 
ennemi  les  préliminaires  tels  qu'ils  ont  été  imprimés  *daus  le 
journal  officiel ,  et  de  lui  faire  connaître  que  s'ils  n*étaientpas 
ratifiés  dans  les  vingt-quatre  heures,  ou  que  si  S.  M.  l'em- 
pereur avait  besoin  d'explications  ultérieures ,  elle  devait  re- 

■  Le»  consuls  avaient  ordonné  qne  poar  clonoer  plus  de  soleooité  à  la  fête 
du  i^'  vendémiaire,  aoniTersaîie  de  ia  fondation  de  ia  république,  chaque  dé- 
t)artement  enverrait  fa  Paris  une  députation  de  ronctioonaires  chargés  d'y  assister. 

>  Préiiminaves  de  la  paix  de  LanéTilIc  en^re  l'empereur  et  la  répobhqne. 


(  209  ) 

mettre  a  Tannée  française  les  trois  places  d'Ulm>  dlogolstadt 
et  de  Pbilipsbourgy  sinon  que  les  hostilités  recommence- 
raient. 

Le  gouvernement  a  aussi  fait  connaître  au  roi  d'Angle- 
terre, qu'il  ne  verrait  aucun  inconvénient  a  admettre  ses  en- 
voyés au  congrès  de  Lunéville ,  s*il  consentait  à  une  trêve 
maritime  qui  offrit  a  la  France  le  même  avantage  qu'offre  a 
Tempereur  la  continuation  de  la  trêve  continentale. 

Le  gouvernement  reçoit  a  l'instant  même  par  le  télégraphe^ 
la  nouvelle  u  que  S.  M.  l'empereur  s'est  porté  lui-même  k 
son  armée  sur  l'Inn^  a  consenti  à  livrer  les  trois  places  d'Ulm, 
dlngolstadt  et  de  Philipsbourg ,  qui  sont  aujourd'hui  occu- 
pées par  les  troupes  de  la  république ,  et  que  M.  de  Lerbach^ 
muni  des  pouvoirs  nécessaires  de  S.  M.  l'empereur,  est  au 
quartier-général  d'Altsfing ,  avec  l'ordre  de  se  rendre  a  Lu** 
néville  d. 

Les  difficultés  qu'ont  dû  présenter  naturellement  les  con- 
ditions d'une  trêve  maritime ,  entraîneront  encore  quelques 
retards  ;  mais  si  les  deux  gouvernemens  ne  s'accordent  pas 
sur  les  conditions  de  ladite  trêve,  alors  la  France  et  S.  M. 
Pempereur  traiteront  séparément  pour  une  paix  particulière 
sur  les  bases  des  préliminaires;  et  si,  ce  que  Ton  ne  saurait 
penser,  le  parti  de  l'Angleterre  parvient  à  influencer  encore 
les  ministres  de  Vienne  ,  les  troupes  ^e  la  république  ne  re- 
douteront ni  les  neiges  ni  la  rigueur  des  saisons,  et  pousse- 
ront la  guerre  pendant  Thiver ,  k  toute  outrance ,  sans  laisser 
le  temps  aux  ennemis  de  former  de  nouvelles  armées. 

Ainsi ,  les  principes  du  gouvernement  sont  :  extrême  mow 
dération  danç  les  conditions,  mais  ferme  résolution  de  paci« 
fier  promptement  le  continent. 

Les  mesures  les  plus  vigoureuses  sont  prises  pour  secon- 
m,  i4 
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der    dans  cet  objet  essentiel ,  la  volonté  du  peuple  français. 
Tel  est  tout  le  secret  de  la  politique  du  gouvernement 
français.  Bowapaate. 

Paris ,  le  7  yco^ëmiaire  an  9  (a^cepttmbre  1800). 

Au  ministre  de  la  marine. 

Bonaparte ,  premier  consul  de  la  république ,  ordonne 
qu'A-Sam ,  chinois ,  originaire  de  Nankin ,  soit  ei^barqué 
sur  Tune  des  corvettes  commandées  par  le  capitaine  de  vais- 
seau Baudin ,  pour  être  conduit ,  aux  frais  de  la  république , 
à  rile-de^France ,  et  de  la  dans  sa  patrie. 

Il  est  expressément  recommandé  au  capitaine  Baudin  et 
aux  chefs  militaires  et  d'administration  de  la  marine ,  d'avoir 
pour  Â-Sam  les  égards  qu'il  mérite  par  sa  qualité  d'étranger, 
et  par  la  bonne  conduite  qu'il  a  tenue  pendant  son  séjour  sur 
le  territoire  de  la  république. 

Le  premier  consul ,  Bowapaete. 

Paris,  le  a4  vendémiaire  an  9  (  16  octobre  1800). 

Réponse  du  premier  consul  à  une  députation  du  tribnnat. 

Je  remercie  le  tribunat  de  cette  marque  d'affection.  Je  n'ai 
point  réellement  couru  €e  danger  '.  Ces  sept  ou  huit  mal- 
heureux, pour  avoir  la  volonté,  n'avaient  pas  le  pouvoir  de 
conmiettre  lies  crimes  qu'ils  méditaient.  Indépendamment  de 
l'assistance  de  tous  les  citoyens  qui  étaient  au  spectacle,  j'a- 
vais avec  moi  un  piquet  de  cette  brave  garde ,  la  terreur  des 
méchans.  Les  misérables  n'auraient  pu  supporter  ses  regards. 

t  n  s'agit  de  la  tenta^ve  d'assassinat  effectuée  snr  la  personne  de  Bonaparte 
dans  la  soirée  du  1 7  vendémiaire  ,  à  TOpéra  ,  par  Aréna ,  Geracchi  et  autres 
cun  jurés.'  ' 
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La  police  avait' pris  des  mesures  plus  efficaces  encore. 

J'entre  dans  tous  ces  détails  parce  qu'il  est  peut-être  né-, 
cessaire  que  la  France  sache  que  son  premier  magistrat  n'est 
exposé  dans  aucune  circonstance.  Tant  qu'il  sera  investi  de  la 
eonfiante  de  la  nation ,  il  saura  remplir  la  tâche  qui  lui  a  été 
imposée. 

Si  jamais  il  était  dans  sa  destinée  de  perdre  cette  confiance, 
il  ne  mettrai^  plus  de  prix  à  une  vie  qui  n'inspirerait  plus 
d'intérêt  aux  Français.  Bokaparte. 

'  Paris,  leaS  vendémiaire  an  9  (  1 7  octobre  1800  ). 

Réponse  du  premier  consul  à  une  députatiosi  du  déparie^- 

ment  de  la  Seine  \ 

Le  gouvernement  mérite  Paffeciîon  du  peuple  de  Paris.  11 
est  vrai  de  dire  que  votre  cité  est  responsable  a  la  France 

entière  de  la  sûreté  du  premier  magistrat  de  la  république 

•Te  dois  déclarer  que  dans  aucun  temps ,  cette  immense  com- 
mune n  a  montré  plus  d'attacbetnent  a  son  gouvernement  ;  ja- 
mais il  ny  eut  besoin  de  moins  de  troupes  de  ligne  ^  même 
pour  y  maintenir  la  police.   . 

Ma  confiance  particulière  dans  toiitieis  les  classes  du  peuple 
de  U  capitale,  n'a  point  de  bornes  y  sj  j'étais  absent ,  que  j'é- 
prouvasse le  besoin  d'un  asil?  9  c'est  au  milieu  de  Paris  que 
je  viendrais  le  chercher. 

Je  me  stiis  fait;r.Qmettre  sous  les  yeux  tout  ce  que  l'on  a  pu 
trouver  sur  les  événemens  les  plus  désastreux  qui  ont  eu  lieu 
dans  la  ville  de  Paris  dans  ces  dix  dernières  années  :  je  dois 
déolarer ,  pouj:  la  décharge  du  peuple  de  Paris ,  aux  yeux  des 
nations  et  des  siècles  à  venir,  que  le  nombre  des  méchans  ci- 
toyens a  toujours  été  extrêmemeni;  petite  sur  quatre  cçats^  je 

'  Encore  au  «ujet  de  ratieniat  da  1 7  vendémiaire.  '       «- 

14. 


me  suis  assuré  que  plus  des  deux  tiers  étaient  étrangers  k  la 
ville  de  Paris.  Soixante  ou  quatre-vingts  ont  seuls  survécu  à 
la  révolution. 

Vos  fonctions  vous  appellent  a  communiquer  tous  les  jours 
avec  un  grand  nombre  de  citoyens  ;  dites-leur  que  go&verner 
la  France  après  dix  années  d'événemens  aussi  extraordinaires, 
est  une  tâche  difficile. 

La  pensée  de  travailler  pour  le  meilleur  et  le  plus  puissant 
peuple  de  la  terre,  a  besoin  elle-même  d'être  associée  au  ta- 
bleau du  bonheur  des  familles  y  de  Paméliûration  de  la  morale 
publique  et  des  progrès  de  l'industrie  ;  je  dirais  même  au  té- 
moignage de  Taffection  et  du  contentement  de  la  nation. 

BoifAPARTE. 

Parit,  le  q6  Teodémiaire  an  9  (  18  octobre  1800 }. 

Anecdote  ». 

Lé  général  Moreau^  de  retour  d!Allemagne  a  Paris ,  était 
encore  dans  le  salon  du  premier  consul,  lorsque  le  ministre 
de  l'intérieur  entra,  apportant  une  superbe  paire  ^e  pistolets, 
d'un  travail  parfait ,  et  enrichis  de  diamansjje  Directoire  les 
avait  fait  faire  pour  être  donnés  en  présent  à  un  prince  étran- 
ger ,  et  depuis  ils  étaient  restés  chez  le  ministre  de  l'intérieur. 
Ces  pistolets  furent  trouvés  très-beaux.  Us  viennent  bien  à 
propos  y  dit  le  premier  consul  en  les  présentant  au  général 
Mûreau  ;  et  se  retournant  vers  le  ministre  de  l'intérieur  : 
«  Citoyen  ministre^  ajouta-t-il,  faites-y  graver  quelques-unes 
des  batailles  qu'a  gagnées  le  général  Moreau  ;  ne  les  mettez 
pas  toutes,  il  faudrait  ôter  trop  de  diamans;  et  quoique  le 

>  Nous  la  rapportons  parce  qu'elle  «st  également  honorsâ)le  pour  Bonaparte 
et  pour  le  général  Moreau  ,  le  plus  dangereux  rival  que  le  premier  consul  eut 
■alors  dans  Topinion  poblîqaç. 
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général  Moreau  n'y  attache  pas  un  grand  prix ,  il  ne  faut  pas 
trop  déranger  le  dessin  dé  l'artiste.  »  Bonàpaete. 

Paris  )  le  37  fiimaire  an  9  (  18  décembre  1800). 

Message  au  sénat  conseivateur. 

c 

Sénateurs, 

Le  premier  consul  j  conformément  à  Part.  1 6  de  la  consti- 
tution, vous  présente  pour  candidats  aux  deux  places  aux- 
quelles le  sénat  doit  nommer  en  exécution  de  l'art.  1 5  de  la 
constitution  ; 

Le  citoyen  Dedelay  d'Agier ,  qui  a  réuni  les  suffrages  du 
tribunat  et  du  corps-législatif; 

Le  citoyen  Rampon ,  général  de  division  actuellement  est 
Egypte.  Ce  soldat  a  rendu  des  services  dans  les  circonstances 
les  plus  essentielles  de  la  guerre.  Il  est  digne ,  d'ailleurs,  du 
peuple  français ,  de  donner  une  marque  de  souvenir  et  d'in- 
térêt à  cette  brave  armée  qui,  attaquée^  la  fois  du  côté  de  la 
mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée  par  les  milices  de  l'Arabie 
et  de  l'Asie  entière^  a  été  sur  le  point  de  succomber  par  les 
intrigues  et  la  perfidie  sans  exemple  du  ministère  anglais  ; 
mais  elle  se  ressouvint  de  ce  qu'exigeait  la  gloire ,  et  confon- 
dit aux  champs  d'Héliopolîs ,  et  l'Arabie ,  et  l'Asie  et  l'An- 
gleterre. Séparés  depuis  trois  ans  de  la  patrie  ;  que  les  sol- 
dats de  cette  armée  sachent  qu'ils  sont  tous  présens  k  notre 
mémoire.  Le  premier  consul  j  Bohaiiartï.. 


(3l4) 
Paris ,  4  nîvose  an  9  (  a5  décembre  1 800  ). 

Réponse  du  premier  consul  à  une  députalion  du  départe- 
ment de  la  Seine. 

J'ai  été  touché  des  preuves  d'affection  que  le  peuple  m'a 
données  dans  celte  circonstance  '.  Je  les  mérite,  parce  que 
Tunique  but  de  mes  désirs  et  At  mes  actions  est  d'accroître  sa 
prospérité  et  sa  gloire.  Tant  que  cette  poignée  de  brigands 
m'a  attaqué  directement,  j^ai  dû  laisser  aux  lois  et  aux  tribu- 
naux ordinaires  leur  punition  ;  mais  puisqu'ils  viennent  par  ^ 
un  crime  sans  exemple  dans  l'histoire,  de  mettre  en  danger 
une  partie  de  la  population  de  la  cité,  la  punition  sera  aussi 
prompte  qu'exemplaire.  Assurez ,  en  mon  nom,  le  peuple  de 
Paris  que  cette  centaine  de  misérables  qui  ont  calomnié  la  li- 
berté par  les  crimes  qu'ils  ont  commis  en  son  nom ,  seront  dé- 
sormais mis  dans  Timpuissance  absolue  de  faire  aucun  mal. 
Que  les  citoyens  n'aient  aucuiie  inquiétude  ;  je  n'oublierai 
pas  que  mon  premier  devoir  est  de  veiller  a  la  défense  du 
peuple,  contre  ses  ennemis  intérieurs  et  extérieurs. 

•         BONAPA&TE. 
Paris ,  le  I  a  nivôse  an  9  (  3  janvier  1 80 1  )« 

Au  corps  législatif. 

Législateurs, 

La  république  triomphe,  et  ses  ennemis  implorent  encore 
sa  modération. 

La  victoire  de  Hohenlinden  a  retenti  dans  toute  rEurof)îe3 
elle  sera  comptée  par  l'histoire  au  nombre  des  plus  belles 

*  Il  s^agit  de  l'attentat  du  3  nivosc,  connu  sons  le  nom  de  machine  in- 
fernale* 
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journées  qui  aient  illustré  la  valeur  française  3  mais  h  peine 
avait-elle  été  comptée  par  nos  défenseurs,  qui  ne  croient  avoir 
▼aincu  que  quand  la  patrie  n'a  plus  d'ennemis. 

L'armée  du  Rhin  a  passé  llnn  ;  chaque  jour  a  été  un  comp- 
ilât j  et  chaque  combat  un  triomphe. 

L'armée  gallo-batave  a  vaincu  a  Bamberg;  l'armée  des 
Grisons,  a  travers  les  neiges  et  les  glaces ,  a  franchi  le  Splu- 
gen  pour  tourner  les  redoutables  lignes  du  Mincio  et  de  TA- 
dige.  L'armée  d'Italie  a  emporté  de  vive  force  le  passage  du 

• 

Mincio  et  bloque  Mantoue.  Enfin ,  Moreau  n'est  plus  qu'à 
cinq  journées  de  Vienne ,  maître  d'un  pays  immense  et  de 
tous  les  magasins  des  ennemis. 

C'est  là  qu'a  été  demandé  par  le  prince  Charles ,  et  accordé 
par  le  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin  l'armistice  dont  les 
..    conditions  vont  être  mises  sous  vos  yeux. 

M.  de  Cobentzel ,  plénipotentiaire  de  l'empereur  ^  k  Lu- 
néville,  a  déclaré  par  une  note  en  date  du  3i  décembre, 
qu'il  était  prêt  d'ouvrir  les  négociations  pour  une  oaix  Ré- 
parée. Ainsi ,  l'Autriche  est  affranchie  de  l'influence  ou  gou- 
vernement anglais. 

Le  gouvernement ,  fidèle  à  ses  principes  et  au  vœu  de  l'hu- 
manité ,  dépose  dans  votre  sein  et  proclame  a  la  France  et  a 
L'Europe  entière  les  intentions  qui  l'animent. 

La  rive  gauche  du  Rhin  sera  la  limite  de  la  république 
française;  elle  ne  prétend  rien  sur  la  rive  droite.  L'intérêt  de 
l'Europe  ne  veut  pas  que  l'empereur  dépasse  TAdige.  L'in- 
dépendance des  républiques  helvétique  etbatavè  sera  assurée 
et  reconnue.  Nos  victoires  n'ajoutent  rien  aux  prétentions  du 
peuple  français.  L'Autriche  ne  doit  pas  attendre  de  ses  dé- 
faites ce  qu'elle  n'aurait  pas  obtenu  par  des  victoires. 

Telles  sont  les  intentions  invariables  du  gouvernement.  Le 
honheur  de  la  France  sera  de  rendre  le  calme  à  TAllemagae 
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et  à  l'Italie  ;  sa  gloire ,  d'affranchir  le  continent  da  génie 
avide^et  malfaisant  de  TAnglet^rre. 

^Si  la  bonne  foi  est  encore  trompée ,  nous  sommes  a  Pn^e, 
a  Vienne  et  à  Venise. 

Tant  de  dévouement  et  tant  de  succès  appellent  sur  nos 
armées  toute  la  reconnaissance  de  la  nation. 

Le  gouvernement  voudrait  trouver  de  nouvelles  expres- 
sions pour  consacrer  leurs  exploits  ;  mais  il  en  est  une  qui , 
par  sa  simplicité,  sera  toujours  digne  des  seotimens  et  du 
courage  des  soldats  français. 

En  conséquence ,  le  gouvernement  tous  propose  les  quatre 
projets  de  loi  ci-joints  '. 

Le  premier^  consul ,  Bona^paute. 

Paris ,  le  i8  nifose  an  9  (  8  janvier  1801 }. 

jiu  sénat  conservateur. 

^ey^remier  consul ,  conformément  a  l'article  1 6  de  la  cons- 
titution y  vous  présente  comme  candidats  aux  quatre  places 
vacantes  au  sénat  conservateur  : 

Pour  la  première  place,  le  citoyen  CoUot ^  général  de  di- 
vision à  l'armée  du  Rhin  ; 

Ce  soldat  a  rendu  des  services  essentiels  dans  toutes  les 
campagnes  de  la  guerre.  Cest  d'ailleurs  une  occasion  de  don- 
ner un  témoignage  de  considération  à  cette  invincible  armée 
du  Rhin  qui ,  des  champs  de  Hohinlenden,  est  arrivée  jus- 
qu'aux portes  de  Vienne ,  dans  le  mois  le  plus  rigoureux  de 
Vaunée,  en  vainquant  tous  les  obstacles. 

■  Ces  quatre  projets  de  loi  déclaraient  que  les  quatre  années  do  R^>d  »  g^Hp- 
l^tave ,  d^Italie  et  des  Grisons  avaient  bien  mérité  de  la  patrie.  La  première 
était  commandée  par  Moreauj  la  deuxième  par  Augeieau;  la  troisième  paf 
Çcpoe ,  et  Ja  quatiième  par  Macdonald. 
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Pour  la  deuxième  place,  le  citoyen  Troncfaet,  le  premier 
jurisconsnlte  de  France,  président  du  tribunal  de  cassation. 

Le  gouvernement  désire  que  le  premier  corps  judiciaire 
voie  dans  la  présentation  de  son  président  un  témoignage  de 
satisfaction  pour  la  conduite  patriotique  qu'il  a  constamment 
tenue. 

Pour  la  troisième  place,  le  citoyen  Crassous,  qui  a  réuni 
les  suffrages  du  tribunal  et  du  corps  législatif; 

Et  pour  la  quatrième,  le  citoyen  Harville ,  général  de  di- 
vision. 

Ce  soldat  a  rendu  des  services  importans  dans  toutes  les 
campagnes,  depuis  la  bataille  de  Jemmapes  jusqu'à  celle  de 
Marengo.  Le  premier  consul ,  Bovapakte. 

Parif ,  l«  19  nWote  «09(9  jaoYÎer  i8ei  ]. 

Au  corps  législatif. 

Législateurs , 

Le  gouvernement  vous  propose  le  projet  de  loi  suivant  : 

«  L'armée  d'Orient ,  les  administrateurs,  les  savans  et  les 
artistes  qui  travaillent  à  organiser ,  à  éclairer  et  à  faire  con- 
naître l'Egypte ,  ont  bien  mérité  delà  patrie  ». 

Ce  projet  de  loi  est  l'expression  d'un  vœu  émis  par  le  tri- 
bunat  ^  et  répété  par  tout  le  peuple  français. 

Quelle  armée,  en  effet,  quels  citoyens  ont  mieux  mérité 
de  recevoir  ce  témoignage  de  la  reconnaissance  nationale  ? 

A  travers  combien  de  périls  et  de  travaux  l'Egypte  a  été 
conquise  !  Par  combien  de  prodiges  de  courage  et  de  pa- 
tience elle  a  été  couservée  à  la  république! 

L'Egypte  était  soumise;  l'élite  des  janissaires  de  la  Tur- 
quie européenne  avait  jiéri  au  combat  d'Aboukir.  Le  grand- 
visir  et  ses  milices  tumultuaires  n'étaient  pas  encore  dans  la 
Syrie. 


(  ^^^  ) 
combat  et  a  la  vengeance.  Le  grand-visir  et  son  armée  sont 
dispersés  aux  champs  d^Héliopolis. 

Ce  qui  reste  de  Français  dans  la  forteresse  du  Caire  brave 
toutes  les  forces^  des  mameloucks  et  toutes  les  fureurs  d'un 
peuple  exalté  par  le  fanatisme. 

Bientôt  la  terreur  et  Tindulgence  ont  reconquis  toutes  les 
places  et  tous  les  cœurs.  Mourad^Bey,  qui  avait  été  le  plus 
redoutable  de  nos  ennemis ,  a  été  désarmé  par  la  loyauté  fran- 
çaise ,  et  soumis  à  la  république  ;  il  s*honore  d'être  son  tribu- 
taire et  l'instrument  de  sa  puissance. 

Cette  puissance  s'affermit  par  la  sagesse  ;  Padministration 
prend  une  marche  régulière  et  assurée  :  l'ordre  ranime  toutes 
les  parties  du  service  ;  les  savans  poursuivent  leurs  travaux, 
et  TEgypte  a  désormais  l'aspect  d'une  colonie  française., 

.    La  mort  du  brave  Kléber,  si  affreuse ,  si  imprévue  y  ne 
trouble  point  le  cours  de  nos  succès. 

Sous  Menou ,  et  par  son  impulsion ,  se  développent  de 
nouveaux  moyens  de  défense  et  de  prospérité.  De  nouvelles 
fortifications  s'élèvent  sur  tous  les  points  que  l'ennemi  pour- 
rait menacer  !  Les  revenus  publics  sVccroissent.Estève  dirige 
avec  intelligence  et  fidélité  une  administration  de  finances 
que  l'Europe  ne  désavouerait  pas.  Le  trésor  public  se  rem- 
plit et  le  peuple  est  soulagé.  Conté  propage  les  arts  utiles; 
Champy  fabrique  la  poudre  et  le  salpêtre;  Lepeyre  retrouve 
le  systèmç  des  canaux  qui  fécondaient  l'Egypte,  et  ce  canal 
de  Suez  qui  unira  le  commerce  de  l'Europe  au  commerce  de 
l'Asie. 

D'autres  che-^hent  et  découvrei^t  des  mines  jusqu'au  sein 
des  déserts  ;  d'autres  s'enfoncent  dans  l'intérieur  de  l'Afrique 
pour  en  connaître  la  situation  et  les  productions ,  pour  étu- 
dier les  peuples  qui  l'habitent ,  leurs  usages  et  leurs  mœurs  > 
pour  en  rapporter  dans  leur  patrie  des  lumières  qui  éclairent 
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les  sciences ,  et  des  moyens  de  perfectionner  nos  arts  où  â'é« 
tendre  les  spéculations  de  nos  négoclans. 

Enfin  le  commerce  appelle  les  vaisseaux  d'Europe  au  port 
d'Alexandrie,  et  déjà  le  mouvement  qu'il  impritae  "réveille 
rindostrie  dans  nos  départemens  méridionaux. 

Tels  sont ,  citoyens  législateurs,  les  droits  qu'ont  a  la  re- 
connaissance de  la  nation  l'armée  d'Egypte  et  les  Français 
qui  se  sont  dévoués  au  succès  de  cet  établissement  :  en  pro- 
nonçant qu'ils  ont  Lien  mérité  de  la  patrie,  vous  récompen- 
serez leurs  premiers  efforts ,  et  vous  donnerez  une  nouvelle 
énergie  a  leurs  talens  et  à  leur  courage. 

Le  pf  entier  consul  y  BowapArte. 

Parî§ ,  le  at  uivose  ito  9  (  1 1  janvrcr  iSoi  )• 

ui/u  corps  législatif. 
Législateurs, 

Le  gouvernement  vous  ad)res&e  unje  nouvelle  copie  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  l'établissement  d'un  tribunal  criminel  spé-    ^ 
cial,  dans  laquelle  il  n'y  a  d'autres  changemens  que  la  sup- 
pression de  Tari.  32. 

Le  gouvejrnement  a  pensé  que  les  dispositions  de  cet  ar- 
ticle .devaient  faire  partie  d'un  projet  de  loi  qu'il  se  propose 
dé  vous  présenter ,  relativement  à  la  police  de  la  capitale. 

Le  premier  consul^  Boiîapaete. 

* 

Paris  y  le  2^4  pluviôse  «09(13  £eviicr  1801).  - 

Message  au  corps  législatif  et  au  tribunat. 

Législateurs,  tribuns, 
La  paix  continentale  a  été  signée  a  Lùnéville.  Elle  est 
iellfi  que  la  voulait  le  peuple  français.  Son  premier  vœu  fut 
la  liiQiie  du  Rbin.  Des  revers  n'avaient  point  ébranlé  sa  vo- 

*  La  rapidité  aVcc  laqaeUe  wm,  ^yoni  du  publjer  c^i  ou^rr^ge  pour  satisfaire 
^impatience  des  sonscrip(«ui«  a  fait  commeitre  ane  faute  dans  la  pa^ioatioo  da 
aai  à  2a8  i  il  nya  point  ici  de  la'cane:  ' 
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lonlé ,  des  victoires  n'ont  point  dû  ajouter  k  ses  prétentions. 

Après  avoir  replacé  les  anciennes  limites  de  laGaulq,  il  de- 
vait rendre  a  la- liberté  les  peuples  qui  lui  étaient  iinis  par  une 
commune  origine^  par  le  rapport  des  intérêts  et  des  mœurs. 

La  liberté  de  la  Cisalpine  et  de  la  Ligurie  est  assurée. 

Après  ce  devoir ,  il  en  était  un  autre  que  lui  imposaient  la 
justice pt  la  générosité. 

JLe  ]^oi  d'Espagne  a  été  fidèle  à  notre  cause,  et  a  souffert 
pour  elle.  INi  nos  revers,  ni  les  insinuations  per&des  de  nos 
ennemis ,  n'ont  pu  le  détacher  de  nos  intérêts  ;  il  sera  payé 
d*un  juste  retour  :  un  prince  de  son  sang  va  s*asseoir  sur  le 
trône  de  Toscane. 

Il  se  souviendra  qu'il  le  doit  a  la  fidélité  de  TEspagne  et  h 
Tamitié  de  la  France;  ses  rades  et  ses  ports  seront  fermés  à 
nos  ennemis  et  deviendront  l'asile  de  notre  commerce  et  de 
nos  vaisseaux. 

L'Autriche,  et  c'est  la? qu'est  le  gage  Aé  la  paix,  TAu- 
triche ,  séparée  désormais  de  la  France  par  de  vastes  régions, 
ne  connaîtra  plus  celte  réalité,  ces  ombrages  qui,  depuis 
tant  de  siècles  j  ont  fiût  le  tourment  de  ces  deux  puissances 
et  les  calamités  de  l'Europe. 

Par  ce  traité ,  tout  est  fini  pour  la  France  ;  elle  n'aura  plus 
a  lutter  contre  les  formes  et  les  intrigues  d'un  congrès. 

Le  gouvernement  doit  un  témoignage  de  satisfaction  au 
ministre  plénipotentiaire  qui  a  conduit  cette  négociation  k 
cet  heureux  terme.  Il  ne  reste  ni  interprétation  à  craindre, 
ni  explication  a  demander,  ni  de  ces  dispositions  équivoques 
dans  lesquelles  rai:t  de  .la  diplomatie  déposé  le  gértne  à'^ne 
guerre  nouvelle.      ,.     .      ,„ 

Pourquoi  ,^aut-il  que  ce  traité  tîë  soit  pas,  la  traité  dé  la 
paix  générale  !  C'était  le  viœii  de  la  France  !  C'était  Toljet 
constant  des  effortU' dû  gouverhëméiit! 

Mais  tous  ses  efforts  ont  été  vains.  L'Europe  sait  tout  ce 


(  «29  ) 

que  le  ministère  britannique  a  tenté  pour  faire  échouer  les 
négociations  de  Lunéville. 

En  vain  un  agent  du  gouvernement  lui  déclara,  le  9  oc- 
tobre 1800,  que  la  France  était  prête  a  entrer  avec  lui  dans 
une  négociation  séparée  :  cette  déclaration  n'obtint  que  des 
refus,  sous  le  prétexte  que  T Angleterre  ne  pouvait  abandon- 
ner son  allié.  Depuis ,  lorsque  cet  allié  a  consenti  à  traiter 
sans  l'Angleterre,  ce  gouvernement  cherche  d^autres  moyena 
d'éloigner  une  paix  si  nécessaire  au  monde. 

Il  viole  des  conventions  que  l'humanité  avait  consacrées/ 
et  déclare  la  guerre  k  de  misérables  pêcheurs. 

Il  élève  des  prétentions  contraires  à  la  dignité  et  aux  droits 
de  toutes  les  nations.  Tt>ut  le  commerce  de  UAsie  et  de  colo-^ 
nies  immenses  ne  suflGt  plus  à  son  ambition.  Il  faut  t[ue  toutes 
les  mers  soient  soumises  a  la  souveraineté  exclusive  de  l'An* 
gleterre.  Il  arme  contre  la  Russie,  le  Danemarck  et  la  Suède, 
parce  que  la  Russie,  la  Suède  et  le  Danemarck  ont  assuré  par 
des  traités  de  garantie ,  leur  souveraineté  et  Tindépendance 
de  leurs  pavillons. 

Les  puissances  du  Nord,  injustement  attaquées ,  ont  droit 
de  compter  sur  la  France.  Le  gouvernement  français  vengera 
avec  elles  une  injure  commune  a  toutes  les  nations,  sans 
perdre  jamais  de  vue  qu'il  ne  doit  combattre  que  pour  la 
paix  et  pour  le  bonheur  du  monde. 

Le  premier  consul  ^  Bowapaete. 

Paris,  le  a 5  pluTÎose  aD  9  (  14  février  i6oi  ). 

Réponse  du  premier  consul  à  une  députatian  iu  corps 

législatif  '. 

Le  gouvernement  reçoit  avec  plaisir  la  députation  du  corps 
législatif  . 


>  Envoyée  pow  la  CétiôW  SOI  I»  pus  de  LonévîUck 


(  a5o  ) 

Le  peuple  ne  goûtera  pas  encore  tous  les  bienfaits  de  la 
paix ,  tant  qu'elle  ne  sera  pas^faite  avec  TAngletenre;  mais  un 
esprit  de  vertige  s'est  emparé  de  ce  gouvernement  qui  ne  con- 
sait  plus  rien  de  sacré.>  Sa  conduite  est  injuste,  non-seule- 
ment  envers  le  peuple  français,  mais  encore  envers  toutes  les 
puissances  du  continent ,  et  lorsque  lesgouvernemensnesonl 
pas  justes  ^  leur  prospérité  n'est  que  passagère. 

Towtes  les  puisstoceft  du  coatineut  s'entendront  pmir  faire 
rentrer  l'Angleterre  dans  k  cbemin  de  la  modération  9  de  Pé* 
quité  et  de  la  taisnâ. 

Mais  la  paix  intérieure  a  précédé  la  paix  extérieure. 

DlEiûile  voyftgëque  je  vlétis  de  faire  dans  plusieurs  dépar- 
temens,  j*al  été  touché  de  l'accord  et  de  l'union  qiii  régnaient 
entre  tous  les  citoyens.  On  ne  doit  attachée  aucune  impor-* 
tance  aut  harangues  inconsidérées  de  quelques  hotnmes  \ 

'  Le  gouvernement  se  plaît  a  retidre  justice  au  zèle  du  corps 
législatif,  pour  la  prospérité  du  peuple  français  et  a  Son  atr 
tachement  pour  le  gouvernement.  En  mon  particulier ,  je  dé« 
sire  que  vous  lui  fassiez  bien  connaître  la  confiance  que  j'ai 
en  lui ,  et  combien  je  suis  sensibleà  cette  démarche  spontanée 
et  au  discours  que  vient  de  m'adresser  son  président. 

Le  premier  consul ,  Bon apaate. 

*  Allosion  aax  discours  très-hardis  et  très-Hbéiraax  pronoocés  an  sein  do  tii- 
bvinat  lors  de  la  discossion  da  projei  de  loi  sur  les  tribunaux  spéciaux.  Ces  dis-i 
cours  aTaient  tellemeHt  déplu  h  Bonaparte ,  <]ae  tous  les  historiens  s'accordent  à 
regarder  le  iqécontenteiiieni  qu'ils  lui  Grent  éproairer ,  comme  la  cause  pcincipalo 
^ii  Ik  Mpptaèsîttîi  oUériéBre  du  frîban|it. 


•  « 


(a5i) 

PirîSy  k  US  pionoflê  ao  9  (  14  i«Tri«r  i9oi  ). 

Biipôniè  du  pfèfniër  tômutaujô  Belges  qui  faisaient  partie 
de  là  députatiôiï  du  corps  tégistatif  '. 

Il  n^était  plus  au  pouvoir  du  gouvernement  de  transiger 
pour  les  neuf  départemens  qui  formaieirt  autrefois  la  Bel- 
gique, puisque,  depuis  leur  réunion^  ils  font  partie  inté- 
graoté  du  terriiéife  frâùçaià.  H  est  cependant  vrai  de  dire 
que  le  droit  public,  tel  qu'il  était  a  cette  époque  reconnu  ea 
Europe,  a  pu  autoriser  des  individusquî  voyaient  dans  S. M. 
l'empereur  leur  légitime  souverain ,  a  ne  pas  se  reconnaître 
comme  Français. 

Mais  depuis  le  traité  dé  Campo-f^ormio,  tout  hal)itant  de 
la  Befgiqtie  qui  â  continué  à  reconnaître  Tempereur  pour  son 
sôùvef  aiin ,  et  eàt  resté  a  son  service ,  a  par  cela  seul  trahi  son 
devoit  et  sa  patrie  ;  cat  depuis  ce  traité  les  Bèfges  étaient 
français ,  tùtùxnt  \t  USùi  les  ]^ormaiids ,  tes  Languedocieins , 
tes  Loi'i'âinS,  \éi  BourguigdoùS. 

Dans  ta  guerre  qui  a  &uivi  ce  traité ,  lès  aiiùées  ont  éprouvé 
quelques  t6Vers;  ttafe  <{uâtfd  ilïéilie  Féiilifâri  aliraît  ètt  son 
quaniér-géâréral  an  fiiuboftirg  Sâiil^t-Amoiné,  le  peuple  fran- 
çais n'eût  jamais ,  ni  cédé  t^  droits ,  Ai  réVioticé  k  ta  réutiion 
dé  la  Belgique.  Bo^tai^a&ïë. 

Parii  )  le  3  fentoie  an  9  (  93  férrier  1 801  )• 

Au  ministre  des  finances  4 

Je  sras  vivemenf  ^  citoym  miaistte ,  la  perte  q«e  mifis  ve« 
noDS  de  fidre  dm  c6a9eiller«^é'élai  DaDrtsner,  ditfeeieur  dtftré* 
sor  public. 

Uesprit  d'ordre  et  la  sévère  probité  qui  le  distinguaient  si 
éminemment,  nous  étaient  encore  bien  nécessaires. 

>  Le»  dépatéi  belges  ^t  fabaiem  partitt  de  la  dépaCatioB  aTuent  adressé  àB^ 
n^arte  une  iiaraDgde  particulière. 


,     (  252  ) 

^  L*estiine  public  est  la  récompense  des  gens  de  bien.  J'ai 
quelque  consoliition  à  penser  que,  du  sein  de  l'autre  Tie,  il 
^6ent  les  regrets  que  nous  éprouvons. 

Je  désire  que  vous  fassiez  placer  son  buste  dans  la  salle  de 
la  trésorerie  '. 

Je  vous  salue  afTectueusement.  Bonapàbte. 

Paris ,  le  ai  metsîdor  an  9  (  lo^uillct  t^i  ). 

Aux  Français. 

proclamation  *. 
Français , 
Ce  jour  est  destiné  à  célébrer  cette  époque  d'espérance  et 
de  gloire  où  tombèrent  des  institutioùs  barbares;  où  vous 
cessâtes  d'être  divisés  en  deux  peuples ,  Tua  condamné  aux 
humiliations ,  l'autre  marqué  pour  lés  distinctions  et  pour  les 
grandeurs;  où  vos  propriétés  furent  libres  eomme  vos  per- 
sonnes ;  où  la  féodalité  fut  détruite ,  et  avec  elle  ces  nombreux 
abus  que  des  siècles  avaient  accumulés  sur  vos  têtes. 

Cette  époque ,  vous  la  célébrités  en  l'jgo ,  dans  l'union  de$ 
mêmes  principes,  des  mêmes  sentimens  et  des  mêmes  voeux. 
Tous  Favez  célébrée  depuis ,  tantôt  au  milieu  des  triomphes, 
tantôt  sous  le  poids  des  fers /quelquefois  aux  cris  de  la  dis- 
corde et  des  factions.  > 

Vous  la  célébrez  aujourd'hui  sous  de  plus  heureux  aus^^ 
pices.  La  discorde  se  tait, les  factions  sont  comprimées;  Tin- 
térêt  de  la  patrie  règne  sur  tous  les  intérêts.  Le  gouverne- 
ment ne  connaît  d'ennemis  que  ceux  qui  le  sont  de  la  tran- 
quillité du  peuple. 

•  t 

t  Ce  buste,  e^écnt^  par  le  icalptear  M«S80Q,  fut  placé  le  3o  pluviôse  an  10 
daus  la  salle  dé&igncc  par  Bonaparte. 

*  Elle  devais  être ,  et  fut  en  effet  lae  le  a5  messidor. pendant  la  sokoiiité  de  la 
(été  desiinée  h  célébrer  TasmiferMire  du  1 4  joilleu 


(  ^55  ) 

La  paix  continentale  a  '  été  conclue  par  la  modération. 
Votre  puissance  et  Pintérét  de  l'Europe  en  garantissènt'la 
durée. 

Vos  frères,  vos  enfans  rentrent  dans  vos  foyers,  tous  dé- 
voués k  la  cause  de  la  liberté,  tous  unis  pour  assurer  le 
triomphe  de  ia  république. 

Bientôt  cessera  le  scandale  des  divisions  religieuses. 

Un  Code  civil  ^  mûri  par  la  sage  lenteur  des  discussions , 
protégera  vos  propriétés  et  vos  droits. 

Enlia  une  dure ,  mais  utile  expérience ,  vous  garantit  du 
retour  des  dissensions  domestiques,  et  sera  long-temps  la  . 
sauve-garde  de  votre  prospérité* 

Jouissez,  Français,  jouissez  de  votre  position,  de  votre 
gloire  et  des  espérances  de  l'avenir  ;  soyez  toujours  fidèles  a 
ces  principes  et  aces  institutions  qui  ont  fait  vos  succès  et 
qui  feront  la  grandeur  et  la.  félicité  de  vos  enfans.  Que  de 
vaines  inquiétudes  ne  troublent  jamais  vos  spéculations  ni 
vos  travaux.  Vos  ennemis  ne  peuvent  plus  rien  contre  votre 
tranquillité. 
.    Tous  les  peuples  eni^ient  vos  destinées. 

«  Bonaparte 9  premier  consul  de  la  république,  ordonne 
que  la  proclamation  ci-dessus  sera  insétée  au  Bulletin  des 
lois ,  publiée ,  imprimée  et  affichée  dans  tous  les  départemens 
de  la  république.  »  Le  premier  consul^  Bon  aparté^  ' 

Parig,  le  7  fractidor  an  9  (  a4  aoât  1801 }. 

jélujc  soldats  du  premier  régiment  d^artUlerie  '. 

Soldats  ! 
Votre  conduite  dans  la  citadelle  de  Turin  a  retenti  dans 
toute  TEurope. 

'  Le  premier  régîmeot  d'artillerie ,  en  garnison  k  Tnrin ,  sVtait  insnrgë  contre 
tes  cfae£i ,  et  avait  tné  sur  le  pont-ievis^  de  la  forteresse  le  chef  de  bataillon  Jac- 
quemaîo;  conunaadaat  qoi  Tookût  ea  défiendre  rentrée*  Booaparte  ordonna  qœ 


<  ^54  ) 

N ds  «fitfcmis  sa  sont  réjoQis  de  vous  voir  iii^bdfd<lnfiés  et 
crittiiMiIé. 

Une  douleur  profonde  a  précédé  dans  le  cœur  de  vod  û&s^ 
eîtoycastf  le  eri  de  la  vtngeatice. 

Vm»  âves  rendu  dtf  grands  seHiaéâ...  Vous  êtes  «oarere 
dlionorables  blessures  ;  vous  les  av62  ^eçMs  pour  la  gloire 
de  la  républi^tf»..  Elle  a  triosipU  de  âes  eiideiBi8  )  eite  tient 
\€  prefliief  rafi^  p«r mi  le$  ptii^iices  !  I  ! 

Mais  que  lui  imporiëtait  tant  de  grandeat,  é  tmetAtsïî 
ittdisèfplitléd  M  laisfsaiefit  gnidéi^  par  fctf  paMiM^Cfffréiiéetf  de 
^ùèk|tte*  ftd^rablib  !  M 

Vous  êtes  entrés  sans  ordres  ef  tâffltiU(ieil6étii^t  dMS  une 
fof  kfr«Me,  M  tiolaât  tdùtesi  )m  iîMiigHe&  f  déâ^  pcmi^  aaeun 
fesp^afl  dfèpeàii  du  petipte  frUAÇate^  ^oi  J^  éfÉîl  arboré. 

Lef^taté  ofMef  ({«i  éf àfh  ébètrgé  de  k  d^fëndjte ,  Vôtti 
TaVét  fué  i  Totls  ÉVei  pafifiié  tiûî  eôn  dàdévré...  Tôu^  étés  tobi 
èëupabk^. 

Le^  ^ffieief »  ^i  ti'Oât  pâf§  su  Votl^  p^éMsrtéf  d'Uti  Va  ég[à- 
rementi  ne  sont  pas  dignes  de  commander...  Le'dttfpéflllt  ^u^ 
TOUS  avez  abandonâé ,  qui  n'a  pU  V0ti$  falliéi' ,  %Ml  sn^du 
m  WÈâ^t  de  Mars  et,  côtivèf  t  d'uâ  ei'dpti  fcttièbfè...  Vdtre 

êe^iifi  est  ^soiis. 

Sëldftf »  !  Voué  kWAt  fétkUtt  AtM  Ad  ûMvé&ùt  totps  i 
àoûmt^y  dea  prcMted  A'um  âét^e  disciptiiie.  Falt«  qc^e 
Ton  dise  :  Ils  ont  dû  servir  d^exemples,  mais  ils  sont  tou« 
jours  ce  qu'ils  ont  été ,  les  braises  et  bons  enfans  de  la  patrie* 

Le  prètniet  &mstd  ^  BdirXPAitTB. 

i 

0i  f^îMfeffttCcaitfé',  ité  cmpi#kk» ûkHiibÊéei  dite dPà«iCtwearp^i  «i» of- 
ficiers jagëi  par  an  conseil  de  guerre. 


.      (a35) 

Pârii  $  le  17  Miifnailre  âô  fb  (8  bOTembrë  i86t  J. 

iJuxhabitans  de  Saint-bomingue, 

QucIUs  que  soiemi  votre  otigine  et  voire  cotilear,  voi^s 
êtes  tous  Français  ^  vous  êtes  tous  Ubres  ^  et  loua  égaux  dé« 
vant  Dieu  et  deveat  la  république. 

La  France  a  été^  comme  Sêint^Doiâingue^  en  proie  aux 
factions  et  déchirée  par  la  guerre  civile  et  par  la  guerre  étran^ 
gère.  Mais  tout  a  changé  ;  tous  les  peuples  ont  embrassé  les 
Français  et  leur  ûût  ^ré  la  pdx  et  Tamitiéé  Tous  les  Frao** 
çais  se  soAt  embrassés  aussi  et  eut  )uré  d'être  tous  des  amis 
et  des  frères.  Venez  ausâi  embrasser  les  Français  et  tbus  ré*' 
jouir  de  revoir  Vos  amîi  et  vos  frères  d'Europe. 

Le  gouvernement  vous  envoie  le  capitaine^général  Leclerc } 
il  anène  avise  lui  de  grandes  forées  pour  vous  protéger  eontre 
vos  eunemift  et  contre  le^  ennemis  de  la  république.  Si  l'ott 
vods  dit  :  Ces  forées  s&nt  destinées  à  ^mnis  ratnr  vôtre  H* 
bertéi  répondez  :  La  république  ne  souffrira  pas  qtCeUé 
nous  soit  enlevée, 

Rallies-vous  autour  du  capiteine^géhéral^  il  votis  rapporte 
ra))ondaDGe  et  la  paiit^  ralliez-vous  tous  autour  de  lui.  Qui 
osera  se  séparer  du  capitaine^géoéral,  sera  un  tralti'e  à  la 
patrie,  et  ta  colère  de  la  république  le  dévorera^  comsie  te 
feu  dévdife  vos  cannes  desséchées  « 

Le  premier  oonfulf  Bohaïaui^. 

t^àrts  ,  1è  1  ^  brboQàiré  aW  «o  (  8  novetxiBre  1861  ). 

Au  citoyen  Toussaint-Louverture  y  •général  en  chef  de 
V armée  de  Saint-Domingue. 

Citoyen  général , 
La  paix  avec  l'Angleterre  et  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope qui  vient  d'asseoir  la  république  au  premier  degré  de 

pttîs3auGe  et  de  ^raàdeur;  OKt  1?  gouy^rneiuent  à  jsAtû^  de 


» 

s'occuper  de  la  colooie  de  Saiot4]loming|ie.  Noos  y  envoyons 
le  citoyen  Lederc,  notre  bettu-ftère ,  en  qualité  de  capitaine^ 
général  I  comme  premier  magistrat  de  la  colonie.  Il  est  ac- 
compagné de  forces  coBTeuaMes  peut  faire  respecter  Ja  sou- 
veraioeté  du  peuple  frauçais.  Cest  dans  <Ses  circonstances  que 
nous  nous  plaisons  a  espérer  que  vous(  allez  nous  prouver,  et 
a  la  France  eniière  »  la  sincérité  deâ  scutimens  que  vous  avez 
constamment  exprimés  dans  les  différentes  leures  que  voos 
nous  avez  éorités.-  Nous  avt^s  oondu  pour  voiis  dé  Pestime ,  et 
BOUS  nous  plaisons  a  reconnakre  et  à  prbclamer  les  grands 
services  que  vous  avez  râidus  an  peuple  français.  Si  son  pa- 
villon flotte  sur  Samt-Domingue  ^  c*êst  à  vous  et  aux  braves 
Koirs  qu'il  le  doit.  Appelé  par  vos  taléns  et  la  force  dès  cir- 
eoDstancesau  premier  commandement^  vous  avez  détruit  la 
guerre  civile  »  mis  un  frein  a  la  persécution  de  quelques 
hommes  féroèes ,  remis  en  honneur  la  religion  et  le  culte  dvL 
Dieu  de  qui  tout  émane.  La  constitution  que  vous  avez  faite, 
en  renfermant  beaucoup  de  bonnes  choses*,  en  contient  qui 
sont  contraires  à  la  dignité  et  à  la  souveraineté  du'  peuple 
français ,  dont  Saint-Domingue  ne  forme  qu'une  portion.' 

Les  ciritionsiances  où  vous  vous  êtes*  trouvé ,  environné  de 
tous  côtés  .d'enneniis ,  sans  que  la  métropole  puisse  ni  vous 
secourir r  ni  vous  alimenter ,  ont  rendu  légitimes  les  articles 
de  cette  constitution  qui  pourraient  ne  plus  Télre.  Mais  au* 
jourd*hui  que  les  circonstances  sont  si  heureusement  chan- 
gées ,  vons  serez  le  premier  à  rendre  hommage  a  la  souverai- 
neté de  la  nation  qui  vous  compte  au  nombre  de  ses  plus  il- 
lustres citoyens  ,  parles  services  que  vous  lui  avez  rendus  et 
,  par  les  talens  et  la  force  de  caractère  dont  la  nature  vous  a 
doué.  Une  conduite  contraire  serait  inconciliable  avec  l'idée 
que  noiis  avons  conçue  de  vous.  Elle  vous  ferait  perdre  vos 
droits  nombreux. À  la  reconnaissance  et  aux  bienfaits,  de  ta 

république^  et  céeiiseratt  «oiiflj  jo»  ^  un  précipice  qm,  en 


VOUS  0&ghliit«6Sànt  9  pourrut  oootribuer  an  malheur  de  ces 
braves  Noiîrs  dont  nous  aimons  le.  eourage ,  et  dont  nous 
nous  verriofis  avec  peine  o)>ligâi  de  punir  la  rébeUion* 

Nous  avons  fait  «^onpaltre  à  voscnfws  €t  k  leur  précepteur 
ks  sentimens  qui  nous  animent  '•  Nons  vous  les.  irenvoyons. 

Assistez  de  vos  conseils  »  .de  votre  influence  et  de  vos  ta* 
leos  le  capiti^ine^giénéral.  Que  pourrez-vous  désirer  9  la  li- 
berté des  Noirs  7  Vous  savez  que  dans  tous  les  pays  où  noua 
«vous  été  9  nous  Tavons.  donnée  aux  peuples  qui  ne  Tavaient 
pas.  De  la  considération ,  des  Wnneurs  y  de  la  fortune  ?  Ce 
n'est  pas  aprj^s  les  services  que  vtous  avez  rendus ,  que  vous 
pouvez  rendre  encore  dans  cette  circonstance,  avec  les  senti- 
mens particuliers  que  nou^  avons  pour  vous ,  que  vous  devez 
êlre  incertain  sur  votre  considération ,  votre  fortune  et  lez 
bonneurs  qui  vous  attendent. 

Faites  connaître  apx  penplesde.Saint-D(mingue  quela 
sollicitude  que  la  Fjrance  a  toujours  portée  à  leur  bonheur  a 
été  souve/it  içipuissante  par  les  circonstances  impérieuses  de 
la  guerre  3  que  les  hommes  venus  du  continent  pour  l'agiter 
et  alimenter  les  factions,  étaient  le  produit* des  factions,  qui 
elle$*mêmes  déchiraient  la  patrie;  que  désormais  la  paix  et 
la  force  du  gouvernement  assurent  leur  prospérité  et  leur  li- 
berté. Dites4eur  que  si  la  liberté  est  pour  eux  le  premier  des. 
biens  ^  ils.  ne  peuvent  en  jouir  qu'avec  le  titre  de  citoyensi 
français ,  et  que  tout  acte  contraire  aux  intérêts  de  la  patrie^ 
i  l'obéissance  qu'ils  doivent  au  gouvernement  et  au  capitaine* 
général  qui  en  est  le  délégué ,  serait  un  crime  contre  la  sou- 
veraineté nationale,,  qui  éclipserait  leurs  services  et  rendrait 
Saint-Domingue  le  théâtre  d'une  guerre  malheureuse ,  où  des 
pères  et  dés  enfans  s'entr'égorgeraient. 

■  Lei  enfana  âe  Toussaînt-Louvertare  fuient  élevés  &  Paris ,  an  frais  de  b, 
répabliqoe.  Le  géoéral  Lcclerc  àuâi  cWgë  de  lef  ramener  an  général  noir  avec 
Icur-prcœptcor. 
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Et  vom  y  général ,  songea  que  vous  êtes  le  premier,  de  votre 
couleur  qui  soit  arrivé  à  une  si  grftude  puissance  et  qui  se    | 
soit  distingué  par  m  bfavonrt  et  ses.ttlens  mititaires,  vous 
êtes  aussi  devant  Dieu  et  nous ,  le  principal  responsable  de 
leur  coBduite. 

S'il  était  dés  nal^nltans  qui  disent  aux  individus  qui  ont 
joué  le  principale  i  Alt  dans  les  tioubles  de  Saim-Domingue , 
que  nous  venons  pour  rechercber  ee  qu'ils  /Hit  &it  pendant 
les  temps  d'an^rchi^^  aisorez-les  que  bom^  ne  nous  informe- 
rons que  de  leur  conduite  dans  oette  dernière  cireonalance , 
et  que  nous  ne  aecheroherons  le  passé  que  j>oup  connaître  les 
traits  qui  les  auraient  distingués  dans  la  guerre  qii'ils  ont 
aoutenue  contre  les  Espagnols  el  les  Angljiis  qui  ont  été  nos 
ennemis. 

Comptez  sans  réservç  sur  notfe  estime ,  et  con^îse^-vous 
comme  doit  le  faire  un  des  prinoipaui:  citoyens  de  la  plus 
grande  nation  du  monde. 

le  premier  censid^  BonAPAurrE. 

porîf ,  It  i8  brupiaire  ao  iq  (9  nqveinl^rç,  ^801  }« 

^i4jr  Fnpiçais. 
Français! 

Vous  Tavea  enfin  to^tc  eniière ,  oette  paix  que  vous  avez 
laéritee  par  de  ai  longs  et  dç  si  gépéreux  efforts  '  ! 

l.e  monie  ne  vons  offre  plus  que  des  nationa  amies  }  ^t  sur 
tfMit^  les  mers ,  s'ouvrent  pou*  vos  vaisseau^  des  porta  hos- 
pîtaliera. 

Fidèle  a  vos  vœux  et  a  ses  piomas6e$ ,  le  gouvenMment 
A'a  cédé  ni  k  l'ambition  dei  conquêtes ,  ni  a  Paltvidt  des  en- 
treprises hardies  et  ex  traordinaifei.  Sou  devoir  était  de  rendre 
le  repos  à  l'humanité  et  de  rapprocher  par  des  liens  aolides 

»  Les  préfiminaîret  de  paix  entre  la  France  et  TAiiglclerre  avaietit  été  signés  le 
^  Tendéoiioire  (  i«'  octobre  1801  )• 
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et  durables  cette  grande  ûmille  européenne  dont  la  destinée 
est  de  faire  les  destinées  de  FUnivers. 

Sa  ptenière  tftcke  est  remplie  j  une  autr^  oammenoe  pour 
TOUS  et  pour  lui.  A  la  f  loîne  des  çovibaCa  Causons  succéder 
une  gloire  plusi  douce  pour  If  s  oitoyens ,  moins  redoutable 
pour  nos  voisins. 

Perfectionnons ,  mais  surtout  apprenons  aux  générations 
naissantes  y  à  cbérir  pes  io^litmiioas  et  nos  lois.  Qu'elles 
croissent  pour  l'éç^ljté  çiv}lp^  ppçir  la  liberté  publjejue ,  pour 
la  prospérité  nationale  !  Portons  dans  les  ateliers  de  Tagri- 
culture  et  des  arts  cette  ardeur,  cette  constance ,  cette  pa- 
tience qui  ont  étonné  l'Europe  dans  toutes  nos  circonstances 
difficiles.  Unissons  aux  efforts  du  gouvernement  les  efforts 
des  citoyens  pour  enrldiir,  pour  féconder  toutes  les  parties 
de  notre  vaste  territoire:  %    * 

Soyons  le  lien  et  Texemple  des  peupeâf qui  nous  envi- 
ronuent.  Q^e  Tétrauger  jqu'un  mtér ât  de  curiosité  attirera 
pamû  aous,  e'y  arrête,  atlaeiié  par  le  eharmedenoarncBurs^ 
par  If  spectacle  de  notr^  uùido ,  ie  notre  industrie  et  paff 
i'attraitd^  nos  jouissances;  qu'il  s'en  retours^  dans  sa  patrie 
plus  aoû  4u  nom  français ,  plus  ami  et  ipeilleur. 

S'il  veste  «acore  des  liomaMs  que  tourmente  le  ^«iu  de 
kaïr  leuF^  coneitc^ens  y  ou  qu^aigfisse  le  seuvenif  ie  l^ura 
pertes  ,  d'immenses  contrées  les  attendent  ^  qu'ils  «§eM 
aller  y  eh^nsber  des  riebesses  lel  l^iiuUi  lie  leurs  iisforUuiea  et 
de  leur»  peines.  Les  msgards  de  la  palsie  les  y  anivrool  ;  dis 
seeoftderil  leur  courage  ;  uo  jour ,  iMauGeujx  é^  lésas  travaux  « 
ils  reviendront  dans  son  sein,  digues  d'être  oiioyiepad'tto  élai 
libre,  ft  cpr^igé^  du  4é}ife  dfs  j^r^éçvti«Rs, 

Frimçfjs  !  il  y  a  disui^  ms ,  PÇ  l^m  j Wf  ¥»*  »riWW«f 
Tosdif^Mms  çivjlçs,  f'iWWitMr  tognw  le§  f^^iom!  0»-» 
Jors  vçaxfk  pi^tps  conçeqtrsi!?  ïçiJFiç  éms^^n  wbm^W?  <oiH 
ce  qui  est  graad  au|:  ye^x  de  l'b\imaoi(ç  ,t  t<mt  oç  qui 
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Utile  aux  intérêts  de  U  patrie  :  partout  le  gouvernement  fut 
Totre  guide  et  votre  appui.  Sa*  conduite' sera  constamment 
la  même.  Votre  grandeur  fait  la  sienne,  et  votre  bonheur  est 
la  seule  récompense  a  lamelle  il  aspire. 

Le  premier  consul,  Bonavà&te. 

Paris ,  le  i*'  firimaire  ao  lo  (aa  noTembre  1 80 1  )* 

jiu  corps  législatif. 

EXPOSE  DE  LÀ  SITUATION  DE   LÀ   REPUBLIQUE. 

Cest  avec  une  douce  satisfaction  que  le  gouvernement  offre 
a  la  nation  le  tableau  de  la  situation  de  la  France  pendant 
Tannée  qui  vient  de  s*écouler.  Tout  au  dedans  et  au  dehors  a 
pris  une  face  nouvelle  ;  et  de  quelque  côté  que  se  portent  les 
regards,  s'ouvoi  u^  longue  perspective  d'espérance  et  de 
bonheur.  ^  9 

'  Dans  l'ouest  et  dans  le  midi ,  des  restes  de  brigands  infes- 
taient les  routes  et  désobient  les  campagnes ,  invisibles  a  la 
force  armée  qui  les  poursuivait  «  ou  protégés  contre  elle  par  la 
terreur  même  qu'ils  inspiraient  a  leurs  victimes  jusqu'au  sein 
des  tribunaux ,  si  quelquefois  ik  7  étaient  traduits ,  leur  au- 
dace glaçait  d'effroi  les  accusateurs  et  les  témoins ,  les  jurés  et 
les  juges.  Des  mains  de  la  justice,  ces  monstres  impunis  s'é- 
lançaient à  de  nouveaux  forfaits. 

Il  fallait  contre  ce  fléau  destructeur  de  toute  société ,  d'au- 
tres armes  que  les  formes  lentes  et  graduées  avec  lesquelles  la 
vindicte  publique  poursuit  des  coupables  isolés  qui  se  ca- 
chent dans  le  silence  et  dans-  l'ombre. 

Des  tribunaux  spéciaux  ont  été  créés,  dont  l'action  j^us 
rapide  et  plus  sûre  pût  les  atteindre  et  les  frapper.  De  grands 
coupables  ont  été  saisis  ;  les  témoins  ont  cessé  d'être  muets  ; 
les  juges  ont  obéi  à  leur  conscience  et  la  société  a  été  vengée. 
Ceux  qui  ont  échappé  à  la  justice  fuient  désormais  de  re- 
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paires  en  Impaires }  et  chaque  jour  la  république  vomit  de  son 
sein  cette  deraièie  écume  des  vagues  qui  Tout  si  long-temps 
agitée. 

Cependant  Tinnocence  n'a  eu  rien  à  redouter  ;  la  sécurité 
des  citôyeiis^^n^a  poiiH  été  alarmée  deâ  mesures  desliaées  a 
punk  leurs  oppresseurs  ;  et  les  sinistres  présages  dont  on  avait 
Youlu  épouvanter  la  liberté ,  ne  se  sont  réalisés  que  cobtre  lé 
crime. 

Du  mois  de  floréal  au  9,  jusqu'au  i*'  vendémiaire  an  10 , 
lept  cent  vingt-quatre  jugemens  ont  été  prononcés  par  les 
tribunaux  spéciaux  ^  dix-neuf  seulement  ont  été  rejetés  par  lé 
tribunal  de  cassation ,  k  raison  d*incompétence.  \0n  ne  peut 
donc  leur  reprocher  ni  excès  de  pouvoir,  ni  invasion  de  U 
justice  ordinaire. 

Le  gouvernement ,  dès  les  premiers  jours  de  son  installa-^» 
tion,  proclama  la  liberté  des  consciences.  Cet  acte  solennel 
poria  Je  calme  dans  des  âmes  que  des  rigueurs  imprudentes 
avaient  effarouchées.  Il  a  depuis  annoncé  la  fin  des  dissen- 
sions religieuses  ;  et  en  effet  des  mesures  ont  été  concertée^ 
avec  le  souverain  pontife  de  TEglise ,  catholique  pour  réunir 
dans  les  métnes  sentimens  ceux  qui  professent  une  commune 
croyance*  En  même  temps  un  magistrat  chargé  de  tout  ce  qui 
concerne  les  cultes ,  s'est  occupé  des  droits  de  tous.  Il  a  re- 
cueilli dans  des  conférences  avec  des  ministres  luthériens  et 
calvinistes  y  les  lumières  nécessaires  pour  préparer  les  régle- 
meos  qui  a3Suçeront  if  tous  la  liberté  qui  leur  appartient,  et  la 
publicité  que .  Tintérêt  de  l'ordre  social  autorise  a  leur  ac- 
corder. 

Des  mesures  égales  pourvoiront  a  l'entretien  de  tous  les 
cultes-,  rien  ne  sera  laissé ii  la  disposition  arbitraire  de  leurs 
ministres,  et  le  trésor  public  n*en  sentira  point  de  surcharge. 

Si  quelques  citoyens  avaient  été  alarmés  par  de  vaines  ru- 
meurs^ qu'ils  se  rassurent  :  le  gouvernement  a  tout  fait  pour 
m,  16 
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rftpproclîer  les  esprits  ;  mais  il  n'a  rien  fait  q;ui  put  btesser 
tel  principes  et  l'indépendance  des  opinions. 

La  paix  continentale  fixft  ce  qui  restait  en«ore  d'inquié- 
tude et  de  craintes  vagues  dans  les  esprits;  déjà  Heureux  de 
tout  le  bonheur  qu^ils  attendaient  encore ,  tes  cifoyeiis  se  re- 
posèrent au  sein  de  la  constitution  j  et  y  attachèrent  toutt 
leur  destinée.     . 

Des  administrateurs  éclairés  et  fidèles  f)nt  bien  secondé 
éelte  disposition  des  esprits  ;  presque  partout  l'action  d^  Tau- 
Jorilé^  transmise  par  eux,  n'a  rencontré  qu'empressement, 
amour  et  reconnaissance. 

De  la  ,  dans  le  gouvernement  cette  sécurité  qui  ii  fait  sa 
force.  Il  n'a  pas  plus  douté  de  l'opinion  publique  que  de  ses 
propres  sentimens  y  et  il  ose  la  provoquer  sans  oraindre  sa  ré* 
ponse.  Ainsi  un  prince',  issu  d'un  sang  qui  régna  sur  la 
France,  a  traversé  nos  départemens ,  a  séjourné  dans  la  ca- 
pitale, a  reçu  di^gouvernement  des  honneurs  qui  étaient  dus 
à  sa  couronne  ^  a  reçu  des  citoyens  tous  les  égards  qu'un 
peuple  doit  à  un  autre  peuple  dans  la  personne  de  celui  qui 
est  appelé  à  le  gouverner^  et  aucun  soupçon  n'a  altéré  le 
calme  du  commandement,  aucune  rumeur  n'a  troublé  la 
tranquillité  des  esprits  ;  partout  on  a  vu  la  contenance  d'un 
peuple  libre  et  les  aflections  d'un  peuple  hospitalier  :  les 
étrangers,  les  ennemis  de  la  patrie ,  ont  reconnu  que  la  repu* 
blique  était  dans  le  cœur  des  Français,  et  qu'elle  y  avait  défa 
toute  la  maturité  des  siècles.  ^ 

La  rentrée  de  nos  guerriers  sur  le  territoire  de  la  France , 
a  été  une  suite  de  fêtes  et  de  triomphes.  Ces  vainqueurs  si 
redoutés  dans  les  combats  ont  été  parmi  nous  des  amis  et  des 
frères  ;  heureux  du  bonheur  public ,  jouissant  sans  orgueil 
de  la  reconnaissance  qu'ils  avaient  méritée)  et  se  montrant , 

4  Le  roî  (l'Kirutley  U&u  de  la  branche  des  Boorbons  d'Espagne. 
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par  \^  ptus  sévère  discipline ,  dignes  ^es  victoires  q'u'iii 
avaieut  obtenues. 

})lins  f^  ^étte  ^tri  tioïi%  testait  ëhcdt*e  i  «bti tenir ,  les  évé- 
neiMri^<oDt^é^]^l»<!e5tiic(^îet^  revers.  R'édiike^  lutter 
contre  la  marine  d'Angleterre,  avec  des  forces  inégales,  notre 
TMrkk  if^t  hiôntt-éfe  avec  C(>tHragfe  «fut  *a  îltédîtcrraiiée  ct)u- 
vèWe  de  ikfiiés  tnixemies  ;  'elle  i  Rappelé  sut  POceati  quelques 
so^euirs  de^^dta  Mtimi  ^édat  ^  eRe'à ,  firar  nme  glorieuse  résis- 
tance ,  étonné  FAïiî^eïttrrè  acbOtetije  ^ut  ses  rives  pour  être 
tétiiotn  de  sa  déftifl^  ;  'et  san^  lé  t^oih:  delà  paix ,  FI  lui  était 
ptînïrb  'd*tepér^  ^çfu'ielfè  vWgcilaiit  ses  tnaîbeurs  passés  cfl  les 
felut^  ijtri  lès  ataièû  t  pfrddûits . 

En  Eg)rptè;les  soli&ts  de  f âi^ëe  d'O^fent  otit  cédé  ;  mais 
fis  tBt  ièédé  atfi  circonstances  phis  '^*itux  forces  dé  ht  Tur*- 
quie  «l  tfe  Pànglètertre  ;  et  certainement  ils  eussent  Vaincu 
s'ils  avaient  combattu  réunis.  Enfin  ils  rentrent  dâiis  leut 
pffhrîfe  ;  ils  y  renfirttit  avec  la  èlôite  qui  est  due  k  quatre  an- 
nées fccbirtragett  de  travaux;  îfshrîssent  àfEgypte  d'îm- 
ra(rt*ifels*sbtiveinrs ,  ^in ,  pent-étre  un  jour  y  téveîllerout  les 
hrtsSet 'les  te^Httifritms  sodiitles.  L'histoire  du  mofns  tie  taira 
pas  ce  ^tt\)tit  fait  les  Frbnçtis  pour  y  reporter  la  civilisation 
et  lés  tromikissafnces  &e 'l'E}i{rOp^  ;  elle  dira  par  qiiéls  efforts 
îls  r^aiéfit  Conquise  ;  par  qti^lle  sagesse  ;  par  quelle  disci- 
plîhe  ils  Fc/nft  si  lôug^'teïûfps  conseifVéë;  et,  peut-être,  elfe  eti 
âé{>lôr^rà  -là  perte  cdtniUe  une  noilvélle  calamité  du  genr^ 
uuiiaïkin.  ^ 

l^irr^-%uît  "riflle  Français  tntrèrcrit  en  'Egypte  pdur  la 
cWqfûéHr  :*d*afutfes  y  ont  été  depuis  tnfVoyés  h  différentes 
épiSqfQfes  ;  ma^  dVutres ,  en  ïibinbre  à  peu  près  égsfl^  en 
étaient  revenus.  Vin^i-trois  mille  irentrent  «n  France  iiprès 
révacuation,  qon  compris  les  étrangers  qui  ont  StfiVi  leur 
fortune.  Ainsi ,  qiïdfire  catnpagiaes ,  dn  nôttfbreiix  combats ,  et 
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les  maladies  n'auront  pas  enlevé  un  cinquième  de  Vnmk 
d'Orient. 

Après  la  guerre  continentale,  tout  ce  que  les  circonstaûbes 
ont  permis  de  réformer  dans  le  militaire ,  le  gonirerueme&t  Fa 
opéré. 

Des  congés  absolus  sont  accordés;  ils  le  sont  sans  préfé- 
rence, sans  faveur,  et  dans  un  ordre  irrévocablement  fixé. 
Ceux  qui ,  les  premier^ ,  ont  pris  les  am^es  pour  obéir  aux 
lois  de  la  réquisition ,  en  obtiennent  les  premiers. 

Pour  remplir  le  vide  que  ces  congés  lais^ont  dans  l'armée, 
il  ^era  nécessaire  d'appeler  des  conscrits  dePan  9  et  de  Tan  10  ; 
et,  dans  cette  session,  un  projet  de  loi  sera  présenté  au  corps 
législatif  pour  les  mettre  à  la  disposition  du  gouvernement  ; 
mais  le  gouvernement  n'en  appellera  que  le  nombre  qui  sera 
strictement  nécessaire  pour  maintenir  l'armée  au  complet  de 
l'état  de  paix.  ..  ^   . 

Nous  jouirons  de  la  paix;  mais  la  guerre  laissera  un  far- 
deau qui  pèsera  long-temps  sur  nos  finances:  acquitter. des 
dépenses  qui  n'ont  pu  être  prévuesni calculées,  récompienser 
les  services  de  nos  défenseurs ,  ranimer  Içs  travaux  dans.nos 
arsenaux  et  dans  nos  ports ,  rendre  une  marine  à  la.  France  ; 
recréer  tout  ce  que  la  guerre  a  détruit ,  tout. ce  que  le  temps  a 
consumé  ;  porter  enfin  tous  nos  établissemens  au  point  où  les 
demandent  la  grandeur  et  la  sûreté  de  la  république;  tout 
cela  ne  peut  se  faire  qu'avec  un  accroissement  de  revenus.  Les 
revenus  s'accroîtront  d'eux-mêmes  avec  la  paix;  le  gouverne- 
ment les  ménagera  avec  la  plus  sévère  économie  :  mais  si  l'ac- 
croissement naturel  des  revenus,  si  l'économie  la  plus  sévère 
ne  peuvent  suffire,  la  nation  jugera  les  besoins,  et  le  gouver- 
nement proposera  les  ressources  que  les  circonstances  rendront 
nécessaires.  • 

Dans  tout  le  cours  de  l'an  9^  à  peine  quelques  commuuica- 
tiens  rares  ont  existé  entre  la  métropole  et  ses  colonies. 
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La  Guadeloupe  a  conserVé  un  reste  de  culture  et  de  pros- 
périté; mais  la  souveraineté  de  là  république  y  a  reçu  plus 
d'un  outrage.  En  Tan  8^  un  agent  unique  y  commandait  ;  il 
est  déporté  par  une  faction.  Trois  agens  lui  succèdent  ;  deux 
déportent  le  troisième  et  le  remplacent  par  un  homme  dé - 
leur  choix.  Un  autre  meurt  ;  et  les  deux  qui  restent  s'intes- 
tissent  seuls  du  pouvoir  qui  devait  être  exercé  par  trois.  Sous 
cette  agence  militaire  et  ill^ale,  Tanarchie,  le  despotisme , 
règnenttour  a  tour;'les  colons ,  les  alliés  l'accusent  et  lui 
imputent  des  erreurs  et  des  crimes.  Le  gouvernement  a  tenté 
d'organiser  une  administration  nouvelle  ;  un  capitaine-géné-^ 
rai,  un  préfet  y  un  commissaire  de  justice  subordcmnés  entré 
eux;  mais  se  succédant  Tun  à  l'autre  si  les  circonstances 
Texigent,  offrent  un  pouvoir  unique  qui  a  une  sorte  de  cen- 
sure, mais  point  de  rivalité  qui  enMrouble  l'action  et  en  pa- 
ralyse la  force.  Cette  administration  existe ,  et  bientôt  on 
saura  si  elle  a  justifié  les  espérances  qu'on  en  avait  conçues. 

Dès  son  arrivée,  le  capitaine*général  a  eu  à  combattre 
l'esprit  de  faction  ;  il  a  cru  devoir  envoyer  en  France  treize 
individus  artisans  de  troubles  et  moteurs  de  déportations. 

Le  gouvernement  a  pensé  que  de  pareils  hommes  seraient 
dangereux  en  France,  et  a  (urdonné  qu'ils  fussent  renvoyés 
dan  lelle  des  colonies  qu'ils  voudraient  choisir/ la  Guade-* 
loup    exceptée. 

A  Saint-Domingue^  des  actes  irréguliers  ont  alarmé  la  sou-^ 
mission.  Sous  des  apparences  équivoques,  le  gouvernement 
n'a  voulu  voir  que  l'ignorance  qui  confond  les  noms  et  Jea 
choses ,  qui  usurpe  quand  elle  ne  croit  qu'obéir.  Mais  -tme 
flotte  et  une  armée  qui  s'apprêtent  k  partir  des  ports  de  TEu" 
rope ,  auront  bientôt  dissipé  tous  les  nuages  ;  et  Saint->'Do«- 
mingue  rentrera  tout  entier  sous  les  lois  de  la  république. 

A  Saint-Domingue  et  a  la  Guadeloupe  il  n'y  a  plus  d'es<* 
claves  :-  tout  y  est  libpe  ^  tout  y  restera  libre. 
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Lji  siigf ssc  et  le  te^ps  j  rtmeofiwat  l'ordre  et  y  rétabU- 
xqmx  Utai)liure  et  le$  travaux, 

A  h  Martioi^uei  ce  StQroot  des  prioeipei  difSerei^.  Iji 
Maninii({ue  4  çQD$ei^  l'^^t^vjgç ,  et  l'esçUi^^ge  y  s^r^çqo- 
«erYé,  U  en  ft  trop  coûté  k  ri^iumiaii^  pour  iepter  «oçare , 
dan«  oetle  partie/,  une  réyplutloii  oouvelW. 

Lfi  Guyanne  9  prospéré  $0119  w  eduwiftlrMW^  aç|îf  et  ^U 
gçHireus;  ;  elle  pro9|pérer|i  dav«miige  #099^  l'empire  4e  U  pw> 
et  ogiEaodlA  d'un  Douveau  territoire  q^ii  appeU#  1$^  Quliui e  et 
promet  des  riebesaes. 

Les  l\eÀ  de  Freooe  et  de  le  ^Réunion  «cM  w^éee  fidèles  « 
U  métropole  w  leilieu  des  {ectîqus  et  «oua  me  advMpi^tratîot 
iaible,  ioipartaiiie,  telle  que  le  hasard  l'a  faitOt  et  quj  u*a  reçu 
du  gouvecueiueut  m  iiDpulsi4>o  ni  secours.  Ces  cçlouies  si 
importantes  soat  rassurées;  elles  ue  crajgqeat  plus  ^ue  h 
pétropole,  eu  doauaot  I4  liberté  aux  uotrs,  ne  oonstUue 
resGlav.^e  dee  Uaues. 

L'oi?dre  étabU,  dès  Taonée  dernière ,  daus  la  perception 
des  rieveuus  et  dans  la  distrilHitJou  des  dépenses^  u'avaH  laissé 
que  peu  d'anéliorution  a  ùir^  dans  œtte  partie.  Une  surveil- 
lance active  a  porté  la  luu)ière  sur  des  dilapîdatioiss  passées 
et  sur.  des  abus  présens  ;  des  ooupables  ont  éié  dénoneék  à 
Topinûm  publique  et  aux  tribunaux. 

Uaction  des  régies  a  été  concentrée  ;  et  de  la  plus  d'énergie 
et  d'enseasblie  dans  l'adminiitratiou  f  plus  de  eélérité  dans  les 
iofi^rlnatious  et  dans  les  résuitatsw 

Des  mesures  ont  été  prises  pour  ikccélérer  eue«)re  les  ver- 
•OBseas  dans  les  eaiases  publiques ,  pour  iasimr  plus  de  ré* 
l^ulerité  dans  l'aequîti^eineiit  des  dépenses ,  pour  eu  rendra  la 
cgsnptabiUlé  plus  simple  et  plus  active. 

L'art  des  DMissaires  a  fait  4c»  progrès  alarnaus  pour  la  %or 
ciété.  Avec  des  pièoes  fausses»  00  établissait  des  fournit  Ares 
qui  n'avaient  jaoïaîs  été  faiies;  ou  an  éiabUsaeît  »ir  dcta 


(  ^47  ) 

pièces  acbelées  a  Paris  \  et  avec  ces  titres^  on  trompai t  les  lii^ 
quidateurs ,  et  on  dévorait  la  fortcDe  public[ue.  Pour  préye7 
Dir  désormais  ce^  abu$  ç(  ces  crimes,  le  gouvernement  m. 
voul^qu^  les  liquidatioQ^  faites  daqs  le^  bureaux,  des  mî^ 
Bistres  fussent  spufç^is^^  k  ^^^  nouvelle  i§preuveret  ue  çons- 
tituassfent  la  république  débitrice  qu'après  qu'elle  auraieâ^ 
étç  YériSéf^s  pjsir  uo  coustU  d'admioisttatiou. 

Le  ministre  des  finances  est  rendu  tout  entier  aux  travaux, 
qu'exigent  la  perception  des  i«venus  et  le  système  de  nos  con--^ 
tributioBS. 

Un  autre  veiUe  immédiatement  sur  le  dépôt  de  là  fortune- 
puUiquje ,  et  sa  responsabilité  personnelle  ea  garantit  Viavio^^ 
kbilité. 

La  caisse  d^amortissement  a  reea  une  organisation  plus, 
complette.  Un  seul  homme  en  dirige  les  roouvemens;  mai&. 
quatre  administrateurs  en  surveillent  les  détails;:  conseils  et  ,^ 
sll  le  fallait  j  censeurs  de  l'agent  qu*ils  doivent  seconder^ 

La  propriété  la  plus  précieuse  de  la  république ,  les  foTêts. 
sationaks  ont  été  confiées  a  une  administration  qui  y  toute 
entière  &  cet  objet  unique,  y.  portera  des  yeux  plus  exercés  ^ 
ies  connaissances  plus  positives  et  une  surveillance  plus, 
sévère. 

L'instruction  publique  ^  fait  qu^lque^  p^9  k  Paris  eV  àm^ 
un  petit  i^fnbre  de  départemens }.  dans  presque  tous  I^s  au- 
tres 9  elle  est  languissante  et  pylle.  Si  nous  ne  sortQ^s  pas  d*^ 
la  rout^  traitée ,  bientôt  il  n'y  a^f  a  de  lumières  que  i^a:  qv^l- 
ques  points ,  et  ailleurs  ignprapce  et  barbarie^ 

Ui^  fy^tèm^  d'iastructioa  publiquQ  plus  cpneçpttré^  a^  fixer 
les  pensées  j^|i  gouyemepeiit.  Pes  ^ççUs,  piâiifMK^  affectées. 
4  une  ou  plusieurs  communes  ^  si  les  circoqs^anci^ leesitf i^ 
]per»^tient  cette  associatif»  ^  offriront  parloiit;  9^^  ^l9lblia^ 
dtt  citojieos  I,  ces  c^naiss.anQe$..  ^éwtftUixtt  uuba  Ustiptikai. 
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l'homme  n'est  guère  qu'un  agent  aveugle  et  dépendant  da 
tout  ce  qui  l'enyironne. 

Les  insliiuteurs  y  auront  un  trai'tejnpnt  fixe ,  fourni  par 
les  commupes  ,  et  un  traiten^ent  variable ,  formé  derctrîbu- 
tions  convenues  avec  les  parens  qui  seront  en  état  de  les  sup- 
porter. 

Quelques  fonctions  utile$  pourront  être  assignées  a  ces 
instituteurs ,  si  elles  peuvent  se  concilier  avec  leur  fonction 
p^eqiière  et  nécessaire. 

Dans  des  écoles  secondaires^  s'enseigneront  les  élémens  des 
langues  anciennes  y  de  U  géographie  y  de  Thisipire  et  du  calcul. 

Ces  éèples  se  fprçieront ,  pu  par  des  entreprises  particu- 
lières avouées  de  l'administration  publique ,  ou  par  le  conr 

cours  des  communes. 

»  .         •      •     .  ' 

Elles  seront  encouragées  pajrdes  qppcessions  d'édifices  pu* 
blics  :  par  des  places  gratuites  dans  les  écoles  supérieures , 
accordées  aux  élèves  qui  se  seront  le  plus  distingués;  et  enfi^ 
par  des  gratifications  accordées  a  un  nombre  déterminé  de  pro- 
fesseurs qui  auront  fourni  le  plus  d'élèves  au:^  écoles  supé- 
rieures. 

Trente  écoles,  sous  le  nom  de  lycées,  seront  formées  et 
entretenues  aux  frais  de  la  république ,  dans  les  villes  princi- 
pales qui ,  par  leur  situation  et  les  moeurs  de  leurs  habitans, 
seront  plus  favorables  à  l'étude  des  lettres  et  des  sciences. 

La  sercmt  enseignées  les  langues  savantes  ,  la  géographie, 
rfaistoire,  la  logique ,  la  physique ,  la  géométrie ,  les  mathé- 
matiques; dans  quelques-unes  )  les  langues  n^dernes  dont 
Fusage  sera  indiqué  par  leur  situation. 

Six  mille  élèves  de  la  patrie  seront  distribués  dans  ces 
trente  établissem^ns,  entretenus  et  instruits  aux  déjpfosde 
]a  république. 

Trois  mille  serojfit  des  en  fans  de  militaires  ou  de  fonetion? 
naires  qui  auront  bien  servi  l'état. 
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Trois  mille  autres  seront  choisis  dans  les  écoles  secon* 
lâaires ,  d'après  des  examens  et  des  concours  déterminés ,  et 
dans  un  nombre  proportionné  à  la  population  des  départe- 
mens  qui  devront  les  fournir. 

Les  élèves  des  départemens  réunis  seront  appelés  dans  les 
lycées  de  ^intérieur,  s'y  formeront  a  nos  habitudes  et  a  nos 
moeurs,  s'y  nourriront  de  nos  maximes  et  reporteront  dans 
leurs  iàmilles  Taraour  de  nos  institutions  et  de  nos  lois. 

D'autres  élèves  y  seront  reçus  y  entretenus  et  instruit^  aux 
frais  de  leurs  parens. 

Six  millions  seront  destinés  chaque  année  a  la  formation 
et  a  l'entretien  de  ces  établissemens ,  à  Tentretien  et  à  Tinsv 
traction  des  élèves  de  la  patrie,  au  traitement  des  professeurs, 
an  traitement  des  directeurs  et  des  agens  comptables. 

Les  écoles  spéciales  formeront  le  dernier  degré  d'instruc- 
tion pubUque;  jl  en  est  qui  sont  déjà  constituées,  et  qui  con- 
serveront leur  organisation  ;  d'autres  seront  établies  dans  les 
lieux  que  les  convenances  indiqueront ,  et  pour  les  professions 
auxquelles  elles  seront  nécessaires. 

Tel  est  en  raccourci  le  système  qui  a  paru  au  gouverne- 
ment réunir  le  plus  d'avantages  y  le  plus  de  chances  de  succès, 
et  que  dans  cette  session  il  proposera  au  corps  législatif,  ré-* 
duit  en  projet  de  loi.  Sa  surveillance  peut  suffire  k  trente 
établissemens;  un  plus  grand  nombre  échapperait  a  ses  soins 
et  a  ses  regards;  mais  surtout  un  plus  grand  nombre  ne  trou- 
verait aujourd'hui  ni  ces  professeurs  distingués  qui  font  la 
réputation  de3  écoles,  ni  des  directeurs  capables  d'y  mainte-^ 
nir  une  sévère  discipline,  ni  des  conseils  assez  éclairés  pouF 
en  diriger  l'administration. 

Trente  lycées,  ssigement  distribués  sur  le  territoire  de  la 
république,  en  embrasseront  toute  l'étendue  par  leurs  rap^ 
ports,  répandront  sur  toutes. ses  parties  l'éclat  de  leurs  lu- 
fiiif:rf s  et  ie  leurs  succès ,  frapperont  jusqu'aux  regards  de 
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fermée  ptr  le  ^èle  i  bien  plua  que  par  riatérél^  lui  construite 
despont^  gni  ouvriront  des  communications  utiles  etçécjBSr 
wires.  Une^utre  association  lui  donnera  un  c^mfd  et  4^.eauT 
salubres,  qui  manquent  çnccire  {i  celtç  capitale- 

J.e$  dépaf temotns  ne  seront  point  négligés.  I)e  tous  évités 
90  recberçli^  quels  t^avaujc  sont  nécepspires  pour  kg  oçaw  oh 
les  fécQAdeT»  J)es  collection^  4^  (al^lei^u^  sopt  destinées  a  (qssh 
mer  dçs  muséim  dans  les  yiUes  principes  ;  le^r  vuf  ipj^pi*- 
rera  aux  jeunes  citoyens  le  goût  des  arts,  et  ils  arrét^ont  \^ 
curiosité  des  voyaçqurs. 

A^  Bioinent  bjjL  1^  paix  gépér^je  va  reiiidre  aux  tirts  et  au 
eommerçe  toiitf  leur  activité  9  le  dev4)ir  le  plu^  cher  au  gou- 
terneijieafe&t  d'éclairer  leur  route  1  d'^oqurager  l^^^  tra- 
vaux, il'éçarter  tout  pe  qui  pourrait  arrêter  l^iir  essor.  Ilap^ 
pellerasur  ces  grands  intérêt^  toutes  les  luzpièrea;  ilréclam^Ki 
toas  les  conseils  de  Texpérience  ;  il  fixera  auprès  d^  lui  >  poi^ 
les  coniiuUer^  les  l^ommes  qui,  par  des  c^^inai^sancea  posi- 
tives, par  une  probité  sévère,  par  4cs  vues  désintéressées, 
seront  dignes  de  sa  confiance  et  dç  Testipie  publique. 

Heureux  si  Iç  g^ie  natip^^^  seconde  sqq  #rdeur  et  son 
zèle,  si  pa^  ses.sçins,  la  prospérité  de^ M -fépubliqH^  égale  un 
joqr  se$  tripipphes  e(  sa  gloire. 

Dans|ios  x^latious  extérieures.,  le  gouveruemwl:  ne  crain- 
dra point  djB  4évoiler  ses  priuçipes  et  ses  niai^ilPes  :  fidélité 
pour  nos^  alliés  9  r^speat  pour  leur  indépemlance ,  {rgaçliise 
et  loyauté  %y^  fiQ§  epfieiuis  y  telle  a  été  sa  politique* 

La  BA^i^if^  rf proi:]i|ait  a  açUr  oigani§atioa  do  n'avoir  pap  été 
eooçufsppn^  eH?. 

Vms  46piÂS  plHsimirs  annâ^  cette  organisation  régissait 
la  BataviiT-  Ijieipnindfia  du  gouvetnenient  est  que  rien  n'est 
plus  ffun^sta  ayu  boaiis^r  des  penple^  que  rinstabilité  des  ins- 
titatiou^  ;  H  9^wi  k  dîrectpi^  liaMv«  l'a  pressenti  suf  des 
€hangeme;[is ,  il  Ta  eonstamment  rappelé  a  ce  principe. 
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Mais  enfin  le  peuple  batave  a  voulu  clianger ,  et  il  a  adopté 
une  constitution  nouvelle.  Le  gouvernement  Pa  reconnue 
cette  constitution;  et  j1  a  dû  la  reconnaître ,  parce  qu'elle 
était  dans  la  volonté  d'un  peuple  indépendant. 

Vingt-cinq  mille  Français  devaient  rester  en  Batavie,  aux 
termes  du  traité  de  la  Haye,  jusqu'à  la  paix  générale.  Les 
Bataves  ont  désiré  que  ces  forces  fussent  réduites  ;  et  en 
vertu  d'une  convention  récente ,  elles  ont  été  réduites  a  dix 
mille  hommes, 

'UHelvétie  a  donné ,  pendant  Tan  9,  le  spectacle  d*un 
peuple  déchiré  par  les  partis  ,  et  chacun  de  ces  partis  invch 
(juant  le  pouvoir,  et  quelquefois  les  armes  de  la  France. 

Nos  troupes  ont  reçu  Tordre  de  rentrer  sur  notre  terri" 
toire  ;  quatre  mille  hommes  seulement  restent  encore  en  Hel-* 
vétie^  d'après  le  voeu  de  toutes  les  autorités  locales  y  qui  ont 
réclamé  Jeur  présence. 

Souvent  THelvétie  a  soumis  au  premier  consul  des  projets 
d^organisation  ;  souvent  elle  lui  a  demandé  des  conseils  :  toii« 
jours  il  Ta  rappelée  à  son  indépendance. 

<c  Sou  venez- vous  seulement,  a^i-il  dit ,  quelquefois,  du 
courage  et  des  vertus  de  vos  pères  j  ayez  une  organisatioa 
simple  comme  leurs  mœurs.  Songez  à  ces  religions ,  a  ces 
langues  différentes  qui  ont  leurs  limites  marquées ,  a  ces  vaU 
lées ,  k  ces  montagnes  qui  vous  séparent ,  a  tant  dé  souvenirs 
attachés  a  ces  bornes  naturelles  ;  et  qu'il  reste  de  tout  cela 
une  empreinte  dans  votre  organisation.  Surtout,  pour  l'exemple 
de  TEurope,  conservez  la  liberté  et  Tégalité  a  cette  nation 
qui  leur  a ,  la  première ,  appris  à  être  indépendans  et  libres.  » 

Ce  n'était  la  que  des  conseils ,  et  Us  ont  été  froidement  écou- 
tés. L'Helvétie  est  restée  sans  pilote  au  mfitieudes  orages.  liC 
ministre  de  la  république  n'a  montré  qu^un  conciliateur  aux 
partis  divisés,  et  le  général  de  nos  troupes  a  refusé  aux  fac« 
(ions  Tappui  de  ses  foroes^ 
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La  Cisalpine,  la  Ligurie  ont  enfin  arrêté  leur  drganlsatiôd^ 
L'une  et  l'autre  craignent  i  dans  les  mouvemens  des  premières 
nominations ,  le  réveil  des  rivalités  et  des  haines.  Elles  ont 
paru  désirer  que  le  premier  consul  se  chargeât  de  ces  nomi- 
nations. '  . 

Il  tachera  de  concilier  ce  vœu  de  deux  républiques  qui 
sont  chères  a  la  France^  avec  les  fonctions  plus  sacrées  que 
sa  place  lui  impose.  ^ 

Lucres  a  expié  danslels  angoisses  d'un  régime  provisoire 
les  erreurs  qui  lui  méritèrent  l'indignation  du  peuple  jfran* 
çais.  Elle  s^occupe  aujourd'hui  à  se  donner  une  organisation, 
définitive. 

Le  roi.de  Toscane  y  tranquille  sur  son  trône,  est  reconnu 
par  de  grandes  puissances  et  le  sera  bientôt  par  toutes. 

Quatre  mille  Français  lui  gardent  Livourne;,  et  attendent, 
pour  réyacuer,  qu'il  ait  organisé  une  armée  nationale. 

Le  Piémont  forme  notre  vingt- septième  division  militaire, 
et,  sous  un  ifégii^e  plus  doux,  oublie  les  malheurs  d'une 
longue  anarchie. 

Le  Siain^-Père,  spuv^rain  de  Bopie ,.  possèdô  ses  états  dans    , 
leur  injtégrité.  Les  places  de  Pesaro ,  de  Fano ,  de  Castel 
Saint-Leone  qui  avaient  été  occupées  par  les  troupes  cisal- 
pines, lui  ont  été  restituées. 

Quinze' (cents  Français  sont  encore  dans  la  citadelle  d'Ân'^ 
cône,  pour  eu  assurer  les  communications  avec  l'armée  du 
midi. 

Après  la  paix  de  Lunéville,  la  France  pouvait  tomber  de 
tout  son  poids  sur  le  royaume  de  Naples,  punir  le  souverain 
(lavoir,  le  premier,  rompu  les  traités,  et  le  faire  repentir 
dçs  affronts  que  les  Français  avaient  reçus  dans  leportnaême 
de  J^aples  :  mais  le  gouvernement  se  crut  vengé  dès  <iu'il  fut 
maître  de  Vêtre;  il  ne  se  sentit  plus  que  le  désir  et  la  néces-: 
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premières  hostilités  et  quelques  légères'escarmoucbes ,  lem»- 
nistère  espagnol  ratifie  séparément  le  traité  de  Badajoz.  Dès* 
lors  on  dut' pressentir  pour  l'Espague  la  perte  de  la  Trinité  ; 
dès4ors ,  en  effet  j  l'Angleterre  la  regarda  comme  uue  pos- 
session qui  lui  était  acquise,  et  désormais  écarta  de  la  négo- 
ciation tout  ce  qui  pouvait  en  faire  supposer  la  restitution 
possible. 

Avant  de  ratifier  le  traité  particulier  Je  la  France  avecle 
t^ortugal,  le  gouvernement  fit  connaître  au  Cabinet  de  Ma- 
drid cette  détermination  de  TAngleterre. 

L'Angleterre  s*est  refusée  avec  la  même  inflexibilité  à  la 
restitution  de  Itle  de  Ceyian  ;  mais  la  république  batavê  trou- 
vera dans  les  nombreuses  possessions  qui  lui  sont  rendues, 
le  rétablissement  de  son  commerce  et  de  sa  puissance. 

La  France  a  soutenu  les  intérêts  de  ses  alliés  avec  autant 
de  force  que  les  siens;  elle  à  été)usqu^a.sacrifier  des  avantages 
plus  grands  qu'elle  aurait  pu  obtenir  pour  elle-même  ^  mais 
elle  a  été  forcée  de  s'arrêter  au -point  où  toute  négociation 
devenait  impossible.  Ses  ciliés  épuisés  ne  lui  offraient  plus 
de  ressources  pour  la  contîauatiou  de  la  guerre  ;  et  les  objets 
dont  la  restitution  leur  était  refusée  par  l'Augleterre,  ne  ba- 
lançaient pas  pour  eux  les  chances  d'une  nouvelle  campagne 
et  toutes  les  calamités  dont  elle  pouvait  les  accabler. 

Ainsi,  dans  toutes  ks  parties  du  monde,  la  république  n'a 
plus  que  des  amis  ou  des  alliés,  et  partout  son  commerce  et 
son  industrie  rentrent  dans  leurs  canaux  accoutumés. 

Dans  tout  le  cours  de  la  négociation,  le  ministère  actuel 
d'Angleterre  a  montré  une  volonté  franche  de  mettre  un 
terme  aux  malheurs  de  la  guerre;  le  peuple  anglais  a  embrassé 
la  paix  avec  enthousiasme  ;  les  haines  de  la  rivalité  sont  étein- 
tes ;  il  ne  restera  que  limitation  de  grandes  actions  et  les  en- 
treprises utiles. 

Le  gouvernement  avait  mis  son  ambition  à  replacer  la 


Fràilce  dans  ses  rappotts  naturels  avec  toutes  les  nations;  il 
mettra  sa  gloire  à  maintenir  son  ouvrage ,  et  a  perpétuer  une 
paix  qui  fera  son  bonheur  comme  celui  de  Thumanité. 

Le  premier  consul  j  Bonaparte. 

Paris,  le  S  frinuMUé  an  îo  (  ^4  novembre  i8ot  ). 

Réponse  du  premier  consul  à  une  députation  du  corps 

législatifs 

Le  gouvernement  apprécie  la  démarche  du  oorps  législatif. 

Il  est  sensible  a  ce  qu^vous  venez  de  lui  dire  de  sa  part. 

Les  actes  du  corps  législatif,  pendant  la  dernière  session  , 
ont  contribué  a  aider  la  marche  de  Tadministration  et  à  nous 
faire  arriver  à  Tétat  où  nous  sommes. 

Il  portera  les  mêmes  sentimeus  dans  les  travaux  de  la  ses- 
sion qui  commence.  C'est  un  moyen  sûr  de  faire  le  bien-être 
et  la  prospérité  du  peuple  français  ,  notre  souverain  à  tous.** 

Cest  lui  qçi  jitge  tous  nos  travaux.  Ceux  qui  lé  serviront 
avec  pureté  et  zèle  seront  accompagnés  dans  leur  rétraite  par 
la  coDsidératk>n  et  Testim^  de  leurs  concitoyens. 

BoZfAPARTE. 

l^aris,  le  a5  friftaaire  an  lo  (  i6  décembre  1801 }. 

^u  sénat  conservateur. 

Sénateurs  y 
Depuis  la  paix  générale  c'est  la  première  fois  que ,  pour 
se  conformer  au  vceu  de  la  constitution,  le  premier  consul  a  k 
vous  présenter  des  candidats  peur  les  places  vacantes  au 

sénat* 

Dans  cette  mémorable  circonstance,  il  a  paru  convenable 
de  choisir  des  citoyens  militaires  pour  donner  aux  armées  un 

■  Envoyée  pour  remercier  le  premier  consnl  de  son  exposé  de  la  situation  de 
la  réfNibliqoe. 

III.  17  ^ 
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témoignage  de  la'satisfaction  et  de  la  reconnaissance  natio- 
nales. 

En  conséquence,  le  premier  consul,  conformément  al'ar- 
ticle  16  de  la  constitution  ,  ^ous  présente  comme  candidats  à 
la  place  vacante  par  la  mort  du  citoyen  Grassous ,  sénateur  ^ 
et  aux  deux  places  auxquelles  le  sénat  doit  nommer,  en  exé- 
cution de  l'art.  1 5  de  la  constitution  ;  ' 

Le  citoyen. Lamartillière,  général  de  division  d'aîtillerie; 
qui^  quoique  déjà  daos  un  âge  avancé ,  a  commandé  constam- 
ment, pendant  toute  la  guerre  de  la  liberté  ^  rartiilerie  aux 
différentes  armées.  Il  n'a  voulu  seJJonner  aucun  repos  tant 
qu'il  y  a  eu  des  ennemis  à  combattre  ; 

Le  général  Jourdan ,  vainqueur  à  Fleurus ,  et  administra- 
teur général  du  Piémont  ; 

Le  général  Berruyer ,  commandant  en  chef  des  invalides. 
Le  premier  consul  désire  que  les  vétérans  de  la  patrie  volent 
dans  la  présentation  de  leu^  chef  une  marque  du  souvenir 
du  gouvernement.  Le  premier  consul^  Bonaparte. 

Patis ,  I a  nivoM  «a  i o  (  3  janvier  1 802 )• 

jiu  corps  législatif. 
Législateurs , 

Le  gouvernement  a  arrêté  de  retirer  le  projet  de  loi  du 
Code  civil  et  celui  sur  le  rétablissement  de  la  marque  pour 
les  condamnés; 

Cest  avec  peine  qu*il  se  trouve  obligé  de  remettre  à  une  autre 
époque  les  lois  attendues  avec  tant  d'intérêt  par  la  natiçà. 
Mais  il  s'est  convaincu  que  le  temps  n'est  pas^  venu  011  Ton 
portera  dans  ces  grandes  discussions  le  calme  et  runité  d'in- 
tention qu'elles  demandent. 

Le  premier  consul  ^  BoNAPAaTE* 
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Parft ,  16  DÎvos&an  1  o  (  G  jaavier  i8oa  }. , 

Au  citoyen  Reding.  . 

Citoyen  Rediog ,  depuis  deux  ans  vos  compatriotes  m^ont 
quelquefois  consulté  sur  leurs  afFaites.  Je  leur  ai  parlé  comme 
Taurait  fait  le  premier  magistrat  des  Gaules  dans  le  temps 
,  où  l'Helrétie  en  faisait  partie. 

Les  conseils  que  je  leur  ai  donnés  pouvaient  les  conduire 
à  bien  ^  et  leur  épargner  deux  mois  d'angoisses  ;  ils  en  ont 
peu  profité.  Vous  me  paraissez  animé  du  désir  du  bonheur 
de  votre  patrie  ;  soyez  secondé  par  vos  compatriotes,  et  que 
VHelvétie  se  replace  enfin  pfairmi  les  puissances  de  l'Europe. 

Les  circonstances  de  la  guerre  ont  conduit  les  armées  fran- 
çaises sur  votre  territoire  i  le  désir  de  la  liberté  a  armé  vos 
peuples ,  et  surtout  ceux  des*  campagnes ,  contre  les  privi- 
lèges. Des  événemens  de  différente  nature  se  sont  succédés  en 
peu  d^années  ;  vous  avez  éprouvé  de  grands  maux  ;  un  grand 
résultat  vous  reste  :  Pégalité  et  la  liberté  de  vos  concitoyens. 

Quel  que  soit  le  Heu,  où  naisse  un  Suisse  aujourd'hui ,  sur 
les  bords  du  Léman  comme  sur  ceux  del'Aaar ,  il  est  libre  : 
c'est  la  seule  chose  que  je  vois  distinctement  dans  votre  état 
politique  actuel. 

La  base  des  droits  publics  de  l'Europe  est  aujourd'hui  de 
maintenir  dans  chaque  pays  l'ordre  existant.  Si  toutes  lès 
puissances  ont  adopté  ce  principe,  c'est  que  toutes  ont  besoin 
de  la  paix  et  du  retour  des  relations  diplomatiques  et  com- 
merciales. 

Le  peuple  français  ne  peut  donc  reconnaSlre  qu'un  gouver- 
nement qui  serait  fondé  sur  les  principes  qui  vous  régissent, 
aujourd'hui. 

Vous  êtes  sans  organisation ,  saris  gouvçrrement,  sans  yo- 
k)nté  nationale...  Pourquoi  vos.  comprit  ri  otes  ne  feraient-ils 
pa«  un  effort?  Qu'ils  évoquait  les  vertus  patriotiques  de  leurs 
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pères  !  Qu'Us  sacrifient  Tesprit  de  système,  Pesprit  de  fac- 
tion ,  à  l'amour  du  bonheur  et  de  la  liberté  publics  ! 

Alors  vous  ne  craindrez  pas  d'avoir  des  autorités  qui  soient 
le  produit  de  l'usurpation  momentanée  d'une  faction  ;  vous 
aurez  un  gouvernement ,  parce  qu'il  aura  pour  lui  l'opinion 
et  qu'il  sera  le  résultat  de  la  volonté  nationale.  Toute  TEq-» 
râpe  renouvellera  avec  vous  ses  relations  ;  la  France  ne  sera 
arrêtée  par  aucun  calcul  d'intérêt  particulier  ;  elle  fera  tous 
les  sacrifices  qui  pourront  assurer  davantage  votre  constitu- 
tion,  régatité  et  la  liberté  de  vos  concitoyens  ;  elle  continuera 
par-là  à  mcmtrer  pour  vous  ses  sentimens  affectueux  et  pater- 
nels qui ,  depuis  tant  de  siècles  y  forment  les  liens  de  ces 
^eux  parties  indépendantes  d'un  même  peuple. 

^  •  BoiïÀPA&TE. 

Lyon, .6  pluviôse  an  lo  (a6  janvier  1802). 

Discours  prononcé  par  le  premier  consul  au  sein  de  la  covr 
suke  ou  assemblée  italienne  convoquée  par  lui  à  Lyon.  \ 

La  république  cisalpine,  reconnue  depuis  Campo-Fonnio, 
a  déjà  éprouvé  bien  des  vicissitudes. 

Lès  premiers  efforts  que  l'on  a  faits  pour  la  constituer  ont 
mal  réussi. 

Envahie  depuis  par  des  armées  ennemies ,  son  existence  ne 
paraissait  plus  probable ,  lorsque  le  peup  le  français ,  pour  la 
deuxième  fois,  chassa,  par  la  force  de  ses  armes,  vos  enne- 
mis de  votre  territoire. 

Depuis  ce  temps  on  a  tout  tenté  pour  vous  démembrer: 

<  Bonaparte  vonlani  donner  h  la  republique  cisalpine ,  fondée  par  loi  en 
1796  y  une  dernière  organisation ,  avait  convoque'  &  Lyon  les  membres  les  plus 
inUuens  de  dette  république.  Une  constiintion  avait  été  créée ,.  et  Bonaparte 
nottinûé  président  de  la  répablii|ne  régénérée.  M.  de  Melzi,  l*ttn  des  Italiens  \t* 
plus  distingnés ,  lot  choisi  par  lui  pour  vice-présidcBt. 
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mais  la  protection  de  la  France  l'emporte  y  et  vous  avez  été 
reconnus  k  Lunéville. 

Accrus  d'un  cinquième,  vous  existez  plus  puissans,  plus 
consolidés ,  avec  plus  d'espérance  !  ! 

Composés  de  six  nations  différentes ,  vous  allez  être  réunis 
sous  le  régime  d'une  constitution  plus  adaptée  que  toute 
autre  a  vos  mœurs  et  h  vos  circonstances. 

Je  vous  ai  réunis  a  Lyon  autour  de  moi  comme  les  princi- 
paux citoyens  de  la  Cisalpine.  Vous  m'avez  donné  les  rensei* 
gnemens  nécessaires  pour  remplir  la  tâche  auguste  que  m'im- 
posait mon  devoir  y  comme  premier  magistrat  du  peuple 
français  et  comme  l'homme  qui  a  le  plus  contribué  à  votre 
création. 

Les  choix  que  j'ai  faits  pour  remplir  vos  premières  magis^ 
tratures  l'ont  été  indépendamment  de  tout  esprit  de  parti, 
de  tout  esprit  de  localité. 

Celle  de  président^  je  n'ai  trouvé  personne  parmi  youii  qui 
eût  encore  assez  de  droits  sur  l'opinion  publique,  qui  fût 
assez  indépendant  de  l'esprit  de  localité,  et  qui  eût  enfin 
rendu  d'assez  grands  services  a  son  pays ,  pour  là  lui  confier. 

Le  procès-verbal  que  vous  m'avez  fait  remettre ,  par  votre 
comité  du  3o ,  où  sont  analysées  javec  autant  dé  précision 
^ue  de  vérité  les  circonstances  extérieures  et  intérieures  dans 
lesquelles  se  trouve  votre  patrie  y.  m'a  vivement,  pénétré. 

J'adhère  k  votre  v;peu  :  je  conserverai  encore  pendant  le 
temps  que  ces  circonstances  le  voudront,  la  grande  pensée  de 
vos  affaires. 

Au  milieu  des  méditations  coontinuelles  qu'exige  le  poste 
où  ^e  me  trouve ,  tout  ce  qui  vous  sera  relatif  et  pourra  con- 
solider votre  existence  et  votre  prospérité,  ne  sera  point 
étranger  aux  affections  les  plus  chères  de  mon  aœe. 

Vous  n'avez  que  des  lois  particulières  \  il  vous  faut  désor- 
mais des  lois  générales. 
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Votre  peuple  n'a  que  des  habitudes  locales ,  il  faut  cpi'fl 
prenne  des  habitudes  nationales. 

Enfin  vous  n'avez  point  d'armée;  les  puissances  qui  pour- 
raient devenir  vos  ennemies  en  ont  de  fortes  ;  mais  vous  avez 
ce  qui  peut  les  produire ,  une  population  nombreuse ,  des 
campagnes  fertiles  et  Texemple  qu'a  donné  dans  toutes  les 
circonstances  essentielles  le  premier  peuple  de  l'Europe. 

BoNAPAILTEi 

Lyon,  le 7  plnTÎosê  an  10(97  janvier  1803). 

Aux  maires  de  Lyon. 

Citoyens  Parent-Munet ,  Rousset ,  Bernard- Cbarpieux  ^ 
•maires  de  la  ville  de  Lyon ,  je  suis  satisfait  de  l'union  et  de 
^'attachement  au  gouvernement  qui  animent  Lyon,  depuis 
que  vous  êtes  maires.  Je  désire  que  vous  portiez  cette  ec&z77?e 
de  distinction ,  et  qu'elle  soit  un  témoignage  pour  la  ville  du 
contentement  que  j'y  ai  éprouvé  pendant  mon  séjour. 

Bonaparte. 

Paris  ,  le  1 3  plnviose  an  10  (  i^'' février  1803). 

Réponse  du  premier  consul  à  une  députation  du  corps 

législatif  '. 

Il  était  de  la  gloire  et  de  Tintérét  de  la  France  d'assurer 
pour  toujours  le  sort  d'une  république  qu'elle  a  créée  *. 

J'espcre  que  sa  constitution  et  ses  nouveaux  magistrats 
feront  son  repos  et  son  bonheur. 

Ce  bonheur  et  ce  repos  ne  serpnt  pas  étrangers  au  notre. 
Notfe  prospérité  ne  peut  désormais  être  séparée  de  la  pros- 
périté des  peuples  qui  nous  environnent. 

J'ai  recueilli  dans  mon  voyage  la  plus  douce  récompense 

I  A  son  rctenr  de  Lyon» 
a  La  république  cisalpine. 


(265) 

>âes  efforts  que  )*ai  faits  pour  la  patrie  ;  j'y  a!  recueilli  surtout 
Texpression  libre  et  franche  de  Topinion  publique,  dans  l'a- 
bandon de  la  confiance  particulière ,  dans  le  langage  simple  du 
commerçant,  du  manufacturier ,  du  cultivateur. 

Tous  demandent  que  le  gouvernement  soit  fidèle  aux  prin- 
cipes qu'ils  a  développés  ^  c'est  de  là  qu'ils  attendent  leur 
bonheur. 

J'étais  déjà  plein  de  reconnaissance  pour  les  marques 
d'intérêt  dont  la  nation  a  honoré  mes  premiers  efforts. 

Je.reviens ,  pénétré  de  sentimens  encore  plus  profonds. 

Le  sacriiiàe  de  toute  mon  existence  ne  saurait  payer  les 
émotions  qua  j^ai  senties.  J'en  éprouve  une  bien  douce  en 
vous  voyant  associer  votre  vœu  au  vœu  de  la  nation. 

BoirAFÀRTE. 

Paris,  le  34  pluviôse  an  10 (  i3  février  180a }. 

jlu  sénat  conservateur. 

Sénateurs , 

Le  gouvernement  vous  trausmet  les  listes  d'éligibilité  na** 
tionale  des  départemens  d'Ile-et-Vilaine  et'des  Deux-Tïèthes. 

Il  s'est  fait  rendre  compte  des  réclamations  élevées  contre 
les  listes  qui  lui  sont  parvenues  jusqu'à  ce  jour. 

Elles  sont  très-peu  nombreuses }  et  aucune^.ne  lui  a  paru 
pouvoir  motiver  une  dénonciation. 

Si  quelques  citoyens  recommandablès  ont  été  oubliés  sur  la 
liste  nationale ,  ils  pourront  y  être  portés  au  prochain  rem«- 
placement. 

La  loi  du  3o  ventôse  an  9  n'ayant  rien  statué  sur  la  ma- 
nière d'opérer  le  retirement  des  listes  ^  une  loi  nouvelle  qui 
sera  nécessaire  pour  organiser  cette  partie  de  la  consitution  , 
conciliera  tout  ce  qu'exigent  l'intérèl  public  et  les  droits  des 
citoycnF^  Bokapabte. 
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Paris ,  le  a3  ▼eotoM  an  to  {  i3  mara  iSoi). 
Note  inscrite  dans  Iç  Mofiiteur  '. 

Depuis  dix  jours  tous  les  journaux  anglais  icrient  comme 
des  forcenés ,  à  la  guerre...  Quelques  orateurs  du  parlement 
ne  se  déguisent  pas  davantage.  Leur  cœur  ne  dislile  que  du 
fiel. 

Le  premier  consul  ne  veut  pas  la  paix  !  !  L^  ministres  ré- 
parateursauxquels  l'Europe  et  Thumanité  entière  doivent  tant, 
M.  Addington,  lord  Hawkesbury ,  etc. ,  sont  joués  !  I^.. 

Cependant  il  y  a  plus  de  quinze  jours  i  si  Ton  en  croit  des 
personnes  dignes  de  foi  ^  que  l'on  est,  à  Amiens,  d*aGcord  sur 
tous  les  articles^  que  même  les  discussions  de  rédaction  soat 
terminées ,  et  que  si  Ion  ne  signe  pas ,  c^est  que  Ton  attend 
toujours  de  Londres  un  dernier  courrier. 

Que  signifie  donc  le  langage  de  ces  turbulens  écrivassiers  !  ! 
Les  avantages  que  les  préliminaires  donnent  k  la  Grande- 
Bretagne  ne  sont-ils  donc  pas  asse?  grands  !  !  Il  fallait  res- 
treindre la  puissance  continentale  de  la  France  !  !  Pourquoi 
donc  le  roi  et  le  cri  unanime  de  la  nation  ont-ils  ratifié  les 
prélioiioaires?  Et  s'il  fallait  imposer  h-  la  France  des  sacrifices 
continentaux  ^pourquoi,  M.Gcenville,  n'avez-vous  pas  traité 
lorsque  vous  aviez  des  alliés  /que  leur  armée  campait  sur  les 
Alpes,  que  les  armées  russes  étaient  incertaines  sur  leur 
marche  rétrograde ,  et  que  la  Vendée  fumante  occupait  une 
portion  de  Tarmée  française?  Et  puisque  vous  ne  pensiez  pas 
alors  que  la  France  fût  encore  assez  affaiblie  pour  arriver  à 
votre  but ,  et  que  vous  croyiez  devoir  continuer  la  guerre , 

1  Toot  le  monde  sait  qne  Bonaparte  se  plaisait  à  écrire  ilans  le  Monitenr. 
Plas  d*une  fois  les  notes  qii*il  faisait  insérer  dans  cet  arsenal  de  sa  politique  sont 
devenues  des  causes  ou  des  annonces  de  guerre.  Jaloux  de  reeaeiUir  t'*at  ce  qiii  ^ 
provient  de  cet  homme  extraordinaire ,  nous  rapporterons  celles  qpi  nous  pf 
raissent  ayoir  un  caractère  d^aaihenticité  irrévocable. 
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il  fallait,  M.  Wiodham,  If  s  jnienx  diriger  ;  il  fallait  qa«  eHB 
Tii'gt-ciiiq  mille  hommes  qui  se  promenaient  itiutilement ,  et 
à  tant  de  frais,  sur  les  côtes  deTOcéan  et  devant  Cadix ,  en- 
trassent dans  Gènes  le  même  jour  que  Mêlas  ;  il  fallait  ne  pas 
donner  au  monde  le  spectacle  hideux ,  et  presque  sans  exeor 
pie,  de  homljarder  les  sujets  d^un  roi,  votre  allié ^  jusqiji^ 
dans  sa  capitale  ^  et  sans  même  avoir  renvoyé  soa  amhas*- 
sadeur  '. 

Qu'espérez- vous  aujoycd^bui  ?  Renouveler  une  coalition  î 
V  Le  canon  de  Copenhague  les  a  tuées  pour  cinquante  9^8, 

Que  v.ouIe;s-vous  donc?  Culbuter  le  ministère  dont  la  main 
sage  a  su  guérir  ,une  partie  des  plaies  que  vous  avez  faites  l 
Mais  enfin  si  y  pour  assouvir  votjre  amhitioD ,  vou$  parveuiei: 
à  entraîner  votre  patrie  dans  un  gouffre  de  maux ,  votre  na- 
tion ne  tarderait  pas  à  regretter  les  préliminaires  de  lioudrf^a^ 
eommeelle  a  regreté  rarmisticed'Ei-Arisd^. 

Les  détails  du  congrès  d'Amiens  mis^u  gr^nd  jour ,  la  ^a^ 
tion  anglaise  qui  tient  un  rang  si  distingué  dans  le  mondç, 

# 

p»r  son  sens  droit  et  profond  ^t  la  libéralité  de  ses  idées ,  au- 
rait, eu  vers  le  premier  consul  de  France ,  un  nouveau  mou* 
vement  d'estime  et  de  bienveillance,  parce  qu'elle  verrait 
qu'il  n'aurait  pas  dépendu  de  lui  que  la  paix  fut  prompte , 
honorable  et  éternelle.  Vos  passions  basses  et  haineuses  se- 
raient il  découvert ,  et  vous  ne  pourriez  pas  long-temps 
ttoniper  une  nation  qui  y  spontanément  unissant  sa  voix  à 
celle  du  inonde  entier  ,  vous  déclarerait  les  ennemis  des 
tommes. 

Paris,  le  27  germinal  an  10(17  ayril  1802). 

Proclamation  aux  Français. 
Français  • 
Du  sein  d'une  révolution  inspirée  par  Tamour  de  la  patrie, 

'  Le  bombardement  de  La  capitale  da  Danetnarck. 
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éclatèrent  tout-à  coup  au  milieu  de  vous  des  dissensions  re-' 
ligieuses  qui  devinrent  le  fléau  de  vos  familles ,  l'aliment  des 
factions  et  l'espoir  de  vos  ennemis. 

Une  politique  insensée  tâcha  de  les  étouffer  sous  les  raines 
de  la  religion  même.  A  sa  voix  ce#sèrent  les  pieuses  solen- 
nités où  les  citoyens  s'appelaient  du  doux  nom  de  frères  et 
se  reconnaissaient  tous  égaux  sous  la  main  du  Dieu  qui  les 
avait  créés  -,  le  mourant ,  seul  avec  sa  douleur ,  n'entendit  plus 
cette  voix  consolante  qui  appelle  les  chrétiens  à  une  meil- 
leure vie ,  et  Dieu  même  sembla  exilé  de  la  nature* 

Mais  la  conscience  publique ,  mais  le  sentiment  de  l'indé- 
pendance des  opinions  se  soulevèrent ,  et  bientôt ,  égarés  par 
les  ennemis  dii  dehors ,  leur  explosion  porta  le  ravage  dans 
nos  départemens;  des  Français  oublièrent  qu'ils  étaient  Fran- 
çais et  devinrent  les  instrumens  d'une  haine  étrangère. 

D'un  autre  côté,  les  passions  déchaînées^  la  morale  sans 
«ppui,  le  malheur  sans  espérance  de  l'avenir ,  tout  se  réu- 
nissait pour  porter  le  désordre  dans  la  société. 

Pour  arrêter  ce  désordre,  il  fallait  rasseoir  la  religion  sur 
sa  base,  et  on  ne  pouvaitle  faire  que  par  des  mesures  avouées 
par  la  religion  même. 

C'était  au  souverain  pontife  que  l'exemple  des  siècles  et  la 
raison  commandaient  de  recourir ,  poui:  rapprocher  les  opi- 
nions et  réconcilier  les  cœurS. 

Le  chef  de  l'église  a  pesé  dans  sa  sagesse  et  dans  Tintérêt 
de  l'église ,  les  propositions  que  l'intérêt  de  l'état  avait  dic- 
tées; sa  voix  s'est  fait  entendre  aux  pasteurs:  ce  qu'il  ap- 
prouve ,  le  gouvernenient  l'a  consenti,  et  les  législateurs  ca 
ont  fait  une  loi  de  la  république. 

Ainsi  disparaissent  tous  les  élémens  de  discorde;  ainsi  s'é- 
vanouissent tous  les  scrupules  qui  pouvaient  alarmer  les 
consciences,  et  tous  les  obstacles  que  la  malveillance  pouvait 
opposer  au  retour  de  la  paix  intérieure. 
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Ministres  d*une  religion  de  paix,  que  l'oubli  le  plus  profond 
couvre  vos  dissensions,  vos  malheurs  et  vos  fautes;  que  cette 
religion  qui  vous  unit,  vous  attache  tous  par  les  mêmes 
nœuds  ,  par  des  nœuds  indissolubles ,  aux  intérêts  de  la 
patrie. 

Déployez  pour  elle  tout  ce  que  votre  ministère  vous  donne 
de  force  et  d'ascendant  sur  les  esprits  ;  que  vos  leçons  et  vos 
exemples  forment  les  jeunes  citoyens  à  l'amour  de  nos  insti- 
tutions, au  respect  et  à  l'attachement  pour  les  autorités  tu- 
télaires  qui  ont  été  créées  pour  les  protéger;  qu'ils  appren- 
nent de 'VOUS  que  le  Dieu  de  la  paix  est  aussi  le  Dieu  des  ar« 

■ 

mées  ,  et  qu'il  combat  avec  ceux  qui  défendent  la  liberté  et 
l'indépendance  de  la  France. 

Citoyens  qui  professez  les  religions  protestantes ,  la  loi  a 
également  étendu  sur  vous  sa  sollicitude.  Que  cette  morale 
si  sainte,  si  pure,  si  iraternelle,  les  unisse  tous  dans  le  même 
amonr  pour  la  patrie,  dans  le  même  respect  pour  ses  lois  , 
dans  la  même  affection  pour  tous  les  membres  de  la  grande 
famille. 

Que  jamais  des  combats  de  doctrines  n'altèrent  ces  senti- 
mens  que  la  religion  inspire  et  commande. 

Français ,  soyons  tous  unis  pour  le  bonheur  de  la  patrie;  et 
pour  le  bonheur  de  la  patrie  et  pour  le  bonheur  de  l'huma- 
nité ,  que  cette  religion  qui  a  civilisé  l'Europe  soit  encore  le 
lien  qui  en  rapproche  les  habitans ,  et  que  les  vertus  qu'elle 
exige  soient  toujours  associées  aux  hommes  qui  nous  éclairent. 

Le  premier  consul^  BoiîAPAaTE. 

*  Paris ,  le  1 5  florëal  an  8  (  5  mai  1 8oa  ). 

jiu  corps  législatif^ 
Législateurs , 

Le  gouvernement  vous  adresse  lé  traité  qui  met  un  terme 

aux  dernières  dissensions  de  l'Europe  et  achève  le  grand  ou-  j 

vragede  la  paix. 


.^a. 


/" 
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La  réjpubli^ibe  avait  combattu  pour  soa  iodépend^nce;  sou 
ÎQ44pendance  e$t  reconnue  ;  l'a;veu  de  toutes  les  puissances 
xsods^^re  tous  les  droits  qu'elle  tcioait  dfi  la  nature  et  les  li* 
«Qiites  qu'elle  devait  à  ht,%  victoires. 

Une  autre  république  est  venue  se  former  au  milieu  d'elle, 
fi'y  pénétrer  de  ses  principes ,  et  y  reprendre  a  sa  source  Pes- 
prit  antique  des  Gaulois.  Attachée  a  la  France  p^  le  souvenir 
4*uQe  commune  origine,  p^r  des  institutions  communes ^  et 
4$urtout  par  le  lien  des  bienfaits ,  la  république  italiennea  pris 
ison  rang  pprmi  les  puissances  comme  parmi  nos  aUiés  ;  ell,e 
^Y  maintiepdra  par  le  courage  et  s'y  distinguera  par  les 
vertus. 

La  Batavie  rendue  a  Tunité  d'intérêts ,  affranchie  de  cette 
double  i^iâuençe  qui  tourmentait  ses  conseils  et  qui  égarait 
j^a  politiqqe ,  a  repris  son  indépendance ,  et  trouve  dans  la 
nation  qui  l'avj^it  conquise  la  garantie  la  plus  fidèle  de  son 
^i^tenceçt  de  ses  droits.  La  sagesse  de  son  administiatioii 
lui  conservera  s^  spledeur  y  et  Fictive  écouQmie  de  ses  ci- 
toyens lui  rendra  toute  sa  prospérité.  ^ 

rLa  répjubljque  helvétique ,  reconnue  au  deiiprs  ,  est  tou- 
jours agitée  au  dedans  par  des  factions  qui  se  disputent  le 
pouvoir.  Le  gouvernement ,  fidèle  aux  principes ,  n'a  dû 
exercer  sur  une  nation  indépendante  d'autre  influence  que 
celle  des  conseils;  ses  conseils,  jusqu'ici  ^  ont  été  impuissans; 
il  espère  encore  que  la  voix  de  la  sagesse  et  de  la  modération 
sera  écoutée,  et  que  les  puis$ances  voisines  de  l'Helvétie  oe 
seront  ^^  forcées  d'intervenir  pour  étouffer  des  troubles  dont 
la  continuation  menacerait lenr  propre  tranquillité.. 

La  république  devait  à  ses  engagémens  et  à  la  fidélité  de 
l'Espagne,  de  faire  tous  ses  efforts  pour  lui  conserver  l'inté- 
grité cjle  son  territoire.  Ce  devoir ,  elle  Ta  rempli  dans  tout  le 
cours  de  la  négociation  avec  toute  l'énergie  que  permeitaiient 
les  circonstances.  Le  roi  d'Espague  a  reconnu  la  loyauté  de 
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ses  alliés ,  et  sa  générosité  a  fait  à  b  paix  lé  sâèrifité  (^'ils 
s'étaient  efforcés  de  lui  épargner.  II  acquieh  par  là  ^e  àëit^ 
Teaux  droits  à  rattachement  de  la  France,  et  un  titre  sacfé 
a  la  reconnaissance  de  PEûrope.  Déjà  le  retour  du  cûiirmférce 
console  ses  états  de  la  calamité  de  la  guerre,  et  bientôt  nn  es- 
prit vivifiant  portera  dans  ses  vastes  possesaiods  uiieaodiveUe 
activité  et  une  nouvelle  industrie. 

Rome,  Mapks,  TEtrurie  sont  rendues  au  repos  et  aux  arts 
de  la  paix. 

Lueques ,  sous  une  constitution  qui  d  réuni  les  esprit$  et 
étouffé  les  haines  >  a  retrouvé  le  calme  et  Tindépeadançe. 

La  LigUrie  a  posé  dans  le  silence  des  partis  les  principes 
de  son  organisation ,  et  Gènes  voit  rentrer  dans  son  poH  le 
commerce  et  les  richesses. 

La  république  des  S^pt*Iles  est  encore ,  ainsi  que  PHélvér 
tie,  en  proie  a  l'anarchie;  mais  d'accord  avec  la  France, 
l'empereur  de  Russie  7  fait  passer  les  troupes  qa'il  avajit  a 
Naplesy  pour  y  reporter  les  seuls  biens  qui  manquent  a  ces 
heureuses  contrées  ^  la  tranquilliié,  le  règne  des  lois ,  et  Tou- 
bli  des  haines  et  des  factions. 

Ainsi ^  d'une  extrémité  k  l'autre,  l'Europe  voit  le  calme 
renaître  sur  le  continent  et  ^ur  les  mers  j  et  son  bonheur  s'as* 
seoir  sur  l'union  des  grandes  puissances  et  sur  la  foi  des 
traités. 

Ea  Amérique ,  les  principes  connus  du  gouvernement  ont 
rendu  là  sécurité  la  plus  entière  à  la  Martit^ique ,  h  Tabago , 
à  Sainte-Lucie.  On  u'y  redoute  plus  l'empire  de  ces  lois  im-» 
prudentes  qui  auraient  jeté  dans  les  colonies  la  dévastation  et 
la  mort.  El|es  n'aspirent  plus  qu'à  se  réunir  à  la  métrop&le , 
et  elles  lui  rapportent ,  avec  leur  confiance  et  leur  attaehe- 
meht ,  une  f(^o$périté  au  moins  égale  à  celle  qu'elle  j  avait 
laissée. 

A  Saint-Domingue;  de  grands  maux  ont  été  faits;  de 
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grands  maux  sont  à  réparer  j  mais  la  révolte  est  chaque  jour 
plus  réprimée.  Toussaint ,  sans  trésor ,  sans  place  et  sans  ar- 
mée ,  n'est  plus  qu'un  brigand  errant  de  morne  en  morne , 
avec  quelques  brigands  comme  lui ,  que  nos  intrépides  éclai- 
reurs  poursuivent  ^  et  qu'ils  auront  bientôt  atteints  et  détruits. 

La  paix  est  connue  à  l'Ile-de-France  et  dans  l'Inde.  Les 
premiers  soins  du  gouvernement  y  ont  déjà  reporté  Tamour 
de  la  république  ;  la  confiance  en  ses  lois  et  toutes  les  espé- 
rances de  la  prospérité. 

Bien  des  années  s^écouleront  désormais  potir  nous  sans  vic- 
toires ,  sans  triomphes ,  dans  ces  négociations  éclatantes  qui 
font  la  destinée  des  états  ;  mais  d'autres  sut^ès  doivent  mar- 
quer Texistence  des  nations ,  et  surtout  l'existence  de  la  ré- 
publique. Partout  l'industrie  s'éveille ,  partout  le  commerce 
et  les  arts  tendent  a  s'unir  ppur  effacer  les  malheurs  de  la 
guerre.  Des  travaux  de  tous  les  genres  appellent  la  pensée  du 
gouvernement. 

Le  gouvernement  remplira  cette  nouvelle  tache  avec  suc- 
cès aussi  long-temps  qu'il  ^era  investi  de  l'opinion  da  peuple 
français. 

Les  années  qui  vont  s'écouler  seront ,  il  est  vrai,  moins  cé- 
lèbres ;  mais  le  bonheur  de  la  France  s'accroUra  des  chances 
de  gloire  qu'elle  aura  dédaignées. 

Le  premier  consul ,  Bonafji^te. 

Paris  ,  le  17  floréal  ao  10  ( 7  m;!  1809  )• 

Réponse  du  premier  consul  au  général  Menou  à  son  retour 

d'Egypte. 

Celui-ci  venait  de  lui  dire  :  a  Consul,  en  me  présentant 
devant  vous ,  la  douleur  d'avoir  vu  perdre  votre  plus  belle 
conquête  se  Renouvelle  vivement.  » 

Le  sort  des  batailles,  lui  répondit  Bonaparte ^  est  incer- 
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taîn.Vons  avez  fait  tout  ce  qu'on  pouvait,  après  la  malheureuse 
journée  du  3o,  attendte  d'unhomme  de  cœur  et  d'expérience. 
Votre  longue  résistance  a  Alexandrie  a  contribué  a  la  bonne 
issue  des  préliminaires  de  Londres.  Votre  bonne  administra- 
tion voufi  a  mérité  Testime  de  tous  les  hommes  qui  en  appré* 
cient  l'influence  sur  la  prospérité  publique. 

Je  connais  bien  tout  ce  qui  s'est  passé  a  votre  armée.  Vos 
malheurs  ont  été  grands,  sans  doute  ;  mais  ils  ne  vous  ont 
rien  fait  perdre  dans  mon  estime ,  et  je  m'empresserai  de  le 
témoigner  hautement ,  afin  qu'aucune  clameur  ne  puisse  en- 
tacher vôtre  conduite  '. 

Le  premier  consul ,  Bonapartk. 

Paris,  le  17  floréal  an  10(7  niai  i8oa). 

Réponse  du  premier  consul  à  une  députation  du  tribunal  *. 

Le  gouvernement  est  vivement  touché  des  sentimens  que 
vous  manifestez  au  nom  du  tribunat. 

tlette  justice  que  vous  rendez  à  ses  opérations  est  le  prix  le 
plus  doux  de  ses  efforts.  Il  y  reconnaît  le  résultat  de  ces  com- 
municalions  plus  intimes  qui  vous  mettent  en  état  de  mieux 
apprécier  la  pureté  de  ses  vues  et  de  ses  pensées. 

Pour  moi ,  je  reçois  aveic  ia  plus  sensible  reconnaissance 
le  vœu  émis  par  le  trihunat. 

Je  ne  désire  d'autre  gloire  que  celle  d'avoir  rempli  toute 

■  Cette  réponse  de  Botiaparie  étonnera  tous  cenx  qui  savent  que  la  perte  de 
rEgypte  doit  être  attribuée  à  la  mauvaise  administration  et  à  la  conduite  pusilla- 
D'roe  du  général  Menou.  L'bistnîre  dira  sans  doute  pour  qnelle  cause  nn  homme 
aussi  bien  à  mémo  de  juger  des  événemens  que  Bonaparie ,  se  montra  toujours 
tellement  aveuglé  $ur  le  coi^pte  du  général  Menou  que ,  pour  ie  récompenser  de  sa 
prétendue  belle  conduite  en  Egypte ,  il  lui  conGa  depuis  une  mission  «'datante  en 
Italie. 

*  Envoyée  pour  le  féliciter  sur  .la  paix  (F  Amiens ,  et  lui  annoncer  que  le  tribu- 
nal avait  émis  le  vœu  qu'il  fût  donné  au  général  Bouapai  te  un  gage  tclalaut  de 
«  leeoni^issance  natioaale. 
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éottièfe  \à  tâche  cfùi  m^és^t  imposée.  Je  ù^ambkionne  Vautre 
rccoTrtpcn^e  c({\e  raffcctîoii  de  mes  concitoyens*;  beureui  s'ils 
^ut  bicfn  coùTaitiCus  que  tous  les  maux  qu^ils  pourraient 
êptàuvët  seraient  toujours  pt)ur  it^oi  les  maût  les  plus  sen- 
sibles ;  qce  laf  vie  ne  tn*est  clière  que  paf  les  services  que  je 
puis  rendre  à  la  patHé;  que  la  tnort  même  n*auia  point  d'a- 
hiertùme  ][)0ur  moi ,  si  mes  derniers  regar<ïs  peuvent  voir  le 
bonheur  dé  la  république  aussi  assuré  que  sa  gfuire.  , 

Lé  premier  consul,  Bonaparte. 

Paris ,  le  1 9  Qoréal  «H  .10(9  nÉor.i  to)< 

^u  sénat  conservateur  ' . 
Sénateurs, 

La  preuve  honprable  d'estime  consignée  dans  votre  déli- 
bération du  18  ^  sera  toujours  gravée  dans  mon  cœur. 

Le  stiffrage  du  peuple  m*a  investi  dd  b  suprênaie  migis- 
trature.  Je  ne  me  croirais  pas  assuré  de  sa^oofiAnoe,  si  Taet^ 
qui  m^y  reiiendrait  n'était  encoie  sanetîonné  par  son  .suffrage. 
-  Dans  les  trois  années  qui  viennent  de  s'écouler ,  la  fortune 
X  souri  k  la  répubirqfve  )  mais  la  fortuné  est  inconstante,  et 
combien  d'honimes  qu'elle  avait  oombléd  de  ses  faveurs,  ont 
vécu  trap  de  quelques  années  '. 

L'intérêt  de  ma  gloire  et  celui  de  m6n  boabenr  semble- 
raient avoir  marqué  le  terme  d«ina  vi^  poblii^iye,  an  moment 
où  la  paix  du  monde  est  proclamée. 

Mais  la  gloire  et  le  bonheur  du  citoyen  doivent  se  taire, 
quand  l'intérêt  de  l'état  et  ja  biçaveiUanee  publique  l'ap- 
pellent. 

Vous  jugez  que  je  d«is.  an  peuple  un  ffoùveau  sacrifibc  ;  j^ 

t  Le  sénat  venait  de  rendre  un  séiiMus-<:onsnlte  portant  réélection  de  Bonaparte 
an  consulat  pour  dix  années  à  ajouter  aux  dix  années  qui  lui  étaient  déjà  dtivoiovs 
par  Pariicle  Sg  de  la  constitution. 

3  Napoléon  Bonaparte  à  111e  Sainte-Hélène  en  est  un  nouvel  et  terrible  exefflpl^r 
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le  ferai  si  le  vceu  du  peuple  me  commande  ee  que  votre  suf- 
frage autorise*  BpNAPAILTE. 

Paris  ^  le  34  florëal  an  10  (  1 4  oaai  1 803 }. 

«  .  < 

Réponse  du  premier  consul  à  une  députqtion  du  corps 

législatif  '. 

Lessentineiis  que  vous  venez  d'eliprimer  et  cette  députa-  ' 
tjon  solennelle  sont  pour  le  gouv^nemeut  un  gage  précieux 
de  l'estime  do  corps  législatif.  . 

Pai  été  appelé  à  "la  magistrature  suprême  dans  des  cir- 
constances telles,  que  le  peuple  n'a  pu  peser  dans  le  calme 
de  la  réflexion  le  mérite  de  son  ckoix. 

Alors  la  république  était  déchirée  par  la  guerre  civile; 
l'ennemi  menaçait  les  frontières;  il  n'y  avait  plus  ni  séÊuHté 
ni  gouvernement.  Dans  une  telle  crise ,  ce  choix  a  pu  ne  pa- 
raître que  le  produit  indélibéré  de  ses  alarmes. 

Aujourd'hui  ta  paix  est  rétablie  avec  toutes  les  puissances 
de  TEurope;  les  citoyens  n'offrent  plus  que  l'image  d'une 
famille  réunie ,  et  l'expérience  qu'ils  ont  faife  de  leur  gou- 
vernement les  a  éfiairés  sur  la  valeur  de  leur  premier  choix. 
Qu'ils  manifestent  leur  volonté  dans  toute  sa  fcancbise  et 
dans  toute  son  in^ejpeodance  ;  elle  sera  obéie  :  quelle  que  soit 
ma  destinée ,  consul  ptKioitoyen ,  je  n'existerai  que  pour  la 
grandeuf  et  la  félkité  de  la  Frânee. 

Le  premier  consul  y  Bonaparte. 

VL^ambitîon  de  Bonaparte  n^étaît  pas  encore  satisfaite  des  dix  années  afooiées  à 
sa  magistrature  par  le  sénatas-coosulte  cité  plashaat.  Les  deux  antres  consub^. 
sans  ddate  d'après  son  impulsion,  arrêtèrent  le  ao  floréal  (10  mai)  que  le 
peaple  français  serait  consnlté  «ar  cette  question  :  Napoléon.  Bonaparte  sera-t-il 
coosnl  à  Tie  ?  Cet  arrête  fut  converti  en  loi  par  le  corps  l^Sgislatif,  et  one  dépota** 
tion  de  cent  dix  nolbibres  fut  chargée.d'eainatraice  Bonapaci«.  C'est  à  celte  ^^ 

* 

putaiion  que  Bonapa^e  va  répondre. 

/ 

m.*  18 
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Réponse  à  la  dépiUationdu  tribunat,  envoyée  pour  le  ni&me 

objet. 

Ce  témoignage  de  raffectÎQn  du  tribunat  est  précieux  an 
gouvefncnieut.  L'union  de  tous  les  corps  de  Tétat  est  pour  la 
nation  une  garantie  de  stabilité  et  de  bonheur.  T^  marche 
du  gouvernement  sera  constamment  dirigée  dans  Tintérêlda 
peuple,  d*où  dérivent  tous  les  pouvoirs  ^  et  pour  qui  seul  tra- 
vaillent tous  les  gens  de  bif  n. 

Xe  premier  cwww/,  BoKàPARTE. 

Paris  ,  le  18  pritirial  an  10  (7  juia  i8oa  ). 

A  la  censure  de  la  république  italienne. 

L'époque  de  la  réunion  des  collèges  ^  premiers  organes  de 
la  souveraineté  du  peuple  italien ,  sera  célèbre  un  jour  dans 
rbistoire  de  lltalie. 

Les  cboix  que  vous  avez  faits  me  paraissent  remplir  l'espé- 
rance qu'on  avait  conçue  de  vous. 

J'ai  été  très-sensible  a  tout  ce  que  votre  lettre  contient 
d'aimable  pour  moi...  La  république  italienne  jouit  de  la 
liberté 9  du  bonheur,  et  retrouve  toute  la  dignité  d'une  na- 
tion indépendante  dans  ses  institutions  actuelles  !^. .  ;  Un  dé 
mi^  VŒUX  les  plus  cbers  se  trouve  rempli. 

Votre  situation  s'est  considérablement  améliorée  depuis  six 
mois.  Elle  sera  encore  améliorée  davantage  d'ici  a  la  prochaine 
réunion  des  collèges.  '  * 

Je  pourrai  alors  ^  je  l'espère,  passer  un  mois  au  milieu  de 
vous. 

Je  saisis  cette  circonstance  pour  témoigner  au  vice-prési- 
dent Melzi ,  et  aux  grands  fonctionnaires  de  la  république  » 
ma  satisfaciiofl  de  leur  conduite. 

Le  président  de  la  république  italienne  y  Bokaparts. 


*i 
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Pâlis,  le  i8  pr.iiîalan  10(7  joîn  1801}. 

Âu  citoyen  Guicciardi^  secrétaire- dlétat  de  la  république 

italienne. 

Citoyen  Guicciar  ji ,  consultore  d'état  de  la  république 
italienne)  je  vois  avec  plaisir  que  les  trois  collèges  et  la  cen- 
sure vous  ont  choisi  pour  remiilacer  un  homipe  que  je  re- 
grette pour  ses  bonnes  qualités  elle  bon  usage  que  je  lui  ai 
toujours  vu  faire  de  sa  fortune  et  de  son  influence.  Vous  êtes 
nommé  consultore  d'état  ;  soyez  dans  ces  fonctions  impor- 
tantes uniquement  attaché  à  la  patrie.  Vous  n'appartenez 
plus  à  aucun  département.  N*aycz  jamais  eu  vue  que  l'iutérêt 
et  la  politique  de  la  république  entière. 

Le  président  de  la  république  italienne^  Bonaparte. 

Paris ,  le  21  messidor  an  10  (  10  juillet  180^  }. 

Proclamation  aux  Français. 

Français  ! 

Le  lit  juillet  commença  ,  en  1789,  les  nouvelles  destinées 
de  la  France.  Après  treize  ans  de  travaux^  le  i4  juillet  re- 
vient plus  cher  pour  vous  ,  pltis  auguste  pour  la  postérité. 
Vous  avez  vaincu  tous  les  obstacles ,  et  vos  destinées  son^ 
accomplies.  Au  dedans  plus  de  tête  qui  ne  fléchisse  sons  lVni« 
pire  de  l'égalité;  au  dehors,  plus  d'ennemi  qui  menace  votre 
sûreté  el  votre  indépendance ,  plus  de  colonie  française  qui 
ne  soit  soumise  aux  lois  ,  sans  lesquelles  il  ne  peut  exister  de 
colonies*  Du  sein  de  vos  ports  le  commerce  appelle  votre  in- 
dustrie et  vous  offre  les  richesses  de  l'univers;  dans  Tinté- 
rieur ,  le  génie  de  la  république  féconde  tous  les  germes  de  la 
prospérité. 

FAinçais, que  cette  époque  soit  pour  nous  et  pour  nos  en- 
fans  l'époque  d'un  bonheur  durable  ;  que  cette  paix  s'embel- 
lisse par  l'union  des  vertus,  des  lumières  et  des  aits;  que 

18. 
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des  institutions,  assorties'  k  notre  caractère ,  environnent  nos 
lois  d'une  impénétrable  enceinte  ;  qu'une  jeunesse  avide  d'ins- 
truction aille  dans  nos  lycées  apprendre  à  connaître  ses  de- 
voirs et  ses  droits  j  que  l'histoire  de  nos  malheurs  la  garantisse 
4es. erreurs  passées,  et  qu'elle  conserve,  au  sein  de  la  sagesse 
(t  de  la  concorde,  cet  édifice  de  grandeur  qu'a  élevé  le  cou- 
rage des  citoyens. 

Tels  sont  le  vœu  et  l'espoir  du  gouvernement  français  ;  se- 
condez ses  'efforts,  et  la  félicité  de  la  France  sera  immortelle 
comme  sa  gloire.  Le  premier  consul^  Boitaipaiite. 

Paris ,  le  s(9  nsettî^or  an  i  o  (  >  8  juillet  i8oa  ). 

Au  très-haut  et  très-magnifique  dpy  d^  Alger  ;  que  J)ku 
le  conserve  en  prospérité  et  en  gloire.  . 

Je  vous  écris  cette  lettre  directement  parce  que  je  sai^qu'it 
y  a  de  vos  ministres  qui  voa^  trompent  et  qui  vous  portent 
à  vous  conduire  d'une  manière  qui  pourrait  vous  attirer  de 
grands  malheurs.  Cette  lettre  vous  sera  remise  en  mains  pro- 
pres par  un  adjudant  de  mon  palais.  Elle  a  pour  but  de  vous 
demander  réparation  prompte  et  telle  que  j'ai  droit  de  Tat- 
tendre  des  sentimens  queivous  avez  toujours  montrés  pour  moi. 
Un  officier  français  a  été  battu  dans  la  rade  de  Tunii  par  un 
de  vos  rais.  L'agent  de  la  république  a  demandé  satisfaction 
et  n'a  pu  l'obtenir.  Deux  bricks  de  guérite  ont  été  pris  par 
vos  corsaires ,  qui  les  ont  amenés  a  Alger  et  les  ont  retardés 
dans  leur  voyage.  Un  bâtiment  napolitain  a  été  pris. par  vos 
corsaires  dans  la  rade  d'Hières ,  et  par  là  ils  ont  violé  le  te^ 
ritoire  français.  Enfin  9  du  vaisseau  qui  a  échoué  cet  hiver  sur 
vos  côtes,  il  me  manque  encore  plus  de  cent  cinquante  hom- 
mes qui  sont  entre  les  mains  des  barbares.  Je.  vous  denfande 
répaVatiou  pour  tous  ces  griefs,  et  ne  doutant  pas  que  vous 
ne  preniez  toutes  les  mesures  que  je  .prendrais  eu  pareille  cir« 
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coDstaoce,  j'envoye  un  bâtiment  pour  reoonduire  en  France 
les  cent  cin({uante  hommes  qui  me  manquent.  Je  vous  prie 
aussi  de  vous  méfier  de  ceux  de  vos  ministres  qui  sont  enne«« 
mis  de  la  France  ;  vous  ne  pouvez  pas  avoir  de  plus  grands 
ennemis;  et  si  je  désire  vivre  en  paix  avec  vous,  il  ne  vous 
est  pas  moins  nécessaire  de  conserver  cette  bonne  intelligence 
qui  vient  d être  rétablie,  et  qui  seule  peut  vous  maintenir 
dans  le  rang  et  dans  la  prpsp'érité  où  vous  êtes  ;  car  Dieu  a 
décidé  que  tous  ceux  qui  seraient  injustes  envers  moi,  seraieol 
pum's.Si  vous  voulez  vivre  en  bonne  amitié  avec  moi,  il  ne 
fautp^  que  vous  me  traitiez  en  puissance  faible;  il  faut  que 
vous  respectiez  le  pavillon  français,  celui  d?Ia  république 
italienne  qui  m'a  nommé  son  chef ,  et  que  vous  me  donniez 
réparation  de  tous  les  outrages  qui  m'ont  été  faits. 

Cette  lettre  n'étant  pas  a  une  autre  fin ,  je  vous  prie  de  la 
lire  avec  attention  vous-même,  et  de  me  faire  connaître  j>ar 
le  retour  de  l'officier  que  je  vous  envoie  ce  que  vous  aurez 
jugé  convenable  de  faire. 

Le  premier  consul  de  la  république  française ,  président 

de  la  république  ùcdiewiey  Bohapa&te. 

fm^ ,  le  8  iberçaidor  «a  i  q  (  a?  joiUei  i  Soa}. 
jiu  corps  tégislatffde  la  république  ilatienne. 

Législateurs, 

J'ai  vu  avec  une  vive  satisfaction  la  réunion  du  corps  lé^ 
gîslatif.  Vous  devez,  dans  cette  première  session,  jeter  les 
bases  de  l'administration.  Le  premier  budjet  qui  ail  été  fait 
en  Italie  va  vous  être  présenté.  Les  recettes ,  les  dépenses ,  la 
dette  publique ,  ont  également  besoin  d'un  système  stable  y 
uaiforme,  caractère  essentiel  de  la  loi. 

Un  objet  que  vous  jugerez  non  moins. important,  c'est  la 
loi  qu'on  va  vous  présenter  pour  la  conscription  militaire  : 
une  année  nationale  peut  seule  iii^urer  à  la  république  If 
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tranquillîlé  intérieure,  el  la  considération  a  Tex teneur,  urt 
état  voisin  qui  n'avait  ni  la  population,  ni  la  richesse  de  la 
république,  était  parvenu  a  Former  une  armée  qui  s'est  sou- 
vent acquis  de  U  gloire  et  qui  Ta  placé  peudant  long-temps  au 
rang^  des  puissances  considérables. 

'  Que  le  rorps  législatif  n'oublie  pas  que  la  république  doit 
être  ja  première  puissance  de  Tltalie. 

Le  corps  législatif  ne  peut  pas  mieux  me  témoigner  la  vé- 
rité des  sentimens  qu'il  m'exprime ,  qu'en  travaillant  de  tous 
ses  efforts  a  la  consolidation  de  Pétat  et  en  pesant  les  prin- 
cipes qui  doivent  assurer  sa  gloire  et  sa  grandeur. 

Le  président  de  la  république  italienne  y  Bonàpàete. 

Paris  ,  le  ]4  thermùlor  an  it>  (  2  ao6t'i8oa). 

^u  ministre  de  Pintérieun 

Je  V0U3  prie ,  citoyen  ministre ,  de  faire  placer  à  THôlel- 
Dieu  un  marbre  dédié  à  la  mémoire  des  citoyens  Desaultet 
Bicbat ,  qui  atteste  la  reconnaissance  de  leurs  contemporains 
pour  les  services  qu'ils  ont  rendus ,  l'un  à  la  chirurgie  fran- 
çaise, dont  il  est  le  restaurateur,  Tautre  k  la  médecine,  qu'il 
a  enrichie  de  plusieurs  ouvrages  utiles.  Bichat  eût  agrandi  le 
domaine  de  cette  science  si  importante  et  si  chère  a  Thuma- 
nite,  si  l'impitoyable  mort  ne  leût  frappé  a  vingt-huit  ans. 

Je  vous  salue ,     .  Bovapaate. 

Paris ,  le  1 5  thermidor  an  1  o  (  3  aoAi  t  8o3  ]• 

Réponse  du  premier  consul  à  une  députation  du  sentit  \ 

Sénateurs , 
La  vie  d'un  citoyen  est  à  sa  patrie.  Le  peuple  français  veut 

>  Le  sënai  venait  de  rendre  (  le  t4  thermidor  ]  le  senatns-consiilte  suivant  ï 
Alt.  1^'.  Le  p<*np!e  français  Doiniue  cl  le  sénat  proclame  Napoléon  Bonaparti 
(»tvmier  G(>iiaul  h,  vk;. 


(  379  ) 

que  la  mienne  toute  entière  lui  soit  consacrée.  • .  Pobéis  k  sa 
volonté. .  • 

En  me  donnant  un  nouveau  gage ,  un  gage  permanent  de 
sa  confiance,  il  m'impose  le  devoir  cl'étayer  le  système  de  ses 
lois  sur  des  înMiiutions  prévoyantes. 

Par  mes  efforts,  par  votre  concours,  citoyens  sénateurs, 
par  le  concours  de  toutes  les  aùtorilés,  par  la  confiance  et  la 
volonté  de  cet  immense  peuple  ,  la  liberté ,  l'égalité,  la  pros- 
périté de  la  France  seront  à  l'abri  des  caprices  du  sort  et  de 
l'incertitude  de  l'avenir. ...  Le  meilleur  des  peuples  sera  la 
plus  heureux,  comme  il  est  le  plus  digne  de  Têtre,  et  sa  féli- 
cité contribuera  a  celle  de  l'Europe  entière. 

Content  alors  d'avoir  été  appelé  par  Tordre  de  celui  de  qui 
tout  émane  ,  a  ramener  sur  la  teire  la  justice ,  Tordre  et  Té- 
galité,  j'entendx^ai  sonner  la  dernière  heure  sans  regret,  et 
sans  inquiétude  sur  Topinion  des  générations  futures. 

Sénateurs,  recevez  mes  remercimens  d'une  démarché  aussi 
solennelle.  Le  sénat  a  désiré  ce  que'  le  peuple  français  a 
voulu,  et  par  la  il  s'est  plus  étroitement  associé  a  tout  ce  qui 
reste  à  faire  pour  le  bonheur  de  la  patrie. 

II  m'est  bien  doux  d'en  trouver  la  certitude  dans  k  dis- 
cours d'un  président  aussi  distingué  '. 

Paris ,  le  37  tlierinidor  an  10  (  i5  août  1802'}. 

Différentes  réponses  du  premier  consul  à  des  députations  '^ 

^  celle  du  corps  législatif. 
L'union  du  peuple  français ,  dans  ces  circonstances ,  le  rend 

a.  Une  statue  de  ta  paix  tenant  d'une  roain  le  laurier  de  la  TJctoire,  et  (ta 
l'antre  le  décret  du  sc'nat ,  atlealera  à  la  postérké  la  reconnaissance  de  la  nation. 
3.  Le  sénat  portera  an  premier  consul  i'cxpressl<m  de  la  conCiance  ,  de  raniouK 
-  et  de  Padmiration'du  peuple  ftancuîs. 

'  Bart)iéleiny  I  anjourd'hui  membre  de  îa  cliamhre  des  pairs. 
*  £nvDjt-es  poiflr  le  féliciter  sur  son  consulat  à. vie. 
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digne  de  toute  la  grandeur  et  de  toute  la  prospérité  auxquelles 
il  est  appelé. 

Le  vcen  formé  plusieurs  fois  par  le  corps  législatif  et  le 
tribunat,  vient  d'être  rempli  par  le  sénatus-consulte,  et  les 
destins  du  peuple  français  sont  désormais  à  Tabri  de  l'ia- 
fluence  de  l'étranger  jquL)  jaloux  de  notre  |[loire  et  ne  pou- 
vant nouii  vaincre ,  aurait  saisi^toutes  les  occasions  pour  nous 
diviser. 

Le  corps  législatif  est  appelé  »  à  sa  première  session,  aux 
discussions  les  plus  chères  à  l'intérêt  public  ;  et  le  gouverne- 
ment attend,  pour  le  cop^voquer ,  le  moment  où  tous  lestra* 
vaux  des  Codes  que  le  cdiseil-d'état  et  le  tribunat  discutent, 
serotit  plus  avancés. 

Dans  cet  intervalle,  le  peuple  organisera  les  difTérens  col- 
lèges^ et  les  membres  du  corps  législatif  qui  se  trouvent  dans 
leur  département  concourront  par  leurs  conseils  à  éclairer  les 
assemblées  dont  ils  font  partie ,  sur  leur  choix. 

Le  gouvernement  accueille  avec  satisfaction  les  sentimens 
que  Vous  venez  de  lui  exprimer.  -^ 

Au  trOmnat. 

La  stabilité  de  nos  institutions  assure  les  destins  dé  la  ré- 
publique. 

La  considération*  des  corps  dépend  toujours  des  se  rinces 
qu  ils  rendent  à  la  patrie. 

Le  tribunat  appelé  à  diiscuter  lès  projets  de  loi  proposés 
par  le  conseil-d'état  constitue ,  avec  lui ,  une  des  parties  les 
plus  essentielles  a  l'organisation  législative. 

Egal  ep  non)bre,  divisé  comme  lui  en  sections ,  il  conlit 
nuera  de  porter  dans  les  discmcions  cet  esprit  de  sagesse,  ce 
zèle  y  ces  talens  dont  il  a  donné ^  dont^il^nne  aujourd'hui 
un  si  bel  exemple  dans  l'examen  du  Gode  civil. 
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Le  geuvernenujnt  est  vivement  touché  des  seatimens  que 
vous  venez  d'exprimer. 

11  y  répondra  touiours  par  son  dévoilement  a  la  patrie. 

Au  tribunal  de  cassation. 

Le  gouvernement  a  dans  la  conduite  du  tribunal  de  cassa» 
tion  le  gage  te  plus  sûr  des  sentimens  que  vous  vases  de  lui  ' 
exprimer. 

Ce  tribunal  est  lui-même  une  des  plus  heureusest  iusUtu- 
tions  qui  assurent  la  stabilité  de  la  république. 

Le  premier  appui  des  états,  c'est  la  fidèle  exécution  des  lois. 

Placés  par  vos  lumières  et  par  vos  fonctions  a  la  tête  des 
tribunaux ,  c'est  à  vous  qu'il  appartient  d'y  maintenir  les 
principes  qui  vous  dirigent,  et  les  vertus  doiU  vous  donnez 
Texemple.  Boiï  aparté, 

Paris,  le  ao  fructidor  an  lo  (7  ficpleaibre  1803). 

Réponse  du  premier  consul  à  une  députation  de  la  ville  de 

Marseille  ^ 

Je  ipis  sensible  au  témoignage  des  sentimens  de  la  ville  de 
Marseille ,  et  je  vois  avec  plaisir  sa  députation.  Le  gouver- 
nement a  sans  cesse  les  yeux  ouverts  sur  cette  grande  citéy 
et  prend  un  vif  intérêt  a  sa  splendeur.  Par  le  traité  de  paix 
qui  vient  d'être  conclu  avec  le  grand- seigneur ,  la  république 
a  obtenu  la  libre  navigation  de  la  mer  Noire.  Les  relations 
commerciales  de  la  Méditerranée  s'accroissent  ainsi  et  vont 
être  plus  avantageuses  que  jamais.  Je  désire  que  le  commerce 
de  Marseille  ne  néglige  point  une  autre  source  de  prospérité. 
Les  boucbes  du  Po  lui  sont  ouvertes;  les  bâtimens  peuvent' 
remonter  jusqu'à  Ferrare,  pénétrer  au  sein  de  la 27*  division 

1  "Envoyée  pour  présenter  h  Bonaparte  pne  médaille  qae  la  TÎJIe  de  Marseille 
Tenait  de  fsire  firypper  en  ion  honiwqr. 
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militaire ,  et  de  la  fourDÎr  des  savons  et  des  autres  produits  d^ 
rindustrie  de  Marseille,  a  la  Suisse  et  a  un«  partie  de  l'Alle- 
magne. BoJBfA.FAB.TE. 

Parii ,  le  38  fructidor  an  10  (  1 5  septembre  iSoa  ). 

jiu  sénat  conservateur. 

Sénateurs  y 
En  vertu  de  l'article  63  du  sénatus-consulte  organique  du 
î6  thermidor,  le  premier  coiisul  nomme  au  sénat  les  citoyens 
Abrial ,  ministre  de  la  justice  ;  Dubelloy ,  archevêque  de 
Paris  ;  Aboville ,  général  de  division ,  et  premier  inspecteur 
d'artillerie;  Fouché/  ministre  de  la  police  générale;  et  Rœ- 
derer,  président  de  la  section  dePintérieur  du  conseil-d'état. 

Le  citoyen  Abrial ,  long- temps  chargé  du  ministère  public 
âu  tribunal  de  cassation,  y  a  déployé  des  talens  et  une  pro- 
bité qui  le  portèrent  au  ministère  de  la  justice.  Il  a,  dans 
cette  place  importante,  rendu  des  services  que  le  premier 
consul  croit  devoir  récompenser,  en  le  faisant  asseoir  parmi 
vous. 

Le  citoyen  Dubelloy  a  été  pendant  cinquante  ans  le  mo-' 
dèle  de  l'église  gallicane.  Placé  a  la  tête  du  premier  diocèse 
de  France,  il  y  donne  l'exemple  de  toutes  les  vertus  aposto- 
liques et  civiques. 

Le  général  Aboville ,  connu  dans  toute  l'Europe  par  les 
talens  qu'il  a  déployés  dans  la  guerre  de  indépendance  de 
TAmérique  septentrionale ,  est  a  la  tête  de  cette  arme  qui  a 
tant  d'influence  sur  la  destinée  des  états. 

Le  citoyen  Fouché ,  ministre  de  la  police  dans  des  circons- 
tances di (Belles  ^  a  répondu  par  des  talens ,  par  son  activité , 
par  son  attachement  au  gouvernement,  a  tout  ce  que  les  cir* 
constances  exigeaient  de  lui.  Placé  dans  lé  sein  du  sénats  si 
d'autres  circonstances  redemandaient  encore  un  ministie  de 
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la  police ,  le  gonveraement  n'en  trouverait  point  qui  fût  plus 
digne  de  sa  confiance. 

Le  citoyen  Roederer,  déjà  désigné  au  sénat  dès  sa  forma- 
lion^  s'est  constamment  distingué  au  conseil-d'état.  Ses  la« 
iens  et  son  attachement  a  la  patrie,  seront  encore  plus  émi- 
nemment utiles  dans  le  premier  corps  de  la  république. 

Le  sénat  verra  dans  ces  nominations  le  désir  qu'aie  premier 
consul  d'ajouter  toujours  à  son  lustre  et  a  sa  considération. 

Bonaparte. 

Sfiinc-Cloud,  le  8  vendémiaire  an  11  (3o  septembre  i8o3}« 

jiux  dix-huit  cantons  de  la  république  helvétique, 

PROCLAMATION. 

tlal>itaiis  de  l'Helvétie , 

Vous  offrez  depuis  deux  ans  un  spectacle  affligeant.  Des 
factions  opposées  se  sont  successivement  emparées  du  pouvoir; 
elles  ont  signalé  leur  empire  .passager  par  un  système  de  par- 
tialité qui  accusait  leur  faiblesse  et  leur  inhabileté. 

Dans  le  courant  de  Fan  10,  votre  gouvernement  a  désiré 
que  Ton  retirât  le  petit  nombre  de  troupes  françaises  qui 
étaient  en  Helvétie.  Le  gouvernement  français  a  saisi  volon- 
tiers cette  occasion  d'honorer  votre  indépendance  ;  mais  bien* 
tôt  après  vos  dîfTérens  partis  se  sont  agités  avec  une  nouvelle 
fureur  3  le  sang  des  Suisses  a  coulé  par  la  main  des  Suisses. 

Vous  vous  êtes  disputés  trois  ans  sans  vous  entendre  ;  si 
]'on  vous  abandonne  plus  long- temps  a  vous-mêmes,  vous  vous 
tuerez  trois  ans  sans  vous  entendre  davantage.  Votre  histoire 
prouve  d'ailleurs  que  vos  guerres  intestines  n'ont  jamais  pu 
se  terminer  que  par  l'intervention  efficace  de  la  France. 

Il  est  vrai  que  j'avais  pris  le  parti  de  ne  me  mêler  en  rien 
de  vos  affaires  ;  j'avais  vu  constamment  vosdifféreiis  gouver- 
tiemens  me  demander  des  conseils  et  ne  pas  les  suivre  ;  et 
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quelquefois  abuser  de  mou  oom  ^  selon  leurs  îatérêts  et  leurs 
passions. 

Mais  je  ne  puis  ni  ne  dois  rester  insensible  au  malheur  au- 
quel vous  êtes  en  proie  ;  je  reviens  sur  nia  résolution  ;  je  serai 
le  médiateur  de  vos  diflërens  \  mais  ma  médiation  sera  effi- 
cace, telle  qull  convient  au  grand  peuple  au  nom- duquel 
je  parlé. 

Cinq  jours  apès  la  notification  de  la  présente  proclama? 
tion ,  le  sénat  se  réunira  a  Berne. 

Toute  magistrature  qui  se  serait  formée  a  Berne  depuis  la 
capitulation ,  sera  dissoute  et  cessera  de  se  réunir  et  d'exercer 
aucune  autorité. 

Les  préfets  se  rendront  a  leurs  postes. 

Toutes  les  autorités  qui  auraient  été  formées ,  cesseront  de 
se  réunir. 

Les  rassemblemens  armés  se  dissiperont. 

Les  première ,  deuxième  demi-brigades  helvétiques  forme* 
ront  la  g;arnison  de  Berne. 

Les  troupes  qui  étaient  sur  pied  depuis  plus  dç  aix  mois  j 
pourront  seules  rester  eo  corps  de  tr&upes. 

Enfin  ^  tous  les  individus  licenciés  des  armées  belligérantes, 
et  qui  sont  aujourd'hui  armés ,  déposeront  leurs  armes  à  la 
municipalité  de  la  commune  de  leur  naissance. 

.  Le  sénat  enverra  trois  députés  à  Paris  ;  chaque  canton 
pourra  également  en  envoyer. 

Tous  les  citoyens  qui,  depuis  trois  ans^  ont  été  landam- 
roans ,  sénateurs ,  et  ont  successivement  occupé  des  places 
dans  l'autorité  centrale 9  pourront  se  rendre  a  Paris,  pour 
faire  çfffmétxt  les  moyens  de  ramener  l'union  et  la  tranquil* 
lité ,  et  de  concilier  tous  les  partis. 

De  mon  eété^  j'ai  le  droit  d^atteadre  qu'aucune  ville ,  au' 
cnne  commune,  aucun  corps  ne  voudra  rien  faire  qui  eon* 
trarie  les  dispositions  que  je  vous  faia  connaître. 
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Habitans  it  THelvétie^  revivez  à  Tespérance  !  I  / 

Votre  patrie  est  sur  le  bord  du  précipice  :  elle  en  sera  itc- 

roédiatement  tirée  ;  tous  les  hommes  de  b  en  seconderont  ce 

généreux  projet. 

Mais  si ,  ce  que  je  ne  puis  penser^  il  était  parmi  vous  un 
grand  nombre  d'individus  qui  eussent  assez  peu 'de  vertus 
pour  ne  pas  sacrifier  leurs  passions  et  leurs  préjugés  à  l'amour 
de  la  patrie ,  peuple  de  l'Helvétie,  vous  seriez  bien  dégénéré 
de  vos  pères  ! 

Il  n'est  aucun  homme  sensé  qui  ne  voie  que  la  médiation 
dont  je  me  charge,  est  pour  l'Helvétie  un  bienfait  de  cette 
providence  qui ,  au  milieu  de  tant  de  bouleversemens  et  de 
chocs,  a  toujours  veillé  a  l'existence  et  à  Tindépendànee  de 
votre  nation^  et  que  cette  médiation  est  le  seul  moyen  qui 
vous  reste  pour  sauver  Tune  et  Tautre. 

Car  il  est  temps  enfin  que  vous  songiez  que  si  le  patriotisme 
et  l'union  de  vos  ancêtres  fondèrent  votre  république ,  le 
mauvais  esprit  de  vos  factions,  s'il  continue,  la  perdra  in- 
failliblement ;  et  il  serait  pénible  de  penser  qu'a  une  époque 
où  plusieurs  nouvelles  républiques  se  sont  élevées ^  le  destin 
eût  marqué  la  fin  d\ine  des  plus  anciennes. 

Le  premier  consul  de  la  répuhUqftç  française ,  président 

de  îa  république  italienne ,  Bona^ aete. 

Paris ,  le  1 1  Tendéakiatre  «i  1 1  (  i3  octobre  i8oa~]. 

Réponse  du  premier  consul  à  une  députation  du  clergé  de 

'  Ljon. 

J'ai  vu  avec  peine  la  division  des  prêtres  du  diocèse  de  Ly'on  : 
nesavent-ib  pas  que  la  religion  catholique  a  cela  de  partiou- 
lier  sur  toutes  les  religions,  qu'elle  prêchej'oubli  des  offenses  ? 
Quelle  opinion  doivent  donc  avoir  les  séculiers  de  prêtres  qui 
<mt  eu  réciproqueoMnt  des  sujets  dc^msiMt^  et  çai  se  veit- 
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lent  pas  les  oublier  et  se  pardonner?  Si  l'orgueil  veut  qu'on 
humilie  son  ennemi,  la  charité,  vertu  .caractéristique  de  la 
religion  de  Jésus-Christ,  veut,  qu'on  se  réconcilie.  Partout 
donc  où  j'entends  encore  dire  que  des  prêtres  se  souvien- 
nent ^d'avoir  été  ou  de  n'avoir  pas  été  constitutionnels,  j'en 
conclus  que  ces  mirlistres  prêchent  une  morale  quHs  ne  pra- 
tiquent pas  ;  qu'ils  sont  mus,  non  par  des  sentimens  religieux, 
mais  par  des  considérations  mondaines.  Aucun  prêtre  sensé, 
s'il  est  véritablement  catholique,  ne  peut  mécounaltre  ks 
principes  de  sa  croyanèe,  qui  sont  U  confiance  dans  les  éyê- 
ques  nommés  par  le  gouvernement  et  institués  par  le  Saint- 
Siège.  Il  me  tarde  donc  d'apprendre  que  le  clergé  du  diocèse 
de  Lyon  imitera  celui  de  Paris ,  qui  a  donné  l'exemple ,  et 
parmi  lequel  il  n'y  a  plus  aucune  espèce  de  discorde. 

Bonaparte. 

Paris ,  le  6  brumaire  an  1 1  (38  oolobre  1802  J. 

Note  inscrite  dans  le  .Moniteur, 

Une  partie  des  journalistes  anglais  reste  en  proie  à  la  dis- 
corde. Toutes  les  lignes  qu'ils  impriment  sont  des  lignes  de 
sang.  Ils  appellent  a  grands  cris  la  guerre  civile  au  sein  delà 
nation  occidentale,  si  heureusement  pacifiée.  Tous  leurs  rai- 
sonuemens,  toutes  leurs  hypothèses,  roulent  sur  ces  deux 
points: 

i"*.  Imaginer  des  griefs  contre  la  France,  a^.  Se  créer  aussi 
libéralement  des  alliés ,.  et  donner  ainsi  a  leurs  passions  des 
auxiliaires  parmi  les  grandes  puissances  du  continent. 

Leurs  griefs  principaux  sont  aujourd'hui  les  affaires  de 
Suisse  >  dont  l'heureuse  issue  excite  leur  jalouse  fureur.  U 
paraît  qu'il  aurait  convenu  beaucoup  mieux  à  leurs  passions 
que  la  guerre  civile  déchirât  cette  malhéurause  nation,  et  que  ' 
les  puissances  voisines  se  laissant  entraîner  par  l'empire  des 
circonstances  I  l'hartaionie  du  continent  fût  de  nouveau  trou- 
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h\ée,  La  proclamation  du  lo  vendémiaire  coupe  le  nœud  de 
toutes  ces  intrigues. 

Ils  invoquent  le  traité  de  Lunéville,  qui  assure  TexisteBce 
de  la  république  helvétique  ;  mais  c'est  précisément  pour 
l'assurer  que  l'intervention  de  la  France  est  indispensable. 
D'ailleurs,  de  toutes  les  puissances  de  TEurope,  la  seule  qui 
n'ait  pas  le  droit  d'invoquer  a  cet  égard  le  traité  de  Luné- 
ville,  c'est  l'Angleterre  y  puisqu'elle  seule  a  refusé  de  recon- 
naître la  république  helvétique.  Elle  a  également  méconnu 
la  république  italienne,  la  république  ligurienne  et  le  roi  de 
Toscane.  Nous  savons  que  depuis  un  an.,  malgré  les  vives  ins- 
tances du  gouvernement  français,  elle  a  persisté  dans  le  même 
refus  ^  relativement  à  ces  états  et  aux  arrangemens  conten- 
tieux stipulés  par  le  traité  de  Lunéville.  L'Angleterre  n'a 
point  d'agent  diplomatique,  ni  à  Berne,  ni  a  Milan,  ni  à 
Gènes ,  ni  h  Florence. 

Le  gouvernement  anglais  ne  se  plaint  point,  et  ne  peut  se 
plaindre  en  effet ,  de  ce  qui  arrive  dans  des  pays  dont  il  ne 
reconnaît  pas  l'existence  politique,  et  avec  lesquels  il  n'en^ 
tretient  pas  de  relations  publiques. 

Les  affaires  d'Allemagne  excitent  encore  bien  plus  vive- 
ment la  jalousie  de  cette  foule  d'écrivains  périodiques;  et  la 
conduite  foi  te  et  généreuse  qui  a  mérité  à  la^Russie  et  à  la 
France  les  remerctmens  de  tous  les  peuples,  de  toutes  les^ 
villes,  de  tous  les  princes  d'Allemagne ,  est  un  sujet  de  griefs 
pour  ces  instigateurs  de  troubles. 

Le  roi  d'Angleterre  a  reconnu  tous  les  arrangemens  de 
TAUemagne.  Il  y  a  adhéré.  Il  suffit ,  a  ce  sujet ,  de  lire  le  vote 
de  son  ministre  à  la  diète  de  Ratisbonne.  Aussi  le  cabinet 
briiaooîque ,  satisfait  d'avoir  vu  prendre  en  considération  et 
ménager  tous  ses  intérêts,  n'élève  a  cet  égard  aucune  espèce 
de  plaintes. 

Les  libellistes  anglais  écrivent  que  la  volonté  exprimée  par 
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le  roi  d'Angleterre  comme  électeur  d*HanoTre,  n'est  pas  celle 
de  la  nation  anglaise.  Mais  quel  autre  titre  aurait  une  puis- 
sance insulaire  pour  se  mélet  des  affaires  de  l'Allemagne!  Et 
à  quelle  abjection  faudrait-il  que  la  Russie,  T Autriche,  la 
Prusse,  la  Suède,  le  Danemarck^  la  Bavière  et  les  maisons 
de  Wurtemberg ,  de  Baden,  de  Hesse-Gassel ,  etc.  et  la  répu- 
blique française  se  trouvassent  réduites ,  si  ejks  ne  pouvaient 
négocier,  conclure,  arranger  leura  intérêts  limitrophes  sans 
Tagrément  d'une  puissance  qui  est  aussi  étrangère  à  ces  inté- 
rêts qu'à  notre  droit  diplomatique  !  elle  qui  seule  méconnaît 
les  droits  des  nations  indépendantes  sur  les  mers.  Les  rdiations 
de  la  France  avec  TAugleterre  sont  le  traité  d'Amiens,  tout 
le  traité  d'Amiens,  rien  que  1«  traité  d^Amiens. 

Les  alliés  que  les  écri\^ains  de  parti  qui  impriment  à  Lon- 
dres se  créent  sur  le  continent  n'existent  heureusement,  ainsi 
que  leurs  griefs,  que  dans  leur  imagination  dér^lée  et  dans 
les  passions  haineuses  et  jalouses  qui  les  tourmentent.  Ils  ap- 
pellent de  tous  leurs  vœux  les  troupes  autrichiennes;  ils  ras- 
semblent et  forment  des  armées  dans  le  Tyrol;  maisThugut 
n'est  plus,  et  S.  M.  l'empereur  sait  bien  que,  si  deux  fois  la 
puissance  autrichienne  a  été  conduite  sur  le  bord  du  préci- 
pice ,  c'est  pour  s'être  livrée  deux  fois  a  ces  perfides  insi* 
nuatioi^s.  \  ^^  .' 

Bien  loin  de  sacrifier  le  sang  de  ses  sujets  qui  lui  est  si 
cher,  la  cour  de  Vienne,  obérée  par  les  remboui-semens 
qu'elle  a  l'extrême  bonne  foi  de  faire  a  l'Angleterre  pour  les 
subsides  qu'elle  en  a  reçus  pendant  les  premières  campagnes, 
ne  s'occupe  que  de  diminuer  ses  dépenses.  Elle  pourrait  en 
bonne  justice,  au  lieu  de  rendre  l'argent  qu'elle  a  dépense 
pour  la  cause  du*  gouvernement  anglaiS,  demander  i  cette 
puissance  cinq  a  six  militons,  comme  une  juste  iuiiemnite 
des  frais  de  la  guerre.  Kaunitz  disait,  au  milieu  du  siècle 
pa^sé',  à  un  ministre  du  roi  de  Prusse  qui  prenait  son  au- 
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dienœ  âe  congé:  «  Le  roi  votre  maître  appremîra  un  jout 
comhiea  l'alliance  de  l'Ân^eterre  est  pesante.  »  Et,  si  la 
Prusse  vk  ses  frofilières  envahies ,  sa  capitale  saccagée  et  ne 
succomba  pas ,  elle  en  fut  redevable  à  ce  prince  de  glorieuse 
mémoire,  et  à  cette  amiée  qui  sera  long-temps  citée  comme 
un  modèle. 

M'iepl^9dez-vous pas auasi ces  journalisteseiTrén^s  appeler 
à  ^aa^s  cris  les  arsiées  russes?  Maïs  ces  armées  russes  ont- 
elles  OMblié  que^  oottpromises  et  abandonnées  dans  les  maraiik 
de  la  HoHande ,  «lies  ont  été  désavouées  par  TAngleterre  y  et 
qu'au  iwépris  niëme  du  droit  des  nations ,  on  n'a  pas  voulu 
lesco0ipi*e4iJre  dan^  Té^biM^^'^  des  prisonniers?  mais  les  Russes, 
les  Suédois  et  les  Danois  ne  cooscrveni  ils  pas  un  long  sou-^ 
venir  4e  ces  préteotio^is  inouïes  qui  oniameué  les  massacres 
de  CopenbHgae?  Certes,  et  le  continent  en  est  proÇiyidéf&eot 
convaincu ,  le  premier  des  biens  y  i'inji.érét  le  plus  cher  est  ift 
paix.  Il  sait  .trop  bien  Qu'une  guerre  cdnt^e^tale  n'aura 
d'autres  effets  que  de  coiiceatrer  touiesles  rirhesses  du  c^nir 
meroe, toutes  les  colonies  du  monde,  cjans  )a  m^n  4'uae  s^l« 
nation.  , 

La  Russie  et  la  France,  réunies  par  une  estime  réciproque^ 
par  des  intérêts  communs,  par  la  ferme  volonté  de  maintenir 
la  paix  du  continent,  contiendraient  malgré  eux  ces  espriis 
inquiets  dont  ja  politique  turbulente  insipice  les  gazettes  an- 
glaises^ si  jamais  Tinfluence  de  leurs  libelles  parvenait  à  fuire 
remplacer  le  gouvernement  sage  qui  gouverné  la  Grande- 
Bretagne. 

Qu'on  cite  depuis  cent  ans  une  puissance  continentale  qui, 
s'élant  écartée  des  principes  d'une  saine  politique,  n'ait  jus- 
tifié Paliégation  de  M.  Kauoilz? 

Si  le  roi  des  Déux-Siciles  a  vu  deux  fois  ses  frontîèrcjs 
franchies  et  sa  capitale  au  pouvoir  des  Français;  §i  l'ëlecteuç 
de  Bavière  a  vu  deux  fôii  ta  même  scène  se  renouveler' dans 
lit  19 


ses  états  ;  si  le  roi  de  Sardaigpe  a  cessé  de  tégner  en  Savoie 
et  en  Piémont  ;  si  la  maison  d'Orange  a  perdu  le  Statdboo- 
derat;  si  Tolygarcbie  de  Berae  et  de  Gènes  a  vu  s'évanouir 
son  influence,  et  le  Portugal  les  limites  de  ses  proTÎnces  cou- 
vertes de  troupes  prêtes  a  le  conquérir,  tous  ne  l'ont-ils  pas 
dû  à  l'alliance  de  T Augleterre  7 

La  pnix  de  l'Europe  est  solidement  établie  y  et  aucun  ca- 
binet, sans  doute,  ne  veut  la  troubler;  mais,  s'il  pouvait 
arriver  que  des  individus,  ennemis  des  hommes  et  delà  tran- 
quillité du  monde ,  parvinssent  à  obtenir  quelque  crédit  dans 
le  cabinet  britannique,  ils  ne  réussiraient  pas  à  empecber 
tout  le  bien  que  les  deux  nations  ont  droit  d*attendFe  de  leur 
état  de  paix  et  de  leurs  nofuvelles  relations. 

Au  reste,  le  peuple  français  i^'ignore  pas  qu'il  excite  une 
grande  masse  de  jalousies ,  et  que  long-temps  contre  lai  on 
fomentera  des  dissensions,  soit  intestines,  soit  étrangères; 
ftussi  demeure-t-il  constamment  dans  cette  attitude  que  les 
Athéniens  ont  donnée  a  Minei^ve  :  le  casque  en  tête  et  la 
lance  en  arrêt.  On  n^obtiendra  jamais  rien  de' lui  par  des 
procédés  menaçans  :  la  crainte  est  sans  pouvoir  sur  le  cœur 
des  braves  ! 

Parîs,  I«  i4  brnmaire  an  i  x  (  5  novembrt  i8o)}. 

Ifote  inscrite  dans  le  Moniteur^ 

Quel  est  Tintérêt  que  la  faction  ennemie  de  TEarope  prend 
aux  insurgés  suisses?  Il  est  aisé  de  voir  qu'elle  voudrait  en 
faire  un  nouveau  Jersej  pour  y  tramer  des  complots,  solder 
des  traîtres,  répandre  des  libelles,  accueillir  tous  les  crimi- 
nels, et  faire  sur  l'est  tout  ce  qu'elle  fait  constamment,  au 
mojen  de  la  position  de  Jersey,  sur  l'ouest.  Elle  aurait  par 
U  cet  avantage  tout  particulier  d'inquiéter  cette  belle  manu- 
|iacture  de  Lyon  qui  renaît  de  ses  ruines  ;  et  porter  une  main 


d'acier  stir  lai  balance  da  commerce^  afin  de  la  faire  pencnei' 
to  faveur  de  l'industrie  anglaise. 

Quel  est  Tintérét  de  là  France  ?  Ce  n'est  que  d'avoir  de 
Ions  voisiniï  et  des  amis  sârs. 

Am  midi ,  le  roi  d'Elspagnè  allié  de  la  France  par  inclina-^ 
tion  comme  par  intérêt^  et  lès  républiques  italienne  et  liga-^' 
rienne,  qui  entrent  dans  son  système  fédératif  ; 

La  Suisse,  la  Bavière,-  le  bon  prince  de  Bade,  lé  roi  àt 
Prusse,  la  Hollande,  au  nord  et  a  l'est. 

La  faction  ennèùiie  de  l'Europe  qui  veut  agiter  le  continent 
tie  trouvera  dans  ces  états  ni  coiâplices,  ni  tolérance.  Cepen- 
dant ces  agitateurs  ne  dorment  jamais  ;  ils  se  sont  essayés  à 
la  fois  a  Gênes,  en  Sfuiâse,  en  Hollande.  Leurs  trames  prû* 
naient  de  la  consistance  en  Suisse,  lorsque  la  proclamation 
du  8  brumaire  a  tout  calmé.  Tout  est  rentré  dans  son  état 
naturel^  dans  cet  état,  qui,  de  tous  côtés,  présentera  le  beatt 
territoire  dé  la  France  entouré  de  peuples  amis. 

Cet  état  est  lé  résultat  de  dix  ans  de  triomphes,  de  hasards,' 
de  travaux  et  d'immenses  sacrifices.  La  paix  de  Lunéville,  les 
préliminaires  de  Londres  et  la  paix  d'Amiens ,  bien  loin  d'y 
Hen  changer.  Tout  consolidé. 

Aujourd'hui ,  pourquoi  tenter  ce  que  Ton  ni'a  pu  faire  réus- 
sir jusqu'à  ce  jour  ?  Nous  croit-on  devenus  lâches  ?  nous  croit- 
on  moins  forts  que  nous  ne  l'avons  jamais  été  ?  fi  est  plus  fa« 
elle  aux  vagues  de  l'Océan  de  déraciner  le  rocher  qui  entrave 
sa  fureur  depuis  quarante  siècles ,  qu'à  la  faction  ennemie  de 
l'Europe  et  des  hommes  de  rallumer  la  guerre  et  toutes  ses 
fureurs  au  milieu  de  l'occident^  et  surtout  de  faire  pâlir 
Un  instant  l'astre  du  peuple  français^ 
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Suint  Oond ,  le  19  frimaire  un  x  t  (  loâécanbœ  1 80a  }. 

^ux  député^  des  dix-lmit  caïUom  de  la  république 

helvétique. 

Citoyens  députés  des  dix-huit  cantons  de  la  république 
helvétique,  la  sittiatioD  de  votre  patrie  est  critique.  La  mo- 
xlération,  la  prudence  et  le  saciificc  At  vos  passions  sont  né- 
cessaires pour  la  sauver.  J'ai  pris  à  la  face  de  l'Europe  Tenga- 
gemeiU  de  rendre  ma  médiation  efficace.  Je  remplirai  tous  les 
devoirs  que  cette  fonction  m'impose  ;  mais  ce  qui  est  difficile 
«ans  votre  secours,  lievient  simple  avec  votre  assistance  et  votre 
influence.  ^  ' 

La  Suisse  ne  ressemble  à  aucun  autre  état,  soit  par  les 
évéoemens  qui  s'y  sont  succédés  depuis  plusieurs  siècles, 
soit  par  sa  situation  géographique  et  topographique ,  soit  par 
les  différentes  langues,  les  différentes  religions  et  cette  extrême 
différence  de  mœurs  qui  existent  .entre  ses  diverses  parties. 

La  nature  a  fait  votre  état  fédératif;  vouloir  le  vaincre,  ne 
peut  pas  être  d'un  homme  sage. 

Les  circonstances,  Tesprit  des  siècles  passés ,  avaient  établi 
chez  vous  des  peuples  souverains  et  des  peuples  sujets.  De 
nouvelles  circonstances  et  l'esprit  différent  d'un  nouveau 
•f^iècle,  d'accord  avec  la  justice  et  la  raison,  ont  rétabli  l'éga- 
lité de  droits  entre  toutes  les  portions  de  votre  territoire. 

Plusieurs  ae  vos  états  ont  suivi  pendant  des  siècles  ces  lois 
«de  la  démocratie  la  plus  abselue;  d'autres  ont  vu  quatre-vingt- 
-dix-neuf familles  s'emparer  du  pouvoir ,  et  vous  avez  eu  dans 
«eux'ci  des  sujets  et  des  souverains.  L'influence  et  Tesprit 
général  de  Tltalie,  de  la  Savoie,  de  la  France,  de  l'Alsace , 
<[ui  vous  entourent,  avaient  essentiçilement  contribué  à  éta- 
blir, dans  ces  derniers  temps,  cet  état  de  choses.  L'esprit  de 
ces  divers  pays  est  changé. 

La  renonciation  à  tous  les  privilèges  est  a  la  fois  la  volonté 
et  l'intérêt  de  votre  peuple. 
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Ce  qui  est  en  même  temps  le  désir,  Tîntérêt  de  votre  na- 
tion et  des  vastes  états  qui  vous  environnent  est  donc: 

I*.  L'égalité  des  droits  entre  vos  dix-huît  cantons  ; 

a*.  Une  renonciation  sincère  et  volontaire  anx  privilèges  y 
de  la  part  des  familles  patriciennes  ; 

3^  Une  organisation  fédérative  où  chaque  canton  se  trouve 
organisé  selon  sa  langue,  sa  religion ,  ses  mœurs ,  son  intérêt , 
son  opinion. 

La  chose  la  plus  importante,  c'est  de  fixer  rorganisation 
de  chacun  des  dix-huit  cantons ,  en  la  soumettant  aux  prin« 
cipcs  généraux. 

L'organisation  des  dix-huit  cantons  une  fois  arrêtée,  îf 
restera  a  déterminer  les  relations  qu'ils  devront  avoir  entré 
eux,  et  dès-lors  votre  organisation  centrale,  beaucoup  moins 
importante  en  réalité  que  votre  organisation  cantonale.  Fi"- 
nances',  armée,  administration,  rien  ne  peut  être  uniforme 
chez  vous.  Vous  n'avez  jamais  entretenu  de  troupes  soldées  ; 
vous  ne  pouvez  avoir  de  grandes  finances  ;  vous  n'avez  jamais 
eu  constamment  des  agens  diplomatiques  auprès  des  diffé- 
rentes puissances.  Situés  au  sommet  des  montagnes  yjui  se* 
parent  la  France,  l'Allemagne  et  Tltalie,  vous  participez  a  la 
fois  de  Pesprit  de  ces  différentes  nations.  La  neutralité  de 
vôtre  pôys,  la  prospérité  de  votre  commerce  et  une  adminis- 
tration de  famille,  sont  les  seules  choses  qui  puissent  agréer 
a  votre  peuple  et  vous  maintenir. 

•  Ce  langage,  je  Taî  toujours  tenu  à  vos  députés,  lorsqu'ils 
xn*oiit  consulté^sur  lei^rs  affaires.  Il  me  paraissait  tellement 
fondé  en  raison ,  que  j'espérais  que ,  sans  concours  extraor- 
dinaire ,  la  nature  seule  des  choses  vous  conduirait  à  recon- 
naître ce  système.  Mais  les  hommes  qui  semblaient  le  mieux 
sentir  étaient  aussi  ceux  qui,  par  intérêt,  tenaient  le  plus  au 
système  de  privilège  et  de  famille,  et  qui ,  ayant  accompagné 
de  leurs  vœux^et,  plusieurs,  de  leurs  secours  et  de  leurs  armes, 
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les  ennemis  de  la  France,  avaieut  une  tendance  a  chercher 
jbors  de  la  France  l'appui  de  leur  patrie. 

Toute  organisation  qui  eût  été  établie  chez  vqus,  et  qui 
eût  été  contraire  à  Tintérêt  de  la  France ,  ne  pouvait  pas  être 
dans  votre  véritable  intérêt. 

Après  vous  avoir  tenu  le  langage  qu'il  conviendrait  à  un 
citoyen  suisse,  je  vais  vous  parler  comme  magistrat  de  deux 
grands  pays  y  et  ne  pas  vous  déguiser  que  jamais  la  France  et 
la  république  italienne  ne  pourront  souffrir  qu'il  s'établisse 
çl^e^  vous  un  système  de  nature  si  favoriser  leurs  ennemis. 

Le  repos  et  la  tranquillité  de  quarante  millions  d'habitans, 
vos  voisins,  sans  qui  vous  ne  pourriez  ni  yivre  comme  indir 
!^idus,  ni  exister  comme  état,  sont  poyr  beaucoup  dans  la 
balance  de  là  justice  générale.  Que  rien  à  leur  égard  ne  soit 
hostile  chez  ypusy  que  tout  y  soit  en  harmonie  avec  eux,  et 
que,  comme  4ans  lies  siècles  passés,  votre  premier  intérêt, 
votre  première  politique,  yotre  premier  devoir,  soient  de  ne 
rien  perpiettre ,  de  ne  rien  laisser  faire ,  sur  votre  territoire, 
qui ,  directeinent  ou  indirectement ,  nuise  anx  intérêts ,  a 
rhonncffir  et  en  général  aux  intérêts  du  peuple  français. 

Et,  si  votre  intérêt,  la  nécessité  de  faille  finir  vos  querelle^, 
ii'avaient  pas  été  sufQsans  pour  me  déterminer  à  intervenir  dans 
vos  affaires,  l'intérêt  de  la  Frapce  et  de  l'Italie  m'en  eût  lui 
seul  fait  im  devoir  j  en  effet  vos  insurgés  ont  été  guidés  par 
^es  hommes  qui  avaient  fait  la  guerre  contre  nous ,  et  le  pre^ 
inier  acte  de  tous  leurs  comités  a  été  un  appel  aux  privilèges  » 
irne  destruction  de  Tégalit^,  et  une  insulte  manifeste  ^u  peu* 
pie  français.  , 

Il  faut  qu'auçnn  parti  ne  triomphe  chez  vous.  Il  faut  sur- 
fout que  ce  ne  soit  pas  celui  qui  a  été  battu*  yne  contre-révQ« 
jf^tion  ne  peut  avoir  lieu.  - 

Je  me  plais  à  vous  entretenir,  et  souvent  je  vous  répéterai 
|es  ipêmes  choses,  parce  q^uc  ce  n'est  qu'au  motnent  où  y<^ 


citoyens  za  seront  convaincus ,  ^ue  vos  opinions  pourront' 
enfin  se  concilier  et  votre  peuple  vivre  heureux. 

La  politique  de  la  Suisse  a  toujours  été  considérée  comme 
faisant  partie  de  la  politique  de  la  France,  de  la  Savoie  et  du 
Milanais  y  parce  que  la  manière  d'exister  de  la  Suisse  est  en* 
tièremeot  liée  a  la  sûreté  de  ces  états.  Le  premier  devoir ,  le 
devoir  le  plus  essentiel  du  gouvernement  français  9  sera  de 
veiller  a  ce  qu'un  syst^e  hostile  ne  prévale  pas  parmi  vous  ,* 
et  que  les  hommes  dévoués  à  ses  ennemis  ne  parviennent  pas 
à  se  mettre  a  la  tête  de  vos  affaires.  Il  convient  non-seulement 
qu'il  n'existe  aucun 'motif  d'inquiétude  pour  la  portion  de 
notre  frontière  qui  est  ouverte,  et  que  vous  couvrez,  mais 
que  tout  nous  assure  encore  que,  si  votre  neutralité  était  for- 
cée, le  bon  esprit  de  votre  gouvernement,  ainsi  que  l'intérêt 
de  votre  nation,  vous  rangeraient  plutôt  du  câté  des  intérêts 
de  la  France  que  contre  eux. 

Je  méditerai  tous  les  projets,  toutes  les  observations  que  y 
collectivement  ou  individuellement,  ou  par  députation  de 
canton,  .vous  voudrez  me  faire  passer.  Les  sénateurs  Barthé* 
lemy ,  Fouché,  Rœderer  et  Desmeunier ,  que  j'ai  chargés  de 
recueillir  vos  opinions,  d'étudier  vos  intérêts  et  d'accueillir 
vos  vues,  me  rendront  compte  de  tout  ce  que  vous  désirerez 
qu'ils  me  disent  ou  me  reinettent  de  votre  part. 

jLe  premier  consu^  Bomapakte. 

Pari» 9  le  10  plavîoM  an  1 1  (3o  janvier  iSoS). 

Ifote  inscrite  par  le  premier  consul  en  marge  d'une  délibé^ 
ration  du  conseil  municipal  d*Orléans',  portant  qu'il 
serait  érigé  un  monument  en  rhonneur  de  Jeanne  d^ArCy 
autrement  la  Pucelle  d*Orléans, 

Ecrire  au  citoyen  Crignon  Desormeaux ,  maire  dK)rléans, 
q:  ue  cfttte  déUbération  m'est  très^âgréable. 


(  âge  ) 

L7iUÂlre  Jeanne  d'Arc  a  prouvé  qn'il  n'est  psB  âe  mî-' 
racle  que  le  génie  françaU  ne  puisse  produire  cbss  ks  oir- 
constaucft  où  rindëpendance  nationàk  est  itieiiaoée. 

Uuie,  la  nation  fiançarse  d  a  jiiinais'été  Taîriene'y  nais  no» 
voisins  plus  calcuiâteiirs  et  plus  adroîta,  abuausfc  ^e  ki  frasi*- 
ckise  et  de  la  loyauté  de  notre  caractère,  setaèrent  txmsttilH 
ment  parmi  ik>i^  ces  dissensions  ^  d'où  naqitÎFent  les  oilamiTés 
de  cette  épocpie  et  itus  les  désssti^es  ^ue  rappelle  aotre  hiâ- 
loire.  . 

i  .    Paris  r  ^  3tf  plmintfe^  tfot  i  f  (  igté^t^  iSéi  ). 

^ux  Suisses. 

( 

L'Hetvétie , en  proie auftdiBseiiiioûa/ était  nfdiiattéè  âic  sa 
dissolution;  elle  ne  pouvait  trouver  enelle-tném'eies'tiioy^s 
de  se  reconstituer.  L'ancienne  âffecu on  de  la  nation  frâ^à^ise 
pour  ce  peuplerecoHimandable,  (fu'ellea  récemment  défendu 
par  ses  armes  et  fait  reconnahre  comâie  puissance  par  ses 
traités;  rintéretde  la  France  .et  dts  là  république  itàltenue 
dont  la  Suj^^, couvre  les  frontièiieâ  y  la  demande  du. sénat, 
celle  des  cantous  démocratiques  ^  le  vœu  du  pebplë.  helvé- 
tique tout  entier^  npus  ont  fait  un  devoir  d'interposer  notre 
médiation  entre  les  partis  q«â  le  divisent.  Les 'Séaotçav»  Bar- 
thélémy ,  Rœder^  ^^  Fo^cbé'^'^De^ineunîer^  catt^é^par  nous 
chargés  de  confère  avec  cinquante-six  députés^du  sénat  hel- 
vétique et  des  vmes  et  cantons  réunis  à  Paris,  Déterminer  si 
la  Suisse,  fédérale'par  sa  Aatui^,  fi^onvait  être  retenue  sous 
un  gouvernement  central  autrement  que  parla  forcer;  recon- 
naitre  le  genre  de  constitution  qui  était  le  plus  popforme  au 
vœu  de  chaque  canton ,  distinguer  ce  qui  répond  le  mieux 
aux  idées  que  les  cantons  nouveaux  se  sont  faites  de  la.  liberté 
et  du  bonheur  ;  concilier  dans  les  cantons  anciens  ,  les  insti- 
tutions coneatâ-ées  par  le  temps  avec  les  droits  res^littiés  à  la 
masse  des  citoj^ens  :  tels  étaient  les  objets  qu'il  It&éki  soU- 
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ineUrei  Fe:tftBién-ef  alà  dhcusstoïK.  Leiir  nnportance  el  leur 
difficulté  HDD»  ont  décidé  à  éntendire  nous-niéin^  dix  députéd 
Boufiskëa  psr  les  deirx  partis ,  sfltvmr  :  tes  crtoyeirs  i'Mtty , 
ClviiZf  Jâveky  Monnot,  Reâihart,  Sprecher,  Stapfei^,  Us*^ 
%&yy  Watteville  et  yonftee^  et  aous  avons  conféré  teréscfltac 
de  leitra  âMOttserons,  tant  »Teo  les  différedâ  projets  présenté» 
pir  k»  dépirtationa  cantonales ,  cfu'avéc  led  résultats  de^  dis- 
cussions qui  ont  eu  lieu  entre  ces  députations  et  les  sénateurs^^ 
commissaires.  Ayant  ^insi  employé  toua  les  moyens  de  con* 
nattre  les  intérêts  et  la  volonté  des  Suisses ^  vovs,. en  qua>* 
lité  de  médiateur  y  sans  autre  tu^  que  celte  du  bonheur  ded 
peuples  sur  les  intérêts  desquels  nous  avions  à  prononcer  y  et 
fiaus  entendre  nuire  à  l'indépendance  de  la  Suisse,  stàtuok» 
ce  qui  suit  ^  etc.  BoifÀPAiiTE. 

N/B.  Le  reste  éontîent  Yâct&dê  méàimionfaie  pdf-'  të 
premier  àonsUl  dé  têt  i^êpuhUque  ftançOisé  entre  les  paftîà 
qui  la  dwisent.  .  « 

Pfins,  lé  4  Véfttôséan  î  !  (ii  février  iSoo  ). 

jiu  corps  législatif. 

'SKVOSft  0E  LA  SITrATlOlt  <>E    tA   ftÉPtJBï.ïQT3B.  • 

"  ,'■■*» 

Les  événèmens  n'ont  point  trompé  les  vœux  et  T'atténtè  du 
got>?ernf?mfefit.  Le  corps  législatif ,  an  moment  où  il  teptcud 
ses  tftf^aux ,  retrouve  la  républrcfuc  ]f>his  foTte  de  Pùnioto "dtsT* 
cftoj'e«rt»,"plnà  awi^e  dans*  sroti  industrie ,  pfùs  cotifiante''dâiis 
saproipéfhé. 

L'ejiécutîoti  du  c(rfkd6rdat ,  sur  fequdfe  dé^  entierfiîi  iïé 
l'orârè  pÉrbtîc  avatént  ericôre  fondé  dé  oôupaBïes  ciçpérâncés, 
a  donné  presque  partout  les  résultat*  \èé  pliii  ïieurëuXir'Lés^ 
principe^  d'une  réiigiarn  éclairée,  fe  V(»ix  rfa^sérûverawl  )[ion- 
life  ,•  la  oofiélauee  dtr  ç;miv«rnemeni,  ôM  li^iompbfé  èè  tofoB 
les  ebetaeles.  D^sacrilicés  motueU  ont  i^uni  les  ministres  du 
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avaient  succombé  victimes  d'une  inflexibilité  que  les  sages 
reprochaient  à  nos  lois  !  Combien  de  coupables  qu'une  fu- 
neste indulgence  avait  acquittés ,  parce  que  les  peines  étaient 
trop  sévères. 

Un  sénatus-consulte  a  rendu  au  peuple  l'exercice  des 
droits  que  l'assemblée  constituante  avaient  reconnus ,  mais  il 
les  lui  a  rendus  environnés  de  précautions  qui  le  défendent  de 
Terreur  ou  de  la  précipitatibn  de  son  choix ,  qui  assurent 
le  respect  des  propriétés  et  Pasceudant  des  lumières. 

Que  les  premières  magistratures  viennent  a  vaquer,  les 
devoirs  et  la  marche  du  sénat  sont  tracés  ;  des  formes  cer- 
taines  garantissent  la  sagesse  et  la. liberté  de  son  choix,  et  la 
souverainelé  de  ce  choix  ne  laisse  ni  h  l'ambition  le  movea 
de  CQpspif  er  y  ni  kranarehie  le  moyen  de  détruire. 

X^e  ciment  dix  temps  consolidera  chaque  jour  cette  insti- 
tution tutélaire.  Elle  sera  le  terme  de  toutes  les  inquiétudes 
et  le  butdetenoés  les  espérances,  comme  elle  est  la  plus  belle 
des  récoihpenses  promises  aux  servîeéà  et  aux  vei'tus  pu- 
bliques. 

t.  lot  justice  embrasse-d'une  ebâflne  commune  tous  les  tribu- 
naux; ils  ont  leur  subordination  è(  leur  censuré;  toujours 

■ 

libres  dans  l'exêrc^ô  de  Ie«iPâ  ibnctionsr^  toujours  indépen- 
dans  du  pouvoir,  et  jamais  iudép)sfndans  des  loisr. '^ 
-  Le  drrfi-de  faire  grâce  (fiianA  rkitërêt  de  la  république 
l'exige,  ou  quand  leseirconstances  coin  mandent  l'iodulgence, 
est  remis  aux  maiufs  du  prefmër  ma^i&trbt  ;  mais  il  ne  lui  est 
rtnûsq'ùesom  k  garde  dis  la  justice  môme;  il  ne  Texerceque 
sous  les  yeutd^'u}!  conseil,  et  après  avoir  consulté  les  organes 
les  plus  sévères  de  la  loi.    • 

Si  les  instiîutfett'9'doi'vent  être  jiïgé'espar  lenrs  effets ,  ja- 
mais'instîhitton  n'eiii  un  réstdttt^  plus  important  que  ce  sé- 
natus-consulte organique.  C'est  a  compter  de  ce  moment  que 
le  peuplé  français-  s'est  confié  a  sa  destinée ,  que  les  propriétés 
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ont  repris  leur  valeur  première,  que  se  sout  multipliées  les 
longues  spéculailons  ;  jùsque-4à  tout  semblait  flotter  encore. 
On  aimait  le  présent,  on  doutait  du  lendemain,  et  les  enne- 
mis de  la  patrie  nourrissaient  toujours  des  espérances.  De- 
puis cette  époque  il  ne  leur  reste  que  de  Timpuissance  et  jde 
la  haine.    > 

Uile  d'Elbe  avait  été  cédée  à  la  France;  elle  lui  donnait 
un  peuple  doux ,  industrieux ,  f^eux  ports  superbes ,  une  mine 
féconde  et  précieuse;  mais  séparée  de  la  France,  elle  ne  pou- 
vait être  intimement  attachée  à  aucun  de  ses  départemens , 
ni  soumise  aux  règles  d*une  administration  commune.  On  a 
fait  fléchir  les  principes  sous  la  nécessité  des  circonstances; 
on  a^tabli  pour  Tiled'Elbedes  exceptions  que  commandaient 
sa  position  et  l'intérêt  public.        ; 

L'abdication  du  souverain  y  le  vœu  du  peuple,  la  nécessité 
des  choses,  avaient  mis  le  Piémont  au  pouvoir  de  la  France. 
Au  milieu  des  nations  qui  l'environnent ,  avec  les  élémens  qui 
composaient  sa  population ,  le  Piémont  ne  pouvait  supporter 
ni  le  poids  de  sa  propre  indépendance,  ni  les  dépenses  d'une 
monarchie.  Réuni  à  la  France,  il  jouira  de  sa  sécurité  et  de 
^a  grandeur  ;  les  citoyens  laborieux  ^  éclairés ,  développeront 
leur  industrie  et  leurs  talens  dans  le  sein  des  arts' et  delà 
paix. 

Dans  Tintérieur  delà  France,  règne  le  calme  et  la  sécurité* 
La  vigilance  des  magistrats,  une  justice  sévère^  unegendar- 
iQerie  fortement  constituée  et  dirigée  par  un  chef  qui  a  vieilli 
dans  la  carrière  de  Thonneur ,  ont  imprimé  partout  la  terreur 
aux  brigands. 

L'intérêt  particulier  s'est  élevé  jusqu'au  sentiment  de  Tin- 
térêt  public.  Les  citoyens  ont  osé  attaquer  ceux  qu'autrefois 
ils  redoutaient ,  lors  même  qu'ils  étaient  enchaînés  au  pied 
des  tribunaux.  Des  communes  entières  se  sont  armées  et  les 
ont  détruits.  L'étranger  ^ûvie  la  sûreté  de  nos  routes  et  cette 
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force  publique^  qui  souvent  invisible^  mais  toujours  présente, 
veille  sur  son  pays  et  le  protège  sans  qu'il  la  réclame. 

Dans  le  cours  d'une  année  difficile ,  au  milieu  d'une  pénu* 
rie  générale,  le  pauvre  ne  s'est  point  défié  des  soins  du  gou- 
vernement. Il  a  supporté  avec  courage  des  privations  iiéces- 
saires  ;  et  les  secours  qu'il  avait  lieu  d  attendre ,  il  les  a  reçus 
avec  reconnaissance. 

Le  crime  de  faux  n'est  plus  encouragé  par  l'espoir  de  rim- 
punité.  Le  zèle  des  tribunaux  chargés  de  le  frapper,  et  la 
juste  sévérité  des  lois,  ont  enfin  arrêté  les  progrès  de  ce  fléau 
qui  menaçait  la  fortune  publique  et  les  fortunes  particulières. 

Notre  culture  se  perfectionne  et  défie  les  cultures  les  plus 
vantées  de  l'Europe.  Dans  les  départemens ,  il  est  des  culti- 
vateurs éclairés  qui  donnent  des  leçons  et  des  exemples. 

L'éducation  des  cbevaux  a  été  encoui:agée  par  des  primes; 
l'amélioration  des  laines ,  par  l'introduction  de  troupeaux  de 
races  étrangères.  Partout  les  administrateurs  zélés  recher- 
chent et  relèvent  les  richesses  de  notre  sol ,  et  propagent  les 
méthodes  utiles  et  les  résultats  heureux  de  rexpértence. 

Nos  fabriques  se  multiplient ,  s^animent  et  s'éclairent  ; 
émules  entre  elles,  bientôt  elles  seront  les  rivales  des  fabri- 
ques les  plus  renommées  dans  l'étranger.  Il  ne  mangue  dé- 
sormais a  leur  prospérité  que  des  capitaux  moins  chèrement 
achetés.  Mais  déjà  les  capitaux  abandonnent  les  spéculations 
hasardeuses  de  l'agiotage,  et  retournent  à  la  terre  et  auxeit- 
treprises  utiles.  Plus  de  vingt  mille  ouvriers  français  qm 
étaient  dispersés  dans  l'Europe  sont  rappelés  par  les  fabri* 
cans  et  vont  être  rendus  à  nos  manufactures. 

Parmi  nos  fabriques ,  il  en  est  une  plus  particulière  a  la 
France,  que  Colbert  échauffa  de  son  génie;  elle  avait  été 
ensevelie  sous  les  ruines  de  Lyon  ;  le  gouvernement  a  mis 
tous  ses  soins  a  Ten  retirer.  Lyon  renaît  a  la  splendeur  et  a 
l'opulence  ^  et  déjà  du  sein  de  leurs  ateUers,  ses  fahricans  im* 
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posent  des  tributs  aut  principaux  de  l'Europe.  Mais  le  prln-» 
cipe  de  leurs  succès  est  dans  le  luxe  même  de  la  France  :  c'est 
dans  la  mobilité  de  nos  goûts ,  dans  Tinconstance  de  nos  modes 
que  le  luxe  étranger  doit  trouver  son  aliment  ;  c'est  là  ce  <jui 
doit  faire  mouvoir  et  vivre  une  population  immense,  qui 
sans  cela  irait  se  perdre  dans  là  corruption  et  la  misère. 

II  y  aura  a  Compiègne ,  il  s'élèvera  bientôt  sur  les  copfins 
delà  Vendée,  des  prytanées  où  la  jeunesse  se  formera  pour 
rindastrie  et  pour  les  arts  mécaniques.  De  là  nos  chantiers, 
DOS  manufactures  tireront  un  jour  les  chefs  de  leurs  ateliers , 
de  leurs  travaux.  ' 

Quatorze  millions,  produit  de  la  taxe  des  barrières ,  et  dix 
millions  d'extraordinaire,  ont  été,  pendant  l'an  lo,  employés 
sux  routes  publiques.  Les  anciennes  communications  ont  été 
réparées  et  entretenues <  Des  conimunications  nouvelles  ont 
été  ouvertes.  Le  Simplon,  le  Mont-Cenîs,  le  Mont-Genèvrcj 
nous  livreront  bientôt  un  triple  et  facile  accès  en  Italie.  Un 
grand  qtemin  conduira  de  Gênes  à  Marseille.  Une  route  est 
tracée  du  Saint-Esprit  a  Gap  ;  une  autre,  de  Repues  a  Brest 
par  Pontivy.  Â  Pontivy  ^  s'élèvent  de  grands  établissement 
qui  auront  une  grande  influence  sur  l'esprit  pubjic  des  dépar-* 
temens  dont  se  composait  l'ancienne  Bretagne;  un  canal  y 
portera  le  commerce  et  une  prospérité  nouvelle^. 

Sur  les  bords  du  Rhin,  de  Bingen  a  Coblentz,  une  route 
nécessaire  est  taillée  dans  des  rochers  inaccessibles.  Les  com- 
munes voisines  associent  leurs  travaux  aux  efforts  du  trésor 
public,  et  les  peuples  de  l'autre  rive  qui  riaient  de  la  folie  de 
Tentreprise ,  restent  confondus  de  la  rapidité-  de  l'exfoution. 

De  nombreux  ateliers  sont  distribués  sur  le  cailal  de  Saint- 
Quentin. 

Le  canal  de  i'Ourcq  vient  de  s'ouvrir,  et  bientôt  Paris 
jouira  de  ses  eaux,  de  la  Salubrité ,  et  des  émbellissemeas 
qu'elles  lui  prometleat. 


Le  caDûl  destiné  à  unir  ia  navjgaii^»  de  la  Saône ,  in 
Doubs  et  du  Rhin  ,  eM  presque  entièrement  exécuté  jusqu'à 
Dôle6;etle  trésor  public  reçoit  déjà,  dans  Ta iiginen talion 
du  prix  des  bois  auxquels  ce  «anal  sert  de  débouché,  une 
foinme  égale  a  celle  qu'il  a  fournie  pour  en  continuer  les 
travaux. 

Les  canaux  d'Âig^ues  Mortes  et  du  Rhône,  le  dessèclie- 
ment  des  marais  de  ia  Charente-Inférieure  sont  commen- 
cée, et  donneront  de  nouvelles  routes  au  commerce,  et  de 
nouvelles  terres  a  lacuUure.Oin  travaille  à  rétablir  les  digues 
de  rile  de  Cadsan ,  celles  d'Ostende,  celles  des-côtes  du  Mord, 
et  k  rétablir  la  navigation  de  nos  rivières.  Cette  navigation 
n'est  déjà  plus  abandonnée  aux  seuls  soins  du  gouvernement. 
Les  propriétaires  des  bateaux  qui.  les  fréquentent  ont  enfin 
senti  qu'elle  était  leur  patrimoine,  et  ils  appellent  sur  eux- 
pèmes  les  taxés  qiû  doivent  en  assurer  l'entretien. 

Sur  rOcéao,  des  forts  s'élèvent  pour  couvrir  la  rade  de 
nie  d'Aix  et  défendre  les  vaisseaux  de  la  république.  4^ài  tout 
des  fonds  sont  affeotés  a  la  réparation  et  au  nettoyenient  de  nos 
ports  ;  un  nouveau  bassin  et  une  écluse  de  chasse  termineront 
le  port  du  Havre,  et  en  feront  le  plus  beau  port  de  commerce 
de  la  MancKe.  Une  compagnie  de  pilotes  se  forme  pour  as- 
surer la  navigation  de  TEscatit ,  et  l'affranchir  de  la  science 
et  du  danger  des  pilotes  étrangers. 
.  -  A  Anvers ,  vont  commencer  les  travaux  qui  doivent  rendre 
k  son  commerce  son  ancienne  célébrité  ;  et  dans  la  pensée  du 
gouvemem'^nt ,  sont  les  canaux  qui  doivent  lier  la  navigation 
de  TËscaut ,  de*  la  Mieuse  et  du  Rhin ,  rendre  k  nos  e]iaa- 
iiers ,  à  nos  besoins,  des  bois  qui  croissent  sur  notre  sol,  et 
à  nos  fabriques  une  consommation  que  des  manufactures 
étrangèresieur  disputent  sur  leur  propre  territoire. 

Les  iles de  la  Martinique,  de  Tabago,  de  Saiute-Lucie, 
nous  ont  été  rendues  avec  tous  les  élémei^  de  la  prospérité. 
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La  Guadeloupe  reconquise  et  pacifiée  renah  à  la  culture.  La 
Guyane  sort  de  sa  lohgue  enfance  et  prend  des  accroissemens 
marqués. 

S'aiat*Doniin|[ue  était  soumis,  et  l'artisan  de  ses  troubles 
était  au  pouvoir  de  la  France.  Tout  annonçait  le  retour  de  sa 
prospérité;  mais  une  maladie  Ta. livrée  à  de  nouveaux  mal- 
heurs. Enfin ,  le  fléau  qui  désolait  notre  armée  a  cessé  ses  ra* 
vages  9. les  forces  qui  nous  restent  dans  la  colonie,  celles  qui 
y  arrivent  de. tous  nos  ports ,  nous  garantissent  qu'elle  sera 
bientôt  rendue  a  la  paix  et  au  commerce. 

Des  vaisseaux  partent  pour  les  lies  de  Franf^e  et  de  la  Réu- 
nion, et  pour  rinde. 

Notre  commerce  maritime  recherche  les  traces  de  ses  an- 

r 

cienues  liaisons ,  en  for^e  de  nouvelles,  t\  s'eûhardit  par  des 
essais.  Dé^à  une  heureuse  expérience  et  des  encouragemens 
ont  ranimé  les  armemeps  pour  la  pêche ,  qui  -fut  long-temps 
le  patrimoine  des  Français.  Des  expéditions  commerciales 
plus  importantes  sont  faites  ou  méditées  pour  les  colonies 
occidentale^  5  pourllle-de-Frânce,  pour  les  Indes. 

Marseille  reprend  sur  la,  Méditerranée  son,  anci^  ascen-* 

Des  chambres  de  €onf  merce  ont  été  rendues  âux  villes  qui 
en  avaient  autrefois  ;  il  ea  a  éi^  établi  dans  celles  qui ,  par  Pé^ 
tendue  de  leurs  opérations  et  l'importance  de  leurs  manufac^ 
Cures ,  ont  paru  les,mériler. 

Dans  ces  associations  formée  par  d'honorables  choix,  re- 
naîtront Fesprit  et  la  science  du  commerce.  Là  se  développe** 
ront  les  intérêts,  toujours  inséparables  des: intérêts  de  Tétat. 
Le  négociant  y  apprendra  à  mettre  avant  les  richesses  la  con- 
sidération qui  les  honpre^  et  avant  les  jouissances  d'un  vain 
luxe ,  cette  sage  économie  qui  fixe  l'estime  des  citoyens  et  la 
confiance  de  l'étranger. 

Des  députés  choisis  dans  ces  différentes  chambres ,  discu-L 
m.  ao 
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feront  sofis  les  yeux  du  gdurertileiliecit  Ifô  'httëtiéts  fiti  ic<nD- 
lac^ce  et  ties  thaiiuractut^^  tt  fes  îoîs  et  réglemeûs  ^*eiig'e- 
ront  les  circonstances. 

Deitrft  ii0s  a^tbées  de  t^rrè  et  Aè^luer  Se  ]^ro{»^ettt  Vinifmrc- 
tfoli  et  i^amdOV  de  la  êhcifittst/L^xuStûptibihié s^épftfeâans 
les  06rp^  ittilitffires  ;  une  àditohii^tratioti  ddtneistii^iie  slicce^e 
tu  r^hflte  ^tlapidateur  des  entrepîl^s  et  des  Ibùrnittirës.  le 
soldat  miéui'noutri,  noiietix  irêtu ,  coUùalt  récônotnié;  et'les 
épargMS  ^u'il  verse  dafnfs  %  caisse  cotniuune  l'attachent  a 
ses  drapeaux  comme  h  sa  farmillè. 

Toules  ')es  sources  de  tios  "ûnttn^és  devienhietit  plus  'fé- 
condes. La  perception  des  contributions* indirectes  est  moins 
rtgmiretise  pour  k 'contribuable.  On  comptait,  'e'ni'ianiS, 
oinquante  ^millions  en  garnisatrés  et  en  ccUlfaintes ,  et  les  re- 
ODUvremens  éfaientarriërés  de  trors  ou  ^latretinnées.  Aujour- 
d'hui on  nVn  corniste  que  t^oiis  ittillioni^ ,  et  les  contributions 
sdtit'ttYi  coiirsirïr. 

4]^outes  4es  régies ,  toutes  hes  admini^râtions  donnent  des 
produite  toujours  croissans.  La  régie  9e  l'enregfstiement  est 
d'iFtie'féëOndité  qui 'atteste  kmouVectrefitïàp^^  des  capitaux 
et  la  roulliplicité  des  transactions. 

♦  'Ati  mniéu  de  tant  de  signes  de  pfospërîté ,  on  accuse  en- 
core Péxcès  des  ciorttribiif  ions  flîi^écres.  '   ^ 

'Lè'gëiivérneûiferit  atecontiu  avec  tOiistes'hôinmes  éclairés 
en  administration,  que  la  si^rcharge  était  surtout  dans  fine- 
giili4é'd&laïépart{Tion.  Bes'iiiesilrès  Ont  été  prises,  et  déjà 
s'exécutent  potircoristater  les  iilégâlitesréèlîes'qui  existent 
^fîti^e  tes  divers  dëpartemens.  Au  jplustard  dans'Iè  cours  de 
l'an'  #>i  ,  de» opérations  régulières'et  simultanées  nous  auront 
tippris'-quel  est  le'rapport  des  comrrbutiOils  leiltre  un  dépar- 
teibent  et  tn  autre  département,'  et  quel  eàt  dans  chaque  dé- 
partement le  taux  moyen  de  la  contribiltion  foncière /Une  fois 
assuré  d'tiu^^éétiltÉt  celrt»în,  Je  gduvetnemeirt  prdposera'lcs 
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tm^^fiw»  ^^ JféfiU^m  U  {«stîcè.  M^is xiès «eue  session, 
et  sfms  AU^df«  Jies  répultAts ,  il  p^opoeor»  luebe  dînMaulioii  - 
mfofîMnu  êvft  U  <Gowt£ÎibuUoa  iûncière. 

{>e9iiaiKHif^t>cps  fioot  furoposées  eMQfve  dïïm  nôtres  sgr^tème 
de  finaQfi^;;iivai#  to^t  ehimge«Ae»l  »st  vn  «al,  s'il  n'est  pa^ 
démontcé  pi^c|^.!à  réxi^eoce  qu«  âesAv»AOeie$  <^ntiMiia  do>- 
v«iit t^  m^tl^.  JUegovverpeiOfiQt  ntteodra  d»  ^eoifs  «t  d«s 
discussions  les  plus  approfondies  la  matuuté  de  cas  projets 
f  ue^^a^^4c  SAuveat  i'idiexpérMMeti^'oD  appuieaur  T^^uBsopIe 
i'm  pQs^é'4oiit  )w  livsp^  is  wt  dé(ii.e(fftcée3  »  pour  la  plupart , 
i^s  4S^U^  y  ^  fivi«;  la  ^iooUio^  fioancière  d!une  fiation  qui  ^ 
ipar  ^  «npcts  /çi(2^gérié^4  #  d^pilQbpM  touUs  rle^  i»esures  dqa 
cooiributioQS  et  des  dépenses  publiques. 

A|vec>p,accr(H9SWii?pt  incpkttlé  4e  ii«y#iiii9i9|â^  ckcôns* 
.Uoces  extr^pc^wlr^s^  ^^  a^ne^  ^e^  be^oil^.^U(ilB'^9^«â<t  {^s 
it^  d^iiné  de préfoif ,  11  a  fallu  rmQpquiérirideux  4^,f)Q$.Q0* 
looies,  et  rétablir  dai)s  ^ouites  le  pouvoir  ^^  Ijs  fmnerni^iniEtat 
de.I^  jiiqiEqp<4e  ;  il  »  &llir;pjgr,das.  i^ojj^o»  ^sofvWps.,  (et  trop 
é^nduspour^ue  4Ji:ig^s>av^C:t<>«(^  {a;fijm2isH>Q  d'une  ^sév^itiî 
.écpuoi^ie,  a^s^rer  des  ;8Mbsi^aAÔQsÀia,c8.piA^l0;et!à  ua  1^91)4 
voi^bre  de  4ép^teine^s  ;  o^ais  <du  49atf»3tle  >9içqè^  ^  ^néppn^ 
au;i(  ^fÇiMrt^^du  gqn^çxnm^nt  s  et  de («^  y^tfOS  i)pér4itiQas  U 
lui  le^te  fUs  xe^/^^r^s  ppur  fu^mtir  ,4é$ormMis  la  oapitf^le 
du.rcjfwr.  de  U.o^me  p^nwrie ,  (et  pOMr  ;$e  ,)0|U<çr  df^/flQ«abi- 
naisons  da  .mo^o^l^v 

P^ns  4e.ppqç|Bte  i;^^né  dP  minhiti^  4^s  &nmc^  9  on 
trouve  riçnjieinbledi^cQ^tigibMÛpu^  apaveUfls  ^t  d^s.4i^i^f¥s 
l)raDcbesduTQYeim4PMl^ii^f  ce  q^uîeU^  .^i^t  dû.]^,odiDiiredau9 
r^Qoé^  sivalue  ;  f  e ,  qu'^P  àp}t  ^n  «tteodue  id'aiPAlliQraMon , 
soit  des  (Q^ur^  flie  Va4<Viini3liia,|¥Hi ,  mt.idii  pcog^ès  de  la 
prospérité publiq|ae;qufils-.oat  été»  diins  i^^s  dîners. départe-* 
uensdumi^ijUfre^}^  ilmfit^^.ifih  dépeiise.jHNur  Tan  10; 
quelles  sommes  sont  encore  k  solder  sur  cette  aimée  et  Us 

20, 
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«nnées  antérieures  ;  quelles  ressources  restent  pour  les  cou- 
vrir ^  soit  dans  les  recouvremens  a  faire  pour  le  passé/  soit' 
'  f^ns  les  fonds  extraordinaires  qui  avaient  été  assignés  pour 
la  dépense  de  cette  année ,  et  qui  n'ont  point  encore  été  ooa* 
sommés  ;. quel  est  l'état  actuel  -de  la  dette  publique  ;  quels 
-en  ont  été  les  accroissemens  ;  quelles' en  ont  été  les  extinctions 
-  naturelles  ;  quelles  en  ont  -été  enfin  celles  qu'a  opérées  la  baissa 
d'amortissement. 

Dans  le  compte  du  ministre  du  trésor  public,  on  verrai 

dans  leur  réalité,  les  recettes  et  les  pajemens  exécutés  dans 

Tan  10  ;  ce  qui  appartient  aux  diverses  branches  de  revenus  ; 

'ce  qui  doit  être  imputé  à  chaque  année  et  à  chaque  partie  de 

l'administration. 

Dès  comptes  rendus  de  ces  ileux  ministres ,  sortira  le  ta- 
bleau le  plus  complet  de  notre  situation  financière.  Le  gou- 
'  vernement  le  présente  avec  une  égale  confiance  a  ses  amiis^  k 
ses 'détracteurs  y  âux  citoyens  et  atix  étrangers. 
^     Après  avoir  autorisé  '  les  dépenses  prévues  de  ,ran  12  et 
«pproprié  les  revenus  nécessaires  à  ces  dépenses,  des  objets 
'   du  plus  grand  intérêt  occuperont  la  session  du  corps  législa- 
*tif.  Il  faut  rétablir  l*<^rdr€  dans  notre  système  monétaire  ;  il 
'faut  donner  au  système  de  nos  douanes  une  nolivelle  force 
et  une  nouvelle  énergie  pour  comprimer  la  contrebande. 
'     Il  faut  enfin  donner  a  là  France  ce  nouveau  Code  civil  de- 
puis long-temps  promis  et  trop  long-temps  attendu. 
'     Sur  toutes  ces  matières ,  des  projets' de  loi  ont  été  formés 
-sous  les  yeux  du  gouvernement  et  mûris  dans  des  confé- 
rences ou  des  commissions  du  conseil-d'état  et  du  tribuoat 
*  A^nt  porté  que  Tamour  de  la  vérité  et  le  sentiment  de  l'inté- 
rêt public.  Le  même  sentiment ,  les  mêmes  principes  diri*- 
geront  les  délibérations  des  législateurs',  et  garantissent  a  la 
république  la  sagesse  et  l'impartialité  des  lois  qu'ils  auront 
adoptées. 
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Sur  le  continent  j  tout  nous  offre  des  gages  de  repos  et  3t 
tranquiHité. 

La  république  italienne,  depuis  les  comices  de  Lyoti  /se,^ 
fortifie  par  Tunion  toujours  plus  intime  des  peuples  qui  la 
composent.  L'heureux  accord  de  ceux  qui  la  gouvernent  ^ 
son  administration  intérieure ,'  sa  force  militaire ,  lui  donnent, 
déjà  le  caractère  et  Tattitude  d*un  état  formé  depuis  long- 
temps  ;  et  si  la  sagesse  les  conserve,  ils  hii  garantissent  une 
prospérité  toujours  plus  prospéra 

La  Ligurie,  placée  sous  une -constitution  mixte,  voit  à  sa' 
tête  et  dans  le  sein  de  ses  autorités ,  ce  qu'elle  a  de  citoyens 
les  plus  recommandables^  par  leurs  vœux,  par  leurs  lumières 
et  par  leur  fortune. 

De  nouvelles  secousses  ont  ébranlé  la  république  helvé-* 
tique.  Le  gouvernement  devait  son  secours  à  des  voisins  dont 
le  repos  importe  au  sien ,  et  il  fera  tout  pour  assurer  le  suc- 
cès de  la  médiation  et  le  bonheur  d'un  peuple  dont  ls(  posi- 
tion ,  les  habitudes ,  les  intérêts ,  en  font  Tallié  nécessaire  k 
la  France. 

La  Batavie  rentre  successivement  dans  les  colonies  que  la 
paix  lui  a  conservées. 

Elle  se  souviendra  toujours  que  la  France  ne  peut  être  pour 
elle  que  r^imie  la  plus  utile ,  ou  l'ennemie  la  plus  funeste. 

En  Allemagne ,  se  consomment  les  dernières  stipulations 
du  traité  de  Lunéville. 

La  Prusse ,  la  Bavière ,  tous  les  princes  séculiers  qui  avaient 
des  possessions  àur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  obtiennent  sur  la 
rive  droite  de  justes  indemnités. 

La  maison  d'Autriche  trouve  dans  les  évêchés  de  Salz- 
bourg,  d'Aischtetty  de  Trente  et  Brixen  et  dans  la  plus 
grande  partie  de  celui  de  Passau ,  plus  qu'elle  n'a  perdu  dans 
la  Toscane. 

Ainsi  ;  par  Thetireux  concours  de  la  France  et  de  la  Russie^ 


/Msrhs  intérêts  permanens  sont  cùttdliés^tt9ûf5tm&€cMt 
tempête  qui  semblait  devoir  l'anéantir ,  i*emplre  gernianiijae, 
cet  empire  â  nécessaire  k  PéqniKbre  et  an  repois  de  l'Europe, 
^  rèliève  plus  fort ,  cottiposé  d'éléniensr  ptos  homogènes , 
ni'eux  combinés ,  mieux  assortis  aut  circonstances  présentes 
et  anx  idées  d^  notre  siècle. 

Un  ambassadeur  français  est  k  Con^ailtinople,  cliargé  de 
Ûtrtîûet  et  de  resserrer  les  liens  qui  nous  flttactrent  a  une 
puissance  qui  semble  chanceler ,  mais  qu'il  est  de  nôtre  kité- 
fet  dé  soutenir  et  de  rassurer  sur  ses  fondeinens. 

Des  troupes  britanniques  sont  toujours  dans  Alexandrie  eC 
dans  MaUé,  Le  gcmVernement  avait  le  droit  de  s*en  plaindre, 
mais  il  apprend  que  les  vaisseaux  qui  doivent  les  remmener 
en  Europe  sont  dans  la  Méditerranée. 

Le  gouvernement  garantit  a  la  nation  la  paix  du  continent, 
et  il  lui  est  permis  d'espérer  la  continuation  de  la  paix  mari- 
time. Cette  paix  est  le  besoin  et  la  volonté  de  tous  les  peu* 
pies  ;  pour  la  conserver,  le  gouvernement  fera  tout  ce  qui  est 
compatible  avec  rhonneur  national ,  essentiellement  lié  à  la 
stricte  exécution  des  traités. 

Mais  en  Angleterre ,  deux  partis  se  disputent  le  pouvoir. 
L'un  a  conclu  la  paix  et  parait  décidé  a  la  maintenir  ;  l'autre 
a  ]uré  a  la  France  une  haine  Implacable.  De  la  cette  fluctuation 
dans  les  opinions  et  dans  les  conseils^' et  cette  attitude  a  la 
fois  pacifique  et  menaçante. 

Tant  que  durera  cette  lutte  de  partis ,  il  est  des  mesures 
que  la  prudence  commande  au  gouvernement  de  la  républi- 
que. Cinq  cent  mille  hommes  doivent  être  et  seront  prêts  a 
la  défendre  et  a  la  venger.  Etrange  nécessité  que  de  misé- 
raoles  passions  imposent  k  deux  nations  qu'un  intérêt  et  une 
égalé  volonté  attachent  a  la  paix  ! 

Quel  que  soit  à  Londres  le  sujet  de  l'Intrigue^  elle  n  en- 
traînera pas  d'autres  peuples  dans  des  ligues  nouvelles;  et  le 
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gouTernement  le  dit  avec  un  juste  orgueil  r  seule,  TÂngle* 
terre  ne  saurait  aujourdliui  lutter  Contre  la  France. 

Mats  ayons  àt  meiltéures  espérances,  et  croyons  plntôt 
qu'on  n'écoutera  dans  le  caliinel  britannique  que  les  conseils 

4€^  U  sagcssiç  et  U  voix  d^  l'iMJiimiaïut^, 

Ooi,  SMiç  douit,  la  paix  se  conseKdeni  tons  les  joum  d»- 
natttafe^  les  relalion»  dfes  deux  gowverneraena  preadrost  ee 
cavaetère  de  iMeHyelHianca  qoi  cenvient  à  leu»  iotéFèts  mm* 
taeb.  Xht  heureux  repos  £sra  oublier  lea  longues  calamités 
d'une  guerre  désastreuse  ;  la  France  et  rAng^cterre,  eâ  fai- 
san! U^^  hoxulmv^  r^^reqoty  mériteriUAi  la  rccennwsance 
du  mcmdf  QPliiQV.  La  premier  Q0nsul ,  BosÀBiJkTB. 

Paris ,  le  4  ventôse  an  i,  i  (  a3^ février  i8o3  ). 

f 

Hfipens^  du  premier  eensul  à  une  dépuêaiion  du  corps 

législatif  K 

C'est  a  l'accord  qui  â  régné  entre  le  gouvernement  et  le 
corps  législalif ,  qu'est  du  le  succès  de  la  mesure  la  plus  im<^ 
porist»^  e\  U  l4u9  populaire  ^uî  i^it  manqué  votre  dei^niere 
session. 

Des  travaux  non  moinis  utiles  sont  réservés  à  la  session  ac- 
tuelle ;  le  gouvernement  «itteod  la  même  harmonfe  et  les 
mêmea  résultats. 

Je  reçois  avec  U  plq^  grepde  satisE^GtioQ  le  témpigoage  d®s 
sentuneq^  que  v<Mti6  m'ej^p^ime^  :  je  le$  justifierai  i)|u:  le  ik- 
vouemeokl  U  plu9  CïCM(u$(9fnt  aux  intérêts  de  la  pati^i?- 

Jje  pr^mifir  cmmi»  8o»afaiilt». 


I 
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Saint^Cloady  le  lo  floréal  an  1 1  (  3o  aTril  i8o3}. 

«      ■ 

Au  landamman  et  aux  membres  du  conseil  du  canton 

Citoyens  landamman  et  membres  du  conseil  cfn  eanton 
d^Ury ,  tout  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  lettre  du  a8  mars 
m'a  vivement  touché.  J'ai  voulu , par  l'acte  de  médiation, 
vous  éviter  de  grands  maux ,  vous  procurer  de  grands  biens. 
Je  n'ai  vu  que  vos  intérêts.  Oubliez  toutes  vos  divisions.  Ne 
formez  qu'un  seul  peuple. 

Je  regarderai  comme  une  de  mes  occupations  les  plus  im- 
portantes de  maintenir  dans  toute  son  intégrité  la  vieille  ami- 
tié qui,  depuis  tant  de  siècles,  vous  unit  à  la  nation  française. 

Dites  au  peuple  de  votre  canton  que  je  serai  toujours  prêt 
à  Taider  dans  tous  les  maux  qu'il  pourrait  éprouver^  et  qu'en 
retour  je  compte  sur  la  continuation  des  sentimens  que  vous 
m'exprimez.  Bonaparte. 

^m.  —  * 

Saini-CIoiid ,  le  1 3  floréal  an  1 1  (  S  mai  1 8o3  }. 

Au  Jàndamman  et  aux  membres  du  conseil  du  canton 

d^  Underwald. 

Citoyens  landamman  et  membres  du  conseil  du  canton 
d'Underwald ,  je  vous  remercie  des  sentimens  que  vous  m'ex- 
primez au  nom  de  votre  canton  par  votre  lettre  du  3  avril. 
Le  titre  de  restaurateur  de  la  liberté, des  enfans  de  Tell, 
m'est  plus  précieux  que  la  plus  belle  victoire.  Je  n^ai  eu  en 
vue  dans  l'acte  de  médiation  que  vos  intérêts  ;  quand  j*ai  dis- 
puté avec  vos  députés,  j'ai  été,  par  la  pensée,  un  de  vos 
concitoyens. 

Assurez  le  peuple  de  votre  canton  que,  dans  toutes  les 
circonstances,  il  peut  compter  qu'il  me  trouvera  toujours 
dans  les  mêmes  sentimens.  Oubliez  toutes  vos  anciennes  que- 


(  5i5  ) 

Telles  9  et  comptez  sur  le  désir  que  j'ai  de  vous  donner  des 
preuves  de  l'intérêt  que  je  vous  porte.  Bonapaete. 

Saint-CIoad ,  le  i6  floréal  an  1 1  (6  mai  i8o3  ). 

Au  landamman  et  aux  membres  du  conseil  du  canîoh  de 

Schwitz. 

Citoyens  landamman  et  membres  du  conseil  du  canton 
de  Schwitz,  j'ai  éprouvé  une  vive  satisfaction  d'apprendre, 
par  votre  lettre . du  i/f.  avril,  que  vous  étiez  heureux  par 
l'acte  de  médiation.  L'oubli  de  vos  querelles  passées  et  l'u-^^ 
nion  entre  vous ,  voilà  le  premier  de  vos  besoins. 

Je  serai  toujours  votre  ami,  et  l'esprit  qui  m'a  dicté  l'acte 
de  médiation  ne  cessera  jamais  de  m^animer. 

Quelles  que  soient  les  sollicitudes  et  les  occupations  que 
je  puis  avoir,  je  regarderai  toujours  pour  moi  comme  un 
devoir  et  une*douce  jouissance,  de  faire  tout  ce  qui  pourra 
consolider  votre  liberté  et  votre  bonheur.       BoiiAPAUTB. 

Saînt-GIond ,  le  34  floréal  aa  1 1  (  i^  mai  i8o3  ). 

Au  corps  législatif. 

Législateurs , 
Le;  gouvernement  de  la  république  vous  annonce  que  des 
orateurs  se  rendront  à  votre  séance  aujourd'hui  samedi , 
24  floréal ,  kdeux  heures  après  midi ,  à  l'effet  d'y  porter  la 
parole  au  nom  du  gouvernemeut  et  faire  une  communication 
extraordinaire  '. 

Le  gouvernement  désire  que  cette  communication  soit  en** 
tendue  en  comité  secret. 

Le  premier  consul  j  Bonapartb.  ' 

>  Cette  çommiinîcatioa  ëtail  l*annonce delà  roptnre  ^tcc  rAoglelerre. 


f 


(34) 

Message  au  sénat  ^  au  corps  législatif  et  au  trîbunat. 

»  • 

Ii'ambassadBur^d'Ângleterre  a  été  rappelé  ;  force  pa»  ciette 
circonstance,  Tambassadeur  de  la  république  a  quitté  un  pays 
où  il  ne  pouvait  plus  entendre  de  paroles  de  paix. 

Dans  ce  moment  décisif,  le  gouvernentent  met  aous  tos 
yeux ,  il  mettra  sous  tes  jeux  de  !a  France  et  de  l'Europe  ses 
premières  relations  avec  le  ministère  britannique,  les  négo- 
ciations quî  ont  été  terminées  par  le  traité  d^Âmiens,  et  les 
nouvelles  discussions  qui  semblent  finir  par  une  rupture  ab- 
solue. 

Le  siècle  présent  et  la  postérité  j  verront  tout  ce  qu*il  a 
fait  pour  mettre  un  terme  aux  calamités  de  la  guerre ,  avec 
quelle  modération ,  avec  quelle  patience  il  a  travaillé  à  en 
prévenir  le  retour. 

w 

Rien  n'a  pu  rompre  te  cours  des  projets  formés  pour  ral- 
liHner  la  discorde  entre  tes  deux  nations.  Le  traité  d'Amiens 
avait  été  négocié  au  milieu  des  clameurs  d'un  parti  ennemi 
de  la  paix.  A  peine  conclu ,  il  fut  Pobjet  d'une  censure  amère  : 
on  le  représenta  comme  funeste  a  T  Angleterre,  parce  qu'il 
n'était  pas  hoDteox  pour  la  France.  Bieol&t  on  seoui  des  in- 
quiétudes,  on  simula  des  dangers  sur  lesf^uels  on  établit  b 
nécessité  d'nn  état  de  paix  tel ,  qu'il  était  un  signal  perm- 
nént  d^ostîlilés  nouvellea.  On  tint  en  réserve ,  on  stipendia 
ces  vils  scélérats  qui  avaient  décbiré  le  sein  de  kur  pa^ie^  st 
qu'on  destine  k  le  déchirer  encore.  Yains  ealcals  de  la  baine  ! 
ce  n'est  plus  cette  France  divisée  par  kafactiona  et  tourmen- 
tée par  les  orages  ;  c'est  la  France  rendue  à  la  tranquillité 
intérieure ,  régénérée  dans  son  Wministration  et  dans  ses 
lois  ^prête  à  tomber  de  tout  son  poids  sur  l'étranger  qui  osera 
l'attaquer  et  se  réunir  aux  brigands  qu'uue  atroce  politique 
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rejeti^râît  encore  sur  son  serf  pour  y  oiçanî^er  le  pillage  et  les 
&ssassfikét5. 

Eofift ,  tii!  message  înatteïifc  a  tefût-i-coup  effrayé  PAn- 
gleterre  d'artmemei»  rmagrtiaires  en  Francfe  et  en  Batavre,  et 
supposé  âes  ^ctrssiorrs  importantes  qui  divisaient  fes  âevtx 
gootememens ,  tandîs  qu'aucune  dfiâcossion  pareille  nierait 
comme  Ja'gouvenTenient  français. 

Aussitôt  des  arméniens  Ibrmrdalles  s'opèrent  sur  les  côtes 
et  dâtfS  les  ports  de  k  Grande-Bretagne;  la  mer  est  couverte 
cle  vaisseaux  de  guerre  ;  et  c'est  au  milieu  de  cet  appareil  que 
lecaHrret  de  Londres  demande  à  la  France  Pabrogailon  d'un' 
article  fondamental  du  traité  d'Amiens. 

Ils  voudraient ,  disaient-fls ,  des  garanties  nouveltes^  et  ils 
méconnaissent  la  sainteté  des  traités,  dont  l!fxécntion  est 
la  prettrîère  des  giaranties  que  puissent  se  donner  leS  nations. 

En  vain  la  France  a  mvoqné  ta  foi  jurée  ;  en  vain  elle  a 
rappelé  les  formes  reçues  parmi  les  nations  ;  en  vain  elle  a 
consenti  a  fermer  les  yeux  sur  rinexécution  actuelle  de  Tar- 
ticledu  traité  d'Amiens ,  dont  l^Angleterre  prétendait  s'affran- 
chir; en  vain  elle  a  voulu  remettre  a  prendre  un  parti  défi- 
nitif jusqu'au  moment  ofi  l'Espagne  et  la  Batavie^  toutes  deux 
parties  contractantes,  auraient  manifesté  leur  volonté  j  vai- 
nement enfin ,  elle  a  proposé  de  réclamer  la  médiation  des 
puissances  qui  avaient  été  appelées  à  garantir ,  et  qui  ont 
garanti  en  effet  la  stipulation  dont  l'abrogation  était  deman- 
"^c  ;  tontes  les  propositions  ont  été  repoussées  et  les  de- 
mandes de  l'Angleterre  sont  devenues  plus  impérieuses  et 
plus  absolues. 

Il  n  était  pas  dans  les  principes  du  gouvernement  de  flé- 
chir sous  la  menace;  il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  courber 
«majesté  du  peuple  français  sous  des  lois  qu'on  lui  prescri- 
rait avec  des  formes  si  hautaines  et  si  nouvelles.  S'il  l'eut 
'^i^  il  aurait  consacré  paur  rAnglcierre  le  droit  d'annuler, 
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par  sa  seule  volonté ,  toutes  les  stipulations  qui  l'obligent 
envers  la  France;  il  l'eût  autorisée  à  exiger  de  la  France  dss 
garanties  nouvelles  à  la  moindre  allarme  qu*il  lui  aurait  plu 
de  forger  ^  'et  de  ]h  deux  nouveaux  principes  qui  se  seraient 
placés. dans  le  droit  public  de  la  Grande-Bretagne ,  à  côté  de 
celui  par  lequel  elle  a  déshérité  les  autres  nations  de  la  sou- 
veraineté commune  des  mers  et  soumis  à  ses  lois  et  à  ses  ré- 
glemens  Tindépendance  de  leur  pavillon. 

Le  gouvernement  s'est  arrêté  a  la  ligne  que  lui  ont  tracée 
ses  principes  et  ses  devoirs.  Les  négociations  sont  interrom- 
pues j  et  nous  sommes  prêts  à  combattre  si  nous  sommes  at- 
taqués. 

Du  moins,  nous  coml)attrpns  pour  maintenir  la  foi  des 
traités  et  pour  Thonneur  du  nom  français. 

Si  nous  avions  cédé  a  une  vaine  terreur ,  il  eût  fallu  bien- 
tôt combattre  pour  repousser  des  prétentions  nouvelles  ;  mais 
nous  aurions  combattu  déshonorés  par  une  première  faiblesse, 
déchus  à  nos  propres  yeux  et  avilis  aux  yeux  d^un  ennenii 
qui  nous  aurait  une  fois  fait  ployer  sous  ses  injustes  pré- 
tentions. 

La  nation  se  reposera  dans  le  sentiment  de  ses  forces  : 
quelles  que  soient  les  blessures  queTennemi  pourra  nous  faiie 
dans  des  lieux  où  nous  n'aurons  pu  ni  le  prévenir ,  ni  l'at- 
teindre,  le  résultat  de  cette  lutte  sera  tel  que  nous  avons 
droit  de  l'attendre  de  la  justice  de  notre  cause  et  du  courage 
de  nos  guerriers.  Le  premier  consul ,  Boiïapab.te. 

Paris ,  le  5  prairial  an  1 1  (  a5  mai  i8oS)* 

Réponse  du  premier  consul  à  une  députation  du  sénat  y 
du  corps  législatif  et  du  tribunat^\ 

Kous  sommes  forcés  à  faire  la  guerre  pour  repousser  une 

^  Ces  trois  dépntadons  avaient  écé  envoyées  par  leur»  corps  respectifs  pour  î»- 
licii«r  Boqaparte  «ar  son  f oergie  dans  Ie«  afffi^cs  d'Angleterre* 


(3^7)  .  ^ 

injuste  aggression.  Nous  la  ferons  avec  gloire.  Les  sentiment 
^ui  anknent  les  grands  cor|>s  de  l'état  et  le  mouvement  spon*- 
lané  ^i  les  porte  auprès  du  gouvernement^  dans  cette  impot- 
lante  ciroonsiance ,  sont  d'un  heureux  présage. 

La^ justice  d«  notre  ^cause  est  avouée  même  pat  nos  enne^ 
mis,  puisqu'ils  se*  sont  refusés  a  accepter  la  médiation  offerte 
far  l'empereur  de  Russie  et  par  le  roi  de' Prusse ,  deux  prihces 
dont  la  justice  est  reconnue  par  toute  PEurope. 

Le  gouverneiilent  angIsÂs  paraît  même  avoir  été  obligé  de 
tromper  la  nation  dans  la  communication  officielle  qu'il  vient 
de  faire.  Il  a  eusoii^, dessous  traire  toutes  les  pièces  qui  étaient 
de  naturefà  faille  conuattre  au  peuple  anglais  la  modération 
et  les  procédés  du  gouvernement  français  dans  toute  la  négo« 
ciation.  Quelques-unes,  des  notes  que  des  ministres  britaniii- 
quesont  publiées  sont  mutilées  dans  leurs  passages  les  plus 
importans.  Le  reste  des  pièces  données  en  communication  âa 
parlement  7  contient  l'extrait  des  dépêches  de  quelques  agens 
publics  ou  secrets,  il  n'appartient  qu'a  t;6S  agens  de  contre^ 
dire  ou  d'avouer  leurs  •  rapports ,  qui  ne  peuvent  avoir  au^ 
cune  influence  dans  des  débals  aussi  importans  >^  puisque  leur 
authenticité  est  au  xnoins)  aussi  incertaineique  leur  véracité. 
Une  partie  des  détails  qu'ils'  contiennent  )est  matériellement 
fausse,  notamment. lies  discours  que  l'on  suppose  avoir  été 
tenus  pai:  le  premier  consul  y  dans  l'audience  pair ticulièi^  qu'il 
a  accordjée  à  lord  Whitworth.. 

Le  gouvernement  anglais  a  pensé  que  la  France  était  une 
province  de  Tlnde ,  et  que  nous  n^avions  le  moyen  ni  de  dire 
Jlos  raisons  ni  de  défendre  nos  Justes  droits  t2ohtre  une  injuste 
aggression.  Etrange  inconséquence  d'un  gouvernement  qui  a 
armé  sa  nation,  en  lui  disant  quelàFraiice  voulait  J'envaîiirJ 
On  trouve  dans  la  publication  faîte  par  le  gouvernement  an- 
glais, une  lettre  di:^  ministre Talleyrand  a  i]ip  commissaire  des 
relations  commerciales  :  c'est  une  simple  circulaire  de  proto* 
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jcole  qui  «'adresse  À  tous  les  lageos  conâerciata  ^e  la  repu* 
bUc|ue.  Elle  est  corifonone  àTiuaage  élaUî  ea  France  ^depuis 
Colberty^t^qui ^%iBlkemiM'thê%  U  >ptLup«tt  des  paksaiices  de 
TEurope.  To.ale  ja  ttaliûfi  (Sait  aï  nae  agisss  «oHiniepeiauaL  ea 
jii^etar^efSODt^fCfnaQie  Vaifii^e  le  «ikiÎ6tèM  imiai^dique, 
^es  inilitaire&.  A v.inK iqua  ^aes  feoctions  iaur  fassent  omifiées , 
jU  appart^ai^i  {loiirila  plupart.^  ou  au  conseil  «des  f>riseS| 
ou  a  des  adn)MU6^iitioi»<ekiies, 

.  Si  ie  .FOI  dVÀnglfitenre  estrésaki  de  tanir^a  Grande-Bre- 
lii^gne  epiétdt  ideguecre,  jue^'mec^ue  ià  Prasoe  'iui  neooii' 
flai^se  le  droît  d'exlécnter  «ou  <de  «ioler  à  «on  gré^les-ffaités, 
aiasj  quek  prîiriiége 'd'outrager- de  g<aii¥efmeaieiit  français 
d«n$  l0s  pttkUealriQns  >offieieUe8  ou  fM^ivées,  sans  «pse  bous 
j^uifisipuss  «otts  en  f>laMbe,  il  faut  s^aMrger  sur  Je  >6opt  de 
iïbumaniié...  Gertainement  nocis  vouiona4«aaer 4 qoa tieveux 
J^Qoui  frauçajartoxi^urs  lioiiopé^'iouioiirasaas  tao^...  Noas 
piaiotieiidifOQS^  notre  droit  de  faiaetehezuôus  leaa'lea'Dégkr 
jneps  qui  eoB^^temieat  a  notée  oïdaainiatraAioii  puUiqae ,  et 
iek  tarifs  de/douasiesique  rintarjâc  demotre  aosHnefiee  et  de 
^lotre  îaduslrje  (pourra  eiiger..* 

^  Quelles  qiie^piiissant  létve  les  ctrconstanees ,  noua  leissereos 
lon^joUFS  à TAogheslef re  4'initiatiiœ  dea  procédés  TÎdans  contre 
la  paix^et  l'iadf  ptndance  des  nations  ,<e(  cfHe  «eoevt*a  de  nous 
l,'eie9i]^.  de  la  iUiodérjuioB  ,  qui.  saule^peat  maHiteaiil  l'ordre 
social.  Le  premier  consul ,  Bothmpawte. 

P^ris ,  le  l3(  pcaîriai  an  1 1  (  7.  |pia  i1%ï3  ]. 

JUmemsorite  dam  le  Moniteur  '• 

Le  rapport  du  colonel  Sébastian!  ne  renferme  pas  jin  seul 
li\pt  contré  le  gouvernement  de  sa  Majesté  ;  pas  un  seul  mo^ 

-*he  coloirel^tiàstiatii,  éoToyédans  iX)rieiit ,  a?aît  imprimé  dant  le  Mool- 
.i0«r.  le  rappoctide  toof  vojragc. 
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roiilre. le  peuple «nglais , fiasua  fteid.iiioC'OOiitoe VêncÉemn" 
glaise  ;  il  ^ittaqueû ,  il  ^U  ^vni  ^  iin  eoiooel  àt  icette  iiatba  ; 
mais  ^u-eat-xae  ^u*iiii  iadividii  britamiiqne  «{oi  et  ditMitragé 
en  regard  des  pBvAs  ântéièts  .des  ideuK  gowecttemcns  de 
France  et  d'Angleterre?  E&tnoe  daoB  la Maûce  meme'del'iEtv- 
rope  quïl  est  permis  de  placer  roâiBeitQ]u0.1e8  neniB  des  eelooels 
anglais.,  j>assés  9  présens  et  futurs?  et  Je  oolettd  devait^îl  sWt- 
tendre  à  ce  .grand  lionaeiir  d'être  veogfé  >par  aui^  guerre  leuro'^ 
pcenne,  de  quelques  paroles  prononcées  en  Afrique  et  deqjiiel- 
ques^}ustes  r^ofiSflsibdesoutcagesXaîtftau  hécc»  et  àl'armâe^qui 
ont  défendu^le  monde.piirleuiâ  victoires,  et'^iii  Tout itempli- 
par  leur  renoma^ée  ?  Eh,!  cpioi ,  vin  roffioier  français  ne  pourra 
répondre  ^ux  ÎQJuces.  pnoférées  par  iln^officierfauglalid  oeatre 
l!armée  et  son  cjbef|San^quiil 'faille  verser  iloiites  les  oalamftéi 
de  la  guerre  sur  le  pays  offensé?  A^quoiâonc  setréd«iit?eetfec^ 
récriminattoa  of£cieUe  ?  IjAffaite  des  eôloBeis  Sébasiianî  et 
Slueri  est  purenrenit  individuelle  ;  elle/Hiefeut,  ^par  xonsé^ 
^uent,  devenir  lamais- nationale  :  Jks  lois  de  rbonneur  etles 
usaga  fniiitaireS'SOfiit  s^uifisans  pour  detelsfails. 

Mais  canvieotTÎl  J>ien  au  «roi  'd'Aogletecre'deise  pkibdse  di-» 
plomaliquemant  même  de  la^répanse;faite:par  le.général  Sér 
I)astiaDi  y  B\kL  ciulrages  faits  a  Jionaparte  et  a  l^rmée  >fratif' 
Çflise  par. un  olfifiier  a«^Uis  ^daos  une.  brochut e,  où.il  abcuse 
Bonaparte  d'avoif^ebipeMooné  sou  armée ,-  brocbure  jfœ  le  roi 
d'Angleterre  a  reçue  desa  ioain .?  Le.  pénéral-SébastîaBi  ne  <dé^ 
fendaitril  pas  sa  vie  oanire  cet  officier  qui  cboisit  i  le  imomcnt 
où  ce  premier.est  irrivé  au  £!aire ,  pour  l^accuser  ^auprès  du 
pacha,  eu  lui  envoyant  un  ordre  du  jour  delL'arméed'iEJgypl^ 
^crit  en  L'an  7  ^  .et  excitant  contre  lui  Ja  nmltibude  égarée 
par  des  suggestions  perfides  ?  Ab  !  .s'il  y  avait  eu  desâatiafa&- 
tions  à.  réclamer ,  eQes  l'eussent  été  bien  légitimeaBenVeontrls 
IVdiause  oonduiie d'nn.général odglais qui a.TOuluiaireîas- 
^siner  un  officier  fraiiçais ,  en  le  livrant  aux  poignards  des 
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Turcs!  Nous  entrons  dans  tousces  détdls  ^  parce  qu'il  est  es- 
sentiel de  faire  connatoea  toute  l'Europe  la  tidicule  injustice 
des  plaintes  de: S.*  M.  britannique.  D'ailleurs,  rien  n'est  mi- 
nutieux quand  il  s'agit  des  droits  de  riiumanité;  tout  s'a- 
grandit  devant  l'ELurope  )  juge  naturel  de  cette  cause. 
•  Le  roi  d'Angleterre,  toujours  ingénieux  k  chercher  des 
outrages  ^pour  resipliraon  manifeste ,  en  trouve  un  nouveau 
dans  la  communication  du  premier  consul  au  corps  légis- 
latif. 

>  Cest  la  que  Bonaparte  a  dit, -avec  tous  les  politiques  et  les 
Militaires  de  TEurope  ,  cette  grande  vérité;  que  rAngIclerrc 
seule  ne  peut  pas  lutter  contre  la  France;  maisjce  n'est  là  ni 
«n  défi  ni  une  jactance.  Il  n'y  a  dans  le.  style  d'un  grand  gé- 
aéralet  d'un  gouvernement  célèbre  que  des  aperçus  profonds 
et  des  résultats  politiques.  . 

Lorsque  le  premier  consul ,  après  aVoir  présenté  an  corps 
législatif  l'état  de^  diverses  puissances  de  l'Europe ,  a  parlé  de 
la  Grandes-Bretagne  ^  comme  ne  pouvant  lutter  seule  contre  la 
France,  il  n'en  a  tiré'qu'une  conséquierice  favorable  \  la  pa- 
eificB;âon  générale:-  Le  duc  de  Ciarence  n^ekiste-t-il  pas  dans 
1er  tles  britanniques  pour  les  préserver  de  toute  attaque  de  la 
part  desFrançûs.  Je  désira ,  a-t-il  dit  éloquemmen t ,  voir  la  na- 
tion française  employer  les  vasîes  ressources  qu'elle  a  dans  son 
6ein,c>pouT  convaincre >ce  puissant  consul  que  nous  sommes 
capables  de  nous  mesturer  seuls  contre  la 'France  et  contre 
lous  ceux  qiii  se  joindront  a  elle  ;  je  désire  voir  la  Grande^ 
Bretagne  châtier  là  France  :  ce  n'es(  pas  la  première  fois  que 
0OU5  Tauriôns  fait).'' ''    i 

Non  y  ce  n'estipoint  là  un  outrage  pour  la  république  fran- 
çaise de  la  part  do  duc  de  Clarencé  ;  victorieuse  de  toutes 
les  coalitions,  triomphante  de  tous  les  crimes  et  de  toutes  les 
intrigues  payées  par  Ter  britannique ,  elle  ne  peut  se  croire 


blessée  par  les  rodomontades  d'un  jeune, lord  qu!  croit  quVil 
cbàtielaFrauce,  comme  la  France  a  châtié  le  duc  d^Yorck  et 
ses  soldats  à  Hondscote  et  sur  les  dunes  de  Ounkerque.  Il  sied 
bien  à  un  jeune  prince  anglais  de  braver  la , belliqueuse 
France  au  moment  où  elle  dépose  a  peine  ses  armes  victo- 
rieuses, au  moment  où  l'étoile  d'Albion  pâlit,  au  moment  où 
le  fisc  et  la  dette  menacent  d'engloutir  TÂngleterre ,  au  mo« 
ment  où  l'Inde  opprimée  est  plus  près  encore  da  paciode  des 
révolutious  que  ne  Test  l'Irlande  asservie ,  au  moment  où  la 
liberté  prépare  rexpulsion^des  Anglais  des.  Antilles  ;  au  mo-« 
ment  où  l'Europe  continentale  »  éclairée  enfin  sur  ses  vrais 
intérêts ,  verra  avec  joie  se  briser  le  trident  d'airain  qui  pèse 
sur  Funivers  asservi.  Ce  jeune  prince  avait-il  oublié  les  le-* 
çons  que  la  France  avait  fait  payer  si  cher  à  l'Angleterre  2 
Ignore-t-il  que  quarante-cinq  descentes  ont  eu/du  succès 
dans  cette  Girande- Bretagne,  que  les  peuples. barbares  se  sont 
tour  à  tour  partagée  5  ignore-t-il  qu'il  a  suffi  d'une  poignée 
de  Normands  pour  chatteries  Anglais  et  leur  donner  des  lois; 
Les  communications  du  premi  er  consul  avec  le  corps  légis- 
latif ne  sont  donc  pas  des  outrages  j>our  le  gouvernement  an-, 
glais,  pas  plus  que  les  communications  du  premier  consul 
aveclord  Withwort^i*.  Il  est  constant  que  celte  couyersar 
tion  dont  cet  ambassadeur  a  envoyé  les  détails  a.  son  gouver- 
nement ,  est  fausse  dans  ses  principales  parties.  JLlle  a  été 
formellement  démentie  dans  le  journal  officiel  :  d'ailleurs  ce 
qu'a  dit  le  premier  consul  ,  il  l'avait  dit  peu  de  jours  auj^a- 
ravant  dans  le  message  au  corps  législatif:  «  l'empire  ott07 
man  est  ébranlé  de  tous  côtés  ;  mais  l'intérêt  de  la  France  est 
de  le  soutenir  »  j  a**  elle  est  publiée  par  un  gouvernement 
qui  eçt  convaincu  d'avoir  altéré,  mutilé,  fjalsifié  sans  pudeur 
les  pic  ces  les  plus  authentiques  des  dernières  négociations , 
ea  les  présentant  imprimées  au  parlement }  3^*  lorsque  le  pre- 
mier consul  a  voulu  favorisej  lord  Wilhwort  d'une  conversa^ 
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tiQn  particulière,  c^ n'était  pas  sjiiis  doute  pour  fournir  des 
armes  contre  lui-même  au  gouveroement  machiavélique  de 
Londres ,  mais  bien  pour  faire  connaître  sesyéritables  inten- 
tions, ses  sentimens  modérés,  et  le  désir  de  la  paix  qui  anime 
le  gouvernement  français. 

On  conçoit  enfin  qu'il  puisse  exister  un  gouicernement  stabi- 
lisé depuis  un  siècle,  renommé  par  Fhabileté  des  politiques 
et  par  la  régularité  de  sa  diplomatie ,  qjii  ne  rougit  pas  de  baser 
une  déclaration  sur  des  vues,  des  idées,  des  indices,  des  soup- 
çons, des  conjectures,  sur  des  rajtports  inexacts  et  Tains, 
sur  des  conversations  fugitives  et  mal  renduear-autant  c^ue  mal 
interprêtées. 

C'est  cependant  d*une  autre  conversation  du  premier  con- 
sul  avec  lord  Wihtvvort>  en  présence  du  corps  diplomatique , 
que  S.  M.  veut  tirer  un  nouvel  exemple  de  provocation  de  la 
part  du  gouvernement  français ,  comme  si  le  jour  où  le  pre- 
mier inessage  du  roi  d'Angleterre,  pour  les  préparatifs  ma- 
ritimes ,  fut  connu  à  Paris,  il  était  possible  a  un  gouvernant 
dont  l'honneur  et  la  vérité  animent  le  cœur  et  la  pensée^  de 
se  contenir  au  point  de  dissimuler  la  profonde  indignation 
qu'inspire  le  mensonge  et  la  déloyauté.  Il  n'appartient  qu'aux 
hommes  flegmatiques  et  profonds  dans  l'art  perfide  et  dissi- 
mulé des  cours ,  de  se  déguiser  ainsi.  Le  premier  consul  fut 
extrêmement  modéré,  si  nous  considérons  les  conjonctures  où 
il  se  trouvait  placé  ;  et  il  montra  dans  cette  circonstance  au- 
tant d'énergie  que  d'amour  de  la  paix.  Ah  !  sans  doute 
après  un  message  aussi  insultant  pour  le  peuple  français, 
après  un  message  royal,  fondé  sur  deux  mensonges  évidens, 
après  un  message  où  S.  M.  britannique  annonce  faussement 
qu'il  se  fait  desarmemens  dans  les  ports  ^e  France ,  et  qu'il  y 
avait  des  négociations  ouvertes  entre  les  deux  cabinets,  il 
n'est  aucune  puissance ,  aucun  gouvernement  qui  n'ait  rompu 
wadainesieat  toute  communication  avec  un  prince  capable 
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d'allumer  la  guerre  y  en  mentant  à  son  pays  et  h  la  face  de 
l'Europe. 

Comment  donc  le  roi  d'Angleterre  présenta-l'il  aussi  a  son 
parlement ,  comme  motif  légitime  de  guerre  ,  une  gazette 
d^Hambourg ,  dont  un  article  prétendu  inséré  par  l'influeuce 
du  commissaire  français ,  des  relations  commerciales^  pro- 
page, selon  lui,  dans  llSurope  les  calomnies  les  plus  mal 
fondées  et  les  plus  offensantes  contre  S.  M.  et  son  gouverne- 
ment? 

S.  M.  britannique ,  en  articulant  un  pareil  motif  de  gueire, 
acru  qifil  n'était  pas  permis  a  un  commissaire  fiançais  de 
démontrer  quç  S.  M.  britannique  avait  été  induite  par  ses 
sages  et  habiles  ministres,  à  faire  a  la  nation  anglaise  deux, 
révoltans  meiisonges  dans  son  premier  message  au  parlement, 
où  il  annonce,  contre  la  vérité  connue  de  toute  l'Europe, 
qu'il  se  faisait  des  arm^mens  considérables  dans  tous  les  ports 
de  France,  et  ^u'il  y  avait  des  négociations  ouvertes  entre  les 
deux  cabinets.  Si  prouver  l'évidente  fausseté  de  ces  deux  as- 
seriions  royales,  c'est  outrager  S.  M.  britannique, et  calomnier 
son  gouverneiÈient ,  que  faudra-t-il  donc  dire  de  ce  ramas  de 
libelles  scandaleux,  d'injures  grossières,  et  d'araères  calom- 
nies ,  consignées  dans  les  journaux  anglais ,  sous  l'autorité  du 
roi  et  de  ses  ministres;  journaux  scandaleusement  insultans, 
qui  ont  inondé  l'Europe  et  provoqué ,  principalement  depuis 
la  paix  générale ,  le  chef  ^u  gouvernement  français  ?  Quel 
nom  fa udra-t-il  donner  au  système  anglais  qui  déclare  inviola- 
hleson  plutôt  impunis,  ces  calomniateurs  périodiques,  pourvu 
qu'ils  dénigrent  les  gouvernans  des  autres  nations ,  pourvu 
qu'ils  travaillent  constamment  k  décrier  les  gouvernans  étran- 
gers, pourvu  qu'ils  fassent  une  guerre  vile  et  honteuse  aux 
hommes  célèbres  et  aux  gouvernemeus  éclairés  (jui  nq  veu- 
lent f  as  reconnaître  la  suprématie  dé  l'Angleterre ,  ni  s'hu* 
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tuilier  devant  k  raison  éminente  de  son  ro4  et  la  haute  ftu* 
dence  de  ses  ministres^ 

C'est  aussi ,  porte  la  déclaration  royale ,  pour  dégrader, 
avilir  et  insulter  S.  M.  et  son  gouvernement ,  que  le  gouver- 
nement français  a  demandé^  dans  plusieurs  occasions,  de 
violer  les  droits  de  Thospitalité ,  à  l'égard  des  personnes  qui 
ont  trouvé  un  asile  dans  ses  états ,  et  contre  lesquelles  il  n'y  a 
pas  d'accusation  fondée.  Il  faut  être  bien  dépourvu  de  rai- 
son y  ou  Lien  aveuglé  dans  sa  haine ,  pour  prétendre  de  pa« 
reils  motifs  de  guerre  :  car  on  aura  de  la  peine  a  croire  que 
ce  même  gouvernement,  qui  se  plaint  aujourd'hui  de  ce  que 
le  gouvernement  français  lui  demande^  au  nom  de  la  justice 
et  de  la  sûreté  générale ,  l'ëloignement  de  quelques  empoison^ 
neurs  ,  de  quelques  assassins  ;  de  quelques  calomniateurs 
^  gages ,  honteusement  abrités  dans  les  tles  britanniques,  est 
le  même  gouvernement  qui  a  offert  h  la  France  la  déportation 
de  ces  êtres  malfaisans  pour  prix  du  consentement  à. l'occu- 
pation de  Malte  durant  dix  aunées.  Si  donc  la  France  avait 
voulu  violer  un  traité,  l'Angleterre  aurait  violé  l'hospitalité; 
si  la  France  avait  voulu  livrer  aux  Anglais  le  commerce  de 
toutes  lès  nations  y  la  Grande-Bretagne ,  reconnaissante ,  au-» 
Tait  déporté  quelques  scélérats  ;  mais  si  la  France  refuse  d'as^ 
servir  la  navigation  de  la  Méditerranée,  ces  malfaiteurs  re* 
connus  ne  sont  plus  pour  l'Angleterre  que  des  hommes  irré- 
prochables dont  elle  ne  g^aurait  violer  Tasile. 

Voila  cependant  le  gouvernement  qui  se  vante  de  sa  me 
raie,  de  sa  modération,  de  sa  justice ,  et  qui  se  plaint  de  ca-^ 
lomnie,  d'outrages  et  de  provocations*  Voila,  certes,  de 
nobles  et  grands  motifs  d^incendier  de  guerre  toute  l'Europe 
et  de  mettre  aux  prises  deux  nations  industrieuses  et  agri' 
cçles. 

Quelques  paquets  de  marchandises  anglaises,  non  reçues 
librement  en  France  ;  tandis  que  les  Anglais  repoussent  ne» 
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productions  territoriales  ;  quelques  agens  eomiuerciaux  qui 
demandent  des  «ondes  de  port  et  des  plans  de  villeà  Impri- 
més partout,  tandis  que  nous  accueillons,  sans  défiance,  des 
millfers  d'Anglais  qui  viennent  chez  nous  ;  quelques  cantons 
suisses  que  la  France  n'a  pas  vûtilu  laisser  ruiner ,  se  détruire 
par  des  dissensions  intestines ,  ni  laisser  envahir  par  une  guerre 
étrangère ,  tandis  que  les  Anglais  y  envoyaient  des  émissaires^ 
des  armes,  des  munitions  ^  des  plans  d'extermination  civile  j 
quelque  troupes  françaises  stationnées  en  Hollande;  tandis, 
que  les  Anglais  organisaient  des  plans  d'invasion  sur  cette 
eontrée  et  sur  ses  colonies^  quelques  obstacles  apportés  par 
la  France  a  ce  que  l'Angleterre  rallumât  la  guerre  sur  le  con« 
tinent  par  des  intrigues  diplomatiques ,  tandis  que  les  Anglais, 
envoient  des  émissaires  dans  toutes  les  parties  de  TEurope 
pour  tâcher  de  légitimer  leur  fureur  de  guerroyer  encore 
avec  la  France;  quelques  invitations  aux  Anglais  d'évacuer 
Malte  pour,  exécuter    le   traité  d'Amiens  y  tandis  qu'ils  se 
plaignaient  danslesdits  journaux  que  la  France  ne  l'exécutait 
pas  de  son  côté;  quelques  idées  que  la  France  désirait  encore 
l'Egypte  et  les  iles  Ioniennes,  tandis  que  les  Anglais  lais-' 
saient  leurs  troupes  à  Alexandrie  un  an  après  le  traité  d'A*- 
miens,  et  ne  désemparaient  pas  de  Malte;  quelques  conver- 
sations rédigées  sans  vérité ,  et  interprêtées  sans  bonne  foi ,. 
tandis  que  les  x\nglais  ne  cessent  d'outrager  la  France  dans, 
les  journaux  et  d'insulter  le  chef  de  son  gouvernement  :  telles 
sont  cependant  les  causes  graves  et  légitimes  de  la  guerre 
}u8te   et  nécessaire,    causes    officiellement  présentées  par 
S.  M.  britannique ,  qui  déclare  à  la  fin  de  son  manifeste  : 
«  n'être  animée  que  du  sentiment  de  ce  qu'elle  doit  à  Thon- 
ueur  de  son  commerce ,  aux  intérêts  de  son  peuple ,  et  du  dé- 
sir d'arrêter  les  progrès  d'un  système  qui ,  s^il  lï^  rencontre 
pas  d'obstacles,  peut  devenir  fatal  à  toutes  bs  parties  du; 
blonde  civilisé ..  m  >u 
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Vous,  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  eh  quoi!  vous  parlez  de 
rhonneur  de  votre  couronne  pour  faire  de  nouveau  la  guerre  ;  et 
vous  vous  basez  sur  Thonneur  de  voire  parole  royale  pour 
annuller  un  traité  de  paix  solennel!  Vous,  vous  êtes  péûétré 
des  intérêts  de  votre  peuple  g^qui  ue  pouvait  contenir  sa  joie 
lorsque  vous  signâtes  la  paix,  et  vous  invoquez  encore  les  in* 
térêts  de  ce  même  peuple  quand  votre  déclaration  de  guerre 
Centriste  toutes  les  classes  pensantes  ,  propriétaires  et  indus- 
trieuses de  l'Angleterre!  Vous  parlez  du  désir  d'arrêter  les 
progrès  d'un  système  qui  peut  devenir  fatal  a  toutes  les  paD* 
ties  du  monde  civilisé;  et  pour  mieux  civiliser  le  monde,  vous 
lui  reportez  toutes  les  calamités  de  la  guerre  ! 

Eh  !  de  quel  système  voulez-vous  parler?  est-ce  de  ce  sys- 
tème de  puissance,  de  domination  et  d'accroissement  dont 
Yos  ministres  et  vos  orateurs  ministériels  ne  cessent  d'accu- 
ser  la  France ,  pour  masquer  aux  autres  nations  la  puissance 
colossale ,  l'insatiable  ambition  et  raocroissement  perpétuel  de 
l^Angleterre  ?  Entendez-vous  parler  de  l'énergie ,  de  l'ambi- 
tion et  de  la  vaste  politique  du  premier  consul ,  ^ue  vos 
journatifttes  et  vos  diplomates  ne  cessent  de  calomnier  auprès 
des  autres  gouverneméns.  Que  vos  libellistes  périodiques , 
oratoires  ou  diplomatiques  dépriment  tant  qu'ib  voudront 
une  vie  aussi  glorieuse  et  un  gouverftement  aussi  énergique  ; 
que,  dans  leur  style  in  juste  et  contumélieux ,  ils  appellent  la 
dignité  qu'il  imprime  au  peuple  français,  orgueil;  sa  suite 
imperturbable  dans  le  bien ,  opiniâtreté  ;  son  énergie  profonde 
d'exécution,  dureté;  son  désir  prononcé  de  ne  iamais  laisser 
outrager  la  nation  française,  arrogance;  ses  vues  pour  la  dé- 
fense et  la  s&reté du  midi  de  TEurope,  ambition  :  dépareilles 
censures  ne  prouveront  jamais  que  le  génie  ne  soit  le  génie  ; 
que  vouloir;. la  paix  par  tant  de  sacrifices  ne  soit  Tamour 
iiiahérable  de  l'humanité  ;  que  résister  aux  invasions  et  aux 
periidics  dç  l'Angleterre  ne  soit  défendre  son  pays  et  mainte^ 


nir  l'Europe  ;  mais  elles  prouveront  seukment  quêtes  vues 
conciliatrices  et  paisibles  de  Bonaparte  ont  été  également" 
méconnues  et  calomniées  dans  le  palais  de  Windsor  et  dans 
les  salles  deWestminster.  Je  m'arrête  :  il  ne  s'agitici  nld'homme 
ni  de  quelques  éloges ,  il  s'agit  de  la  paix  da  monde. 

Mais  à  quel  tribunal  doivent  se  porter  de  telles  questions? 
c'est  a  celui  de  l'Europe  entière  et  de  la  postérité,  que  la  ré-^ 
publique  française  citera  l'Angleterre»  Quelle,  importante 
cause  que  celle  dix  les  bienfaits  de  la  pmx  et  ks  calamités  de 
la  guerre  sont  mis  en  balance  y  où  la  violation  des  traités  et 
des  droits  des  peuples  est  mise  en  question  par  q^ielques  pas- 
sions honteuses  ;  où  l'on  voit  deux  grands  gouvernemens  pour 
parties  et  le  monde  entier  pour  tribunal].  De  quel  côté  est 
donc  l'esprit  d'ambition,  d'agrandissement ,  d'agression  et  de 
prééminence  universelle  ? 

La  France  possédait  par  ses  armes  toutes  les  cputrées ,  de-^ 
puis  la  mer  du  Nord  jusqu'à  la  mer  Adriatique,  et  depuis  le 
Danube  jusqu'au  canal  de  Messine.  Qu'a-t-elie  fait  pour  la 
paix  générale?  Elle  rend  la  Batavie  à  elle-mê«ie^  elle  resti- 
tue a  la  Suisse  son  indépendance  avec  ses  anciennes  consti- 
tutions; elle  cède  le  pays  vénitien  à  l'Autriche;  des  indemnités 
territoriales  sont  accordées  aux  électeurs  du  corps  germa- 
nique ;  les  îles  vénitiennes  régularisent  la  forme  de  leur  gou- 
vernement sous  l'influence  de  la  Russie  et  de  la  Porte  ;  Tlta- 
lie  voit  s'établir  les  républiques  lucquoise,  italienne  et  ligu- 
rienne ;  les  troupes  françaises  évacuent  les  états  du  pape  et 
le  ro^^aume  de  Naples -,  TEtrurie  reçoit  un  roi;  les  troupes 
françaises,  presque  aux  portes  de  Vienne ,  rentrent  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  ;  le  Portugal  est  évacué  et  rendu  a  son  indé- 
pendance. Ah  !  ai  la  France  avait  eu  des  projets  ambitieux 
et  des  vues  d'agrandissement ,  n'aurait^elle  pas  conservé  l'i-^ 
talie  toute  entière  sous  son  influence  directe  ?  n'aurait-elle  pas 
étendu  sa  dominatiou  sur  la  Batavie^  la  Suisse  et  le  P#rta- 
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gai?  Au  lieu  de  cet  agrandissement  facile ,  elle  présente 
une  Sage  limitation  de  son  territoire  et  de  sa  puissance  :  elle 
subit  la  perte  de  l'immense  territoire  de  Saint-Domingue , 
ainsi  que  des  trésors  et  des  armées  destinés  à  la  restauration 
de  cette  colonie. . . .  Elle  fait  tous  les  sacrifices  pour  obtenir 
la  continuation  de  la  paix. 

L'Angleterre,  au  contraire ,  s'empare  entièrement  de  llle 
opulente  de  Ceylan  et  de  toute  la  navigation  du  golfe  du  Ben- 
gale ;  elle  acquiert  l'importante  possession  de  la  Trinité  ;  elle 
essaie,  par  un  traité  secret  avec  les  Mameloucks,  d'envahir 
TEgjrpte ,  en  leur  fournissant  des  armes  et  des  munitions  ; 
elle  ne  quitte  Alexandrie  que  long-temps  après  rexpiration 
'des  délais  convenus ,  et  parce  que  les  ravages  de  la  peste  Té- 
pouvantent.Elle  viole  le  traité  d'Amiens  pour  garder  Malte, 
pour  éloigner  les  corsaires  barbaresques ,  pour  faire  le  com- 
iîierce  exclusif  de  l'Adriatique ,  duXevant ,  des  Dardanelles, 
et  de  la  mer  Noire,  et  pour  défendre  a  toutes  les  nations  la  na- 
vigation de  la  Méditerranée^  elle  réunit  tous  ses  efforts  pour 
faire  perdre  Saint-Domingue  à  la  France  ■  et  pour  l'empêcher 
de  jouir  de  la  Louisiane  ;  elle  excite  les  disseîisions  dans  les 
cantons  suisses  et  fournit  des  munitions  et  des  armes  à  leur 
extermination  civile  ;  elle  envoie  des  escadres  dans  les  mers 
du  Word ,  devant  le  Texelet  la  Meuse,  menaçant  d'envahir  la 
Batavie  j  elle  convoite  la  Sicile,  demande  l'île  de  Lampedouse 
et  occupe  la  Sardaigne.  Les  quatre  parties  du  monde,  les 
golfes ,  les  caps,  les  détroits,  des  colonies  opulentes,  ne  peu- 
vent satisfaire  sa  cupidité  politique  ef  commerciale.  Son  ava- 
"îice  et  son  ambition  sont  enfin  à  découvert.  Le  masque  tombe; 
l'Angleterre  n'assigne  plus  que  trente-six  heures  à  la  durée 
de  la  paix.  Elle  a  spéculé  la  guerre  soudaine  pour  saisir  à  la 

»  Selon  le  dtic  de  Clarcnce  (séance  du  a 3  mai  )  c'est  atix  efforfs  de  laXjrrande- 
Bretagne  qae  la  France  dpit  attribuer  la  perte  de  Saint-Dj^mio^ue^ 
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fols  sur  POcéan  les  richesses  long-temps  déposées ,  que  les 
colonies  espagnoles ,  portugaises  et  bataves  envoient  enfin  à 
leurs  métropoles,  ainsi  que  les  vaisseaux  de  la  république  et 
lesbâtimens  de  son  commerce  à  peine  régénéré.  L'Angleterre^ 
pour  satisfaire  quelques  passions  haineuses  et  trop  puissantes, 
trouble  la  paix  du  monde,  viole  sans  pudeur  les  droits  des  na- 
tions, foule  aux  pieds  les  traités  les  plus  solennels,  et  fausse  la 
loi  jurée ,  cette  foi  antique,  éternelle ^ que  même  lés  hordes 
sauvages  connaissent,  et  qu'elles  respectent  religieusement. 

Un  seul  obstacle  l'arrête  dans  sa  marche  politique  et  dans 
sa  course  ambitieuse ,  c'est  la  France  victorieuse,  modérée  et 
prospère;  c'est sop  gouvernement  énergique  et  éclairé j  c'est 
son  chef  illustre  et  magnanime  :,voila  les  objets  de  son  envie 
délirante,  de  ses  attaques  réitérée^ >dfi  sa  haine  implacable , 
de  son  intrigue  diplomatique ,  4e.se$.  c(WJurations  maritimes 
et  de  ses  dénonçi^itions  officielles  k  son  parlement  et  à  ses  su- 
jets. Mais  l'Europe  observe;  la  France  s'arme  :  l'histoire 
écrit  :  Rome  abattit  Carthage  ! 

î      '  ■     . 

;';.  Saint-Cload ,  le  18  prairial  aa  1 1  (.7  jaln  i8o3  ). 

Circulaire  adressée  aux  cardinaux  y  archevêques  et  és^êques 

de  France, 

Monsieur, 

Les  motifs  de  la  présente  guerre  sont  connus  de  tonte  TEu- 
rope.  La  mauvaise  foi  du  roi  d'Angleterre  qui  a  violé  la  saîti- 
leié  des  traités ,  en  refusant  de  restituer  Malte  a  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem ,  qui  a  fait  attaquer  nos  bâtimens 
de  commerce  sans  déclaration  préalable  de  guerre,  la  néces- 
fiilé  d'une  .juste  défense,  ïoul  nous  oblige  de  recourir  aux 
armes.  Je  vous  fais  donc  cette  lettré  pour  vous  dire  que  je 
souhaite  que  vous  ordonniez  des  prières  pour  attirer  la  béné- 
diction du  ciel  sur  nos  entreprises,  Les  marques  que  j'ai  re- 
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Croyez-vous  qu*il  y  ait  aujourd'hui  sur  le  continent  un 
homme  de  bon  sens  j  qui ,  envisageant  les  conséquences  de 
vos  mesures  >  vous  accorde  du  crédit  et  vous  ouvre  sa  bourse? 
hes  levées  ta  massé  furent  toujoors  les  précurseurs  et  le  fojer 
des  désordres  civils.  Yous  auriez  pu  vous  justifier  d'avoir 
placé  votre  nation  dans  cette  position  violente ,  si  ce  que  vous 
^  avez  dit  dans  voire  premier  message  avait  été  vrai ,  et  que 
TOUS  eussiez  vu  un  armement  formidable  prêt  k  vous  envahir, 
votre  conduite  aurait  en  effet  mérité  des  éloges  des  Anglais, 
et  riutérêt  de  PEurope ,  si  la  France ,  se  refusant  k  l'exécu- 
tion des  traités  y  avait  voulu  forcer  votre  nation  k  souscrire 
entre  le  déshonneur  de  cette  violation ,  et  une  lutte  dont  les 
conséquences  ne  peuvent  être  calculées.  Mais  quelles  doivent 
être  les  réflexions  des  hommes  sensés ,  lorsqu'ils  voient  que 
c'est  la  France  seule  qui  s'est  trouvée  dans  cette  situation 
forcée? 

On  peut  appliquer  a  vos  conseils  ce  que  l'écriture  a  dit 
des  conseils  du  roi  âe  Babylonne  lorsque  Cyrus  était  k  ses 
portes':  «  L'esprit  du  Seigneur  les  a  abandonnés,  et  l'esprit 
de  vertige  s'est  emparé  de  leurs  conseils  et  de  ceux  de  tous 
les  citoyens  ». 

'  Quand  avez-vous  pu  compter  sur  les  efforts  du  conti- 
nent, que  vous  avez  outragé  en  l'obligeant  à  ployer  momen- 
tanément sous  votre  nouveau  code  maritime ,  fondé  sur  les 

mêmes  principes  et  les  mêmes  raisonnemens  que  celui  d'Aï- 
ger  et  de  Tunis?  comment  vous  flatter  de  l'appui  des  puis- 
sances continentales  7  lorsque  vous  n'y  avez  recouru  qu'au 
moment  des  déclarations  de  guerre,  et  qu'a  l'époque  des  ou- 
vertures de  paix ,  vous  faites  cause  k  part?  et  comment  pou- 
vez-vous  compter  sur  le  continent /lorsque  vous  avez  outragé 
la  Prusse ,  l'Autriche  et  la  Russie,  en  leur  demandant  vous- 

>  M.  Piu  prétendait  que  toute  FEorope  allait  scanner  pour  TADgleterre. 
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mêmes  la  garantie  de  Tindépendance  de  Malte ,  et  qu'ensuite 
vous  refusez  d'évacuer  cette  lie  ?  Ehtrainëç  par  Tesprit  de  pil- 
lage et  de  rapine ,  tous  ne  vous  donnez  pas  le  temps  de  dis- 
<;uter;  préoccupés  d'une  seule  pensée,  vous  craignez  que  quel- 
ques raillions  qui  sont  sur  les  mers  ne  rentrent  d^ns  les  ports 
d'Europe  ;  mais  le  temps  de  vos  pirateries  est  fini.  Vous  avez 
enlevé  quarante  millions  a  la  France ,  autant  ii  la  Hollande  ; 
le  crime  porte  sa  puniticm  ,  et  déjà  les  principes  violateurs  de 
votre  mauvaise  foi  se  sont  introduits  jusque  dans  le  système 
de  vos  finances ,  qui  pouvait  se  soutenir  encore  par  le  plus 
grand  respect  pour  vos  créanciers ,  et  vous  les  avez  arbitrai- 
rement imposés.  Il  faut  que  vos  marchands,  au  lieu  de  Taune 
et  de  la  pipe ,  prennent  les  armes  et  aillent  pirouetter  en  scl** 
tinelles  toutes  les  nuits  le  long  de  vos  plages. 

Il  faut  que  chaque  citoyen  paie  au  trésor  public ,  dans  une 
année,  le  revenu  de  deux  années,  et  vous  n'en  êtes  cependant 
qu'aux  trois  premiers  mois  d'une  guerre  qui  dans  ses  commence- 
mens ,  est  constamment  avantageuse  à  votre  marine.  Malheur 
au  peuple  dont  les  gouvernans  sont  assez  faibles  pour  ne  se 
déterminer  que  par  des  senttmens  d'orgueil  et  de  boursou- 
flure !  La  sagesse,  la  raison  et  les  calculs,  voilà  la  seule  ga-» 
rantie  de  la  prospérité  des  nations. 

Et  pourquoi  êtes-vous  menacés  d'une  invasion  ?  c'est  parce 
que  vous  voulez  interdire  h  la  Franee  son  commerce  et  l'em- 
pêcher de  rétablir  ses  manufactures ,  et  de  vivre  au  sein  de 
la  paix.  Vous  la  déshonorez  en  voulant  qu'elle  consente  à  ce 
que  vous  puissiez  exécuter  ou  non  les  traités  que  vous  faites 
avec  elle  ;  vous  êtes  menacés  d'une  invasion ,  et  vous  déckrr 
rez  la  guerre  sans  la  faire  précéder  par  des  discussions  et  par 
des  négociations  requises  en  pareilles  circonstances.  Â  peine 
avez- vous  donné  sept  jours,  puis  trente-six  heures,  pour  ré- 
pondrerà  vos  impérieux  ultimatum!  Et  pourquoi  vous  jetez- 
vous  à  la  guerre  avec  tant  de  précipatioU;  avec  tant  d'iaconsi- 
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aération  ?  Parce  que  quelques  vaisseaux  appartenant  a  de  pai- 
sibles isarchauds  peuvent  rentrer.  Misérables  pirates  !  vous 
paierez  cher  les  millions  que  vous  avez  pillés  a  de  pauvres 
pêcheurs  hollandais ,  et  k  des  spéculateurs  paisibles  ! 

Et  vous  M.  Fq%  %  vous  qui  êtes  le  premier  dans  le  petit 
nombre  des  hommes  qui  ont  jusqu'ici  échappé  a  l'esprit  de 
vertige,  et  qui,  vous  plaçant  hors  de  Tatmosphère  des  pas- 
sions  et  de  oe  nuage  errant  et  furibond  que  quelques  insensés 
font  planer^ur  votre  pays,,  ayez  vu  d'un  coup  d'œil  les  causes 
€t  les  suites  de  la  guerrç.,  pourquoi  n'avez-vous  pas  dit  avec 
énergie  a  votre  nation  :,  u  Voi)s  pouyez  fair^  la  paix,  vous  le 
pouvez  à  des  conditions  honorables.  La.raison  de  nos  dissen- 
limens  est  Tinex^cution  d'ua  traité  y  il  faut  l'exécuter  ;  il  faut 
sacrifier  Thonneur  a  la  patrie  et  au  hien  du  peuple  j  il  faut 
exécuter  fidèlement  }^  |ÇQg«(gemens  pris  à  Amiens  ».  Doué 
de  plus  de  talens  que  la  plupart  de  tous,  vq$  jçontemporains  , 
vous  avez  assez  de  perspicacité  pour  saisir  tant  dç  funestes  résul- 
tats, mais  pa?i  assez  decpur^ge  pour  vous  exposer  a  l'indigna- 
tion des  hommes  passionnés  et  pour  crier  s,ans  relâche  :  (c  Tu* 
nivers  veut  la  paix  ^  Iç  traité  d'Amiens  l'a  rétablie  :  qu'il  soit 
exécuté  )).  Us  vous  déchireraient  dans  leur  fureur ,  sans 
doute  i  mais  qu'importe  ?  La  postérité  dans  cette  affaire-ci 
est  bien  près  de  nous. 

*  Ce  nouveau  message  ne  dit  rien.de  nouveau  :  aurait-il 
pour  objet  d'ordonner  aux  membres  de  la  chambre  d'être 
d'accord  sur  les  mesures  de  finances  mal  conçues  et  mal;  diri-* 
gées  que  le  ministère  a  proposées.  Si  l'on  s'en  tient  à  ses  pro^ 
près  expressions,  on  voit  :  i^.  qu'il  invite  la  chambre  à  ar-* 
rêter  les  dispositions  nécessaires  pour  fah  e  £aice  aux  dépenses 

■  M;  Fox  dit  quMl  avait  toujours  ét«  partisan  de  ]a  paik ,  mais  que  du  motnenc  * 
oîi  TÂDgleterre  était  menacée  d'nne  invasion ,  il  devait  se  rendre  à  son  poste. 

*  Georges  venait  d'adresser  k  la  chambre  des  communes  uix  message  ^  où  il 
réclamait  QDe  kvce  estraordioairc  d'argeoti 
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«traordlnaires  de  ranoée  ;  mais  c'est  Téchiquier  qui  si  pré* 
sente  toutes  les  mesures  quiont  été  adoptées  jusqu'à  préseat| 
S.  M.  veut-efie  les  aauuler  et  investir  1^  cl^ambre  des  cqiQ"» 
munes  des  pouvoirs  de  Téchiquier?  2**.  Le  message  invite  1« 
chambre  a  prendre  toutes  ks  mesures  que  l'urgence  des  cir^ 
constances  peut,  demander.  Si  le  roi  donne  k  la  chambre  des 
communes  Tinitiative  sur  les  mesures  que  Turgence  deti  cir-* 
constances  peut  commander,  il  faut  nous  attendre  à  lire  do 
belles  ei^travagances.  Tout  ce  qui  vient  aujourd'hui  du  par-» 
lement  anglais  porte  un  caractère  d'irréflexion  qui  frappa 
sijème  les  hommes  les  moins  atientifs. 

*  Des  souscriptions!...  Mais  que  peut  donner  une  nation 
qu'on  impose  a  cinq  pour  cent  de  ses  propriétés,  ou  à  deuse 
années  de  son  revenu  ?  Si  le  gouvernement  français  avait  pris 
de  telles  mesures ,  elles  auraient  produit  une  augmentaiioa 
de  SI;  1 00,000,000. 

*  Message,  en  vérité,  de  nature  a  exciter  une  grande  cu- 
riosité !  et  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  recofii- 
mander  à  h  médiiation  de  tous  les  souverains  du  continent* 
Après  la  paix  d'Amiens,  lorsque  le  prince  d'Orange  se  trou-* 
vait  dans  une  situation  tout- a-fait  pénible,  le  ministère  lui 
zelose  tout  ce  que  ce  princeétait  en  droit  de  lui  demander. 
Pendant  les  deux  années  de  paix  qui  suivirent,  on  lui  té^ 
pondit  sans  cesse  qu'on  ne  pouvait  ni  devait  rien  lui  donner. 
La  guerre  se  déclare,  et  un  message  sollicite  en  sa  faveur  la. 
génécosilé  nationale.  Espérons  que  bientôt  un  autre  nrassii^a 
invitera  la  chambre  à  payer  les  dettes  de  la  nation  à  Fégard 
du  roi  de  111e  de  Sardaigne,  en  s'acquit  tant  avec  ce  prince 
4es  abbsides  qui  lui  sont  encore  dus^ 

I  Le  Times  aDoonçait  dei  souscriptions  de  tontes  parts  pour  la  guerre» 

«  Autre  message  du  roi  d* Angleterre  où  Georges  clicrc]^i(  h  a|ipitoyer^a  oa«*. 
lîon  sur  le  sort  de  la  laaisoo  d'Oraoge. 
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*  Ces  prisonniers  dont  on  a  tant  parlé  sont  une  jeune  de- 
fapiselle  de  quatorze  ans  et  un  enfant  de  douze  ans ,  partis 
de  la  Martinique ,  où  ils  sont  nés ,  pour  venir  achever  leur 
éducation  en  France.  Tels  sont  les  personnages  dangereux 
qu'il  faut  soigneusement  garder^  et  que  S«  M.  britannique 
confie  k  la  fidéb'té  du  capitaine  Thesiger.  On  leur  permet  de 
se  promener  dans  un  bourg  et  de  se  procurer  eux-mêmes  ce 
qui  leur  est  nécessaire.  Comparez  cette  manière  de  traiter 
deux  enfans  à  lentière  liberté  dont  jouissent  à  Paris  et  dans 
les  villes  de  la  France  les  prisonniers  de  guene  anglais.  Avec 
son  système  de  finance  qui  se  détériore;  avec  le  rang  élevé 
dont  elle  tombe ,  la  nation  anglaise  perd  encore  les  qualités 
iiociales  qui  l'avaient  long-temps  distinguée. 

Paris  y  le  3o  thermidor  an  1 1  (  «8  aoAt  1803}. 

\Aux  citojrens  landamman  et  membres  de  la  diète  généxàU 

de  la  Suisse. 

'  Citoyens  landamman  et  membres  de  la  diète  générale  de  la 
Suisse ,  voQS  me  rappelez  Tun  des  plus  heureux  momens  de 
ma  vie ,  lorsque  vous  m'écrivez  que  Tacte  de  médiation  vous 
jfL  épargné  là  guerre  civile. 

C'est  dans  cette  vue  que  j'avais  déféré  au  vœu  de  la  Suisse 
entière ,  et  que  j'étais  intervenu  dans  ses  dissensions. 
.  L'expérience  a  servi  de  guide  pour  la  base  de  vos  institu- 
tions actuelles  ;  elle  peut  en  servir  pour  la  continuation  des 
rappprts  qui  subsistèrent  constamment  entre  la  France  et 
votre  pays. 

Ces  rapports  sont  fondés  sur  des  sentimens  d'affection  et 
^'estime ,  dont  j'aimerai  toujours  à  donn^  des  témoiguages 
^  votre  nation.  BoKAPiaTB* 

(>  Cette  QOU  s'tfiplîqtte  tans  couimeataires* 


/ 
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Paris ,  le  3o  thermidor  in  1 1  (  iS  août  1 8o3  \. 

Aux  càoyens  membres  du  grand-conseil  du  canton  de 

F^aud. 

Citoyens  meml^res  du  granrd-conseil  du  canton  de  Vaud , 
j'ai  lu  avec  sensibilité  le  décret  du  t/^ei\nl ,  par  lequel  vous 
m'exprimez  votre  reconnaissance. 

Lorsque  j'ai  accepté  d'être  votre  médiateur,  mon  but  a  été 
de  rapprocher  les  esprits ,  et  de  prévenir  le  retour  des  an- 
ciennes-divisions. Je  vois  avec  satisfaction  que  ce  but  est 
rempli. 

Votre  bonheur  ne  peut,  dans  aucun  temps,  m'être  étran* 
ger.  Des  rapports  intimes  de  voisinage ,  de  langue ,  de  mœurs, 
vous  unissent  à  la  France;  et  je  prendrai  toujours  un  vif  in« 
térêt  au  maintiev  de  votre  tranquillité  et  des  avantages  que 
l'acte  de  médiation  vous'  a  rendus.  Bokavaite. 

^  Parii ,  le  ao  vendémiaire  an  i  a  (  1 3  octobre  1 8o3  ). 

Note  inscrite  .dans  le  Moniteur,  en  réponse  à  un  article 
du  journal  anglais  le  Moming^^Eost ,  qid  finissait  ainsi  : 
((  Le  premier,  consul  demandera  la  paix  lorsçu*il  verra 
{jue  tout  l'avantage  sera  de  notre  côté  et  toute  Vhumi-' 
liation  du  sien.  » 

Vous  aviez  eh  Europe  la  réputation  d'une  nation  sage , 
mais  vous  avez  bien  déjgénéré  de  vos  pères.  Tous  vos  dis- 
cours inspirent  sur  le  continent  le  inépris  de  la  pitié.  VoU 
taire  dit  quelque  part:  quand  Auguste  buvait,  la  Pologne 
était  ivre.  L'état  de  maladie  de  votre  roi  s'est  communiqué 
à  votrenation  ;  jamais  peuplé  n'a  été  entraîné  si  promptement 
par  un  esprit  dé  vertige  qui  se  manifeste  chez  les  peuples 
quand  Dieu  le  permet. 

Vous  faites  la  guerre  pour  garder  Malte ,  et  alarmés  dès^ 
les  six  premiers  mois  sur  votre  position  >  vous  croyez  une 


(  54o  ) 

levée  en  masse  nécessaire  à  votre  sûreté  !!!  Les  peines,  les 
angoisses  9  lés  périls,  attachés  aux  mouvemens  tumultueux 
^t  [Populaires,  voilà  déjà  le  châtiment  terrible  et  juste  de 
votre  déloyauté. 

Ce  même  esprit  de  vertige  vous  fit  répcadre  ay^  insolence 
^u  roi  de  Prusse ,  lorsqu'il  vou5  proposa  de  gatauttr  le  Ha- 
*  novre,  si  vous  vouliez  reconnaître  l'i ndependanee.de  son  pa* 
yillon,  çl  vous  conduisit  à  une  levée  en  masse  dans  le  Hanovre. 
Lorsque  depuis  on  vous  proposa  Ja  convention  de  Salliingen, 
le  mê^^e  jçsprit  dicta  votre  refus,  et  parla  le  roi  d'Angle* 
terre  manqua  h  ses  devoirs  les  plus  sacrés ,  mérita  la  Ij^aioe 
-de  ses  peuples  de  FEIbç bidonna lieuau gouvernemQntfran- 
çais  de  désai?mer  vingt  mille  bommes  et  d'occuper  ceUes.des 
provinces  du  fi[anovre  qui  lui  étaient  encore  Testées. 
.  Loi|Sq^  vous  vUes  le.  résultat  de  oette  nohduite  iaconsi- 
dérée,  iippoUltque,  immorale,  v.ous  eûtes  recours  k  une  me- 
sure moins  réfléchie  encore;  vous  déclarâtes  en  état  de  blocus 
TEIbe  et  le  Weser,  Par  1q,  vous  fîtes  outrage ,  vous  fîtes 
tort  au  Danemarck ,  à  la  Prusse ,  à  Hambmirg^,  a  Brème,  qui , 
riverains  de  ce  fleuve,  nfavaient  cependant  rien  de  copiman 
frv^G  roceupation  du  Hanovre. 

Cettf  conduite  était  peu  sage;  maiscequila  conatituein- 
concevable,  c'est  que,  bloquant  TEIbe  et  le  Weser,  vous 
exécutâtes  préciaémen.t  ce  qujS  les  Frai^ga^s  ^^si/^iept.  Xli^'est 
pas  un  négocidiu,  p^s  un  teneur  de  livras  de. (jqndfi^q^^itf^ltf 
calculé  le  doinm^ge  que  vous  vous  êtes  fait  à  yovs>-ipêp^* 
,  Le  Weser  et  l!Elbe  denjeurant  Ubres,  yqus  a^r}^  intRO- 
,duit  yps  marchaiidises  au  ifloyen  des  ijaviï;e^  prussiçia^^,  «fo- 
pois ,  bré^pis ,  etc.  ^  et  yqs  manufacturas  et  y.otr.e  cgi^fE^rc^ 
ne  se  fussent  pas  ressenti  de  rocçi^pation  du  IJ^nqv^rç.  A^^h 
'  en  déclarant  le  blocus  de  l'Elbe  et  du  ATV^eser ,  nrppf  AY^^ 
exécuté,  non-seulei^ent  la.cbose  la  plu/s,  ii^p^t^.ijgui  ^jt  été 
faite  depuis  les  Carthaginois,  xjui,  k  lei^r  gfé,,jjp>hibaicnt  le 
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commerce  des  différentes  régions ,  mais  là  chose  la  plus  con- 
traire à  Tos  intérâts . 

Certainement  cette  condnite  n'a  pas  été  inspirée  par  Tes* 
prit  de  calcul  et  de  prudence  qui  seul  vous  dirigeait  jadis , 
mais  bien  par  cet  esprit  de  vertige  qui  plane  sur  vous  et  qui 
règne  dans  vos  conseils* 

Enfin ,  pour  prouver  a  la  France  que  vous  devez  garder 
Malte ,  vous  la  meùacez  d'une  levée  en  masse ,  la  plus  funeste 
des  extrémités  auxquelles  puisse  être,  réduite  une  nation  après 
avoir  essuyé  de  grands  malhetirs.  Vienne  ne  fit  une  levée  en 
masse  que  lorsque  les  armées  françaises  furent  k  ses  portes* 
Voufc  nous  menacez  de  M.  Pitt ,  de  lord  Withwort ,  que 
vous  faites  colonels ,  et  votre  roi  exerce  a  cheval  sa  troupe , 
afin  de  lui  communiquer  cette  ardeur  guerrière  et  cette  ex^ 
périence  qu'il  a  acquises  daœ  tant  de  combats  !!!  Ces  carica* 
tures  misérables  font  rire  de  pitié  TEurope,  et  lloa  cherche 
en  vain  l'esprit  de  cette  vieille  Angleterre ,  si  sûre  dans  ses 
conseils ,  si  sensée  et  si  constante  dans  ses  entreprises.  La  po- 
litique de  voei  précédens  ministres  vous  a  séparés  de  tous  voS 
alliés  9  était-ce  le  temps  de  vous  montrer. injustes ,  oppres^ 
Seurs ,  violateurs  des  traités  ?  Etait-ce  le  temps  de  vouloir^ 
par  la  force,  réunir  au  commerce  exclusif  de  TOcéan  celui  de 
la  Méditerranée,  auquel  vos  ancêtres  plus  sages  avaient  eu  le 
bon  esprit  de  renoncer  ?  Et  lorsque  vops  avez  des  projets 
aussi  ambitieux  qu'ils  sont  mal  calculés ,  tous  vous  aliénez 
la  plus  belle  et  la  plus  considérable  de  Vos  provinces.  Vous 
avez  réuni  so^  parlement  à  xotre  parlement ,  et  tous  refusez 
k  rirlande  Texercice  de  sa  religion  !  Vous  savez  pourtant  bien 
que  la  chose  la  plus  sacrée  parmi  les  hommes  ,  c'est  la  coar 
science,  et  que  Thomme  a  une  voix  secrète  qui  lui  crie  que 
rien  sur  la  terre  ne  peut  Tobliger  à  croire  ce  qu'il  ne  croit  pas. 
La  plus  horrible  de  tôutiss  les  tyrannies  est  celle  qui  oblige 
les  dix-huit  vingtièmes  d^une  nation  a  embrasser  une  religion 
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contraire  a  leur  croyance,  sou3  peine  de  ne  pouvoir  ni  exer- 
cer les  droits  de  citoyens,  ni  posséder  aucun  bien,  ce  qui  est 
la  même  chose  que  de  n'avoir  plus  de  patrie  sur  la  terre. 

Ainsi  donc  vous  voulez  réunir  rirlande,  et  vous  ne  voiriez 
pas  que  les  Irlandais  aient  une  patrie!  Inconcevable  contra- 
diction que  TEurope  ne  peut  expliquer  qu'en  l'attribuant  a 
Tesprit  d'absence  et  d'imprévoyance  qui  caractérise  vos  con« 
seils.  Vous  êtes  peut-être  aujourd'hui  la  seule  nation  éclairée 
chez  qui  la  tolérance  ne  soit  pas  établie.  Vous  voulez  et  vous 
ne  voulez  pas  ;  et  s'il  était  vrai  que  les  Pitt  et  les  Grenville 
eussent  quitté  le  ministère  parce  que  le  roi  avait  manqué  de 
parole  a  l'égard  des  Irlandais  >  après  leur  avoir  promis  la  li- 
berté de  leur  religion,  il  faudrait  le  dire:  ils  étaient  dépour- 
vus de  toute  pudeur ,  ces  hommes  qui  ont  brigué  la  honte  de 
leur  succéder  aux  conditions  imposées  par  un  prince  malade , 
sans  foi,  eltqui^  dans  le  siècle  où  nous  sommes,  a  rétabli  les 
lois  des  Néron  et  des  Domitien,  et  persécuté  comme  eux  Té- 
giise  catholique.  Ils  n'ont  pas  trouvé  cet  exemple  dans  votre 
histoire  ;  vos  pères  avaient  plus  4^  vertus ,  plus  de  respect 
national. 

Quel  est  donc  le  sort  que  le  destin  vous  a  préparé  7  il 
échappe  aux  calculs  de  toute  intelligence  humaine. 

Cepfijfidant  serait-il  présomptueux  de  dire  que  le  prince, 
dont  l'entêtement  et  le  délire* vous  a  fait  perdre  ^Amérique 
et  vient  de  vous  faire  perdre  le  Hanovre ,  pourra  vous  faire 
perdre  l'Irlande ,  si^  pour  votre  punition,  Dieu  le  conserve 
encore  quelque  temps  sur  son  trône  ?  Le  ciel  ne  donne  aux 
nations  des  princes  vicieux  ou  aliénés  que  pour  châtier  et 
abaisser  leur  orgueil.. 
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Paris ,  le  1 7  bramaire  an  1 1  f  9  novembre  1 8o3^) . 

Notes  inscrites  danf  le  Moniteur. 

If  Angleterre  n^  a  point  de  fusils  '.  Qui  croirait  qu'après- 
avoir  déclaré  la  guerre ,  provoqué  l'arrivée  d*une  armée  fran- 
çaise dans  son  sein ,  l'Angleterre  manque  d'armes  pour  ses 
défenseurs?  elle  a  recours  à  des  piques  et  k  des  coutelas. Elle 
a  déjà  consommé  les  cinquante  mille  fusils  qu'elle  avait  en 
réserve  dans  la  tour  de  Londres ,  et  Ton  sait  que  dans  les  le- 
vées en  masse  et  les  mouvemens  tumultueux  y  il  faut  comp- 
ter les  fusils  par  millions.  Ses  agens  ont  parcouru  le  nord  de 
i' Allemagne ,  ils  se  sont  présentés  a  Berlin ,  a  Hesse-Cassel  y 
Brunswick  y  etc.,  pour  avoir  des  fusils;  ils  en  ont  ofTert  le 
double  et  le  triple  de  leur  valeur,  et  ils  n'ont  pu  s'en  procu- 
rer. Ainsi  donc  M.  Addington  arme  son  régiment  avec  des 
piques  !  Peut-il  y  avoir  une  plus  grande  preuve  de  l'esprit  dé 
démence  qui  s'est  emparé  des  conseils  de  cette  nation... 

Pourquoi  sommes-nous  en  guerre  *  ?  Parce  que  le  peuple 
anglais  n'a,  pour  diriger  ses  affaires,  qu'un  roi  four  qu'ua 
premier  ministre  qui  a  le  caractère  et  l'incertitude  d'une 
vieille  gouvernante;  un  ministre  des  affaires  étrangères 9 
)eune  homme  inconsidéré  qui ,  dans  la  première  coalition  , 
voulait  arriver  a  Paris  en  douze  jours,  et  dont  les  calculs  po- 
litiques se  ressentent  de  cette  extrême  inconsidération. 

La  paix  d'Amiens  était  honorable  a  l'Angleterre  ;  elle  eût 
été  solide,  puisque  l'Angleterre  était  la  seule  des  puissances 
coalisées  qui,  au  lieu  de  perdre,  avait  accru  et  consolidé  ses 
domaines  de  l'Orient  et  de  l'Occident  par  des  acquisitions  de 
la  plus  grande  importance.  Mais  des  ministres  incapables  ne 

■  Le  Merehant ,  journal  anglaîa ,  annonçait  qu^ii  defaat  déjasiis,  les  braref 
Btetons  aUaieni  se  servir  de  piques. 

^.Ti-rc  d^e  brcchare  anglaise  qai  venait  de  paraitreà  Londres. 
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surent  la  défendre  ni  par  la  force  des  discours,  ni  par  des 
mesures  sensées.  Ils  voulaient  que  la  France  leur  fût  en  tout 
favorable,  et  ils  conmmèrent  a  laisser  solder  sous  leurs  yeux 
des  horumes  qui,  sans  cesse,  méditaient  l'assassinat  du  pte- 
mier  magistrat  de  France.  Ils  voulaient,  après  tant  d'orages  et 
de  malheurs,  fonder  la  paix  des  deux  nations ,  et  ils  n'avaient 
paS'  une  voie,  pas  un  moyen  pour  s'opposer  au  torrent  d'inr 
jures  et  de  calomnies  sans  exemple,  que  les  différens  partis, 
pour  les  embarrasser  sans  doute,  s'étudiaient  à  vomir  contre 
le  gouvernement  français. 

Ils  voulaient  diminuer  la  prévention  et  laigreur  naturelle 
après  la  guerre  acharnée  qui  avait  eu  lieu  entre  les  deux  éiaxs^ 
et  l't?sprit  de  roéàançe  qui  avait  existé  éiiire  les  deux  gouver- 
nemens^  et  eux-mêmes  ne  cessaient  de  déclarer  qu'il  fallait 
un  état  de  paix  considérable ,  qu'il  fallait  rester  sur  ses  gardes, 
non  qu'ils  le  pensassent  véritablement ,  mais  pour  complaire, 
par  un  excès  de  faiblesse,  aux  ennemis  de  leur  autorité  dans 
le  parlement,  sans  prévoir  que  nécessairement  le  gouverne- 
ment français  devait  non-seulement  eu  dire  mais  en  faire  au- 
tant. Enfin ,  nous  avons  la  guerre  parce  que  TÂngleterre  est 
Bans  roi,  que  ses  conseils  et  son  parlement  sont  divisés  par 
des  factions  acharnées  et  puissantes,  et  que  le  ministère  qui 
dirige  leS' affaires  est  sans  puissance  d'opinion  ou  de  talent, 
lies  évéûemens  actuels  ont  prouvé  qu'une  nation  étrangère 
ne  pourrait  traiter  avec  TÂngleterre  que  quand  elle  aurait 
un  roi  capable  d'une  volonté,  ou  un  ministère  fort^et  puis- 
alant,  capable  d'éclairer  la  nation  ,  de  justifier  de  ce  c^u'il  a 
fait.  Faite  par  Grenvillé  et  Taucien  ministère,  la  paix  eût  été 
solide  ;  elle  l'eût  été  sous  le  règne  du  prince  de  Galles ,  ou 
sous  le  ministère  d'hommes  forts  en  talens  et  en  raisonnemens, 
tels  que  les  membres  de  l'opposition. 

Quelques  personnes  ont  essayé  de  coruiparer  la  levée  en 
masse  des .  propriétaires,  de  Londres  et  de  quelques  antres 
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f  Ointes  ;  av6c  la  levée  en  masse  du  peuple  français  de  1789. 
Les  honimcs  que  Tinquiétude  du  gouvernement  britannique 
exporta  journëtlement  de  son  territoire,  et  les  voyageurs  im- 
partiaux ,  ne  trouvent  guère  de  ressemblance  que  dans  Tex- 
pression. 

Celui  qui , en  in^o  9  parcourait  nos  populeux  départemens, 
rencontrait  partout^  non  pas  quelques  corps  et  métiers  ralliés 
sous  des  bannières  de  confrérie,  mais  les  villes  entières  levées 
au  signal  de  là  patrie  menacée ,  et  faisant  retentir  lès  airs  de 
chants  civiques  et  d'hymnes  à  la  liberté.  L'homme  que  son 
zlle  et  quelquefois  sa  modestie  ménie  plaçait  dans  les  rangs 
ovrâge,  (e  talent  et  le  mérité  se  plaisaient  à  se  èonfôndre , 
savait  bien  que  ce  n*é(ait  pas  pour  défendra  la  vaisselle  plate 
de  Son  capitaine,  qu*il  abandonnait  sa  femme  et  ses  enfanSj^  al-  ' 
lait  exposer  sa  vie  cl  verser  son  sang  :  un  autre  motif  Tappé-  , 
lait  aux  armes ,  le  besoia  de  sortir  du  néant ,  dans  leque( 
était  plongée  la  France  entière,  et  de  disputer  a  d'in- 
solens  et'  privilégiés  héréditaires  la  considération  qui  ap- 
partenait au  mérite  seul  :  voilà  tout  ce  qui  avait  soulevé  une 
grande  nation ,  voilà  ce  qui  a  recruté  pendant  long-temps 
une  armée  qui ,  d'abord  de  1,200,000^  s'est  constamment  et 
facilement  maintenue  a  la  hauteur  des  dangers  et  des  besoins 
de  la  patrie. 

Pour  enflammer  les  soldats  de  la  liberté  on  n^avait  pas  re- 
cours à  de  sottes  et  lâches  caricatures  contrôles  ennemis  de 
leur  pays;  il  suffisait  de  leur  dire  que  la  révoluiion  qui. en 
faisait  des  hommes  libres ,  était  theuacée  par  une  ambition 
impie,  et  Pôn  n'était  pas  réduit  d'invoquer  leur  pitié  en  faveur 
d'un  ordre  de  choses qiii  negarantit  à  la  majorité  qu6  sa  misère 
et  son  opprobre.  Aussi  la  France  était  h  terre  de  Cadmus , 
hérissée  de  piques  et  couverte  de  défenseurs".  Le  èoïù  qu'on  a 
pris  en  Angleterre  de  parodier  notre  levée  en  masse ,  n'a  servi 
(ju'à  prouver  la  pauvreté  des  moyens  dont  on  dispose.  Uiic 
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fanfaronnade  du  goiivernenient  anglais  a  fait  défendre  de  re« 
cevoir  des  nouveaux  volontaires  qui  se  présentaient  en  foule, 
mais  pour  apprécier  cette  mesure  il  faut  en  connaître  les  mo- 
tifs, 

La  vérité  est  que  le  gouvernement ,  beaucoup  plus  efTrayé 
que  flatté  de  Tempressement  de  ceux  qui  demandaient  k  être 
armés ,  n'a  pas  trouvé  d'autres  moyens  d'arrêter  leur  zèle  plus 
que  suspect  ;  en  outre  demander  k  être  volontaire ,  était  uo 
moyen  d  éviter  d'être  enrôlé ,  et  il  est  aujourd'hui  reconnu 
que  beaucoup  de  volontaires  n'ont  pas  eu  d'autre  vocation. 
Tout  cet  héroïsme  a  empêché  la  faible  armée  anglaise  de  se 
compléter,  et  il  lui  manque  encore  plus  de  dix  mille  hom- 
mes ,  malgré  la  ferveur  avec  laquelle  les  recruteurs  anglais  ex- 
pédient a  leurs  commettans  Técume  du  Holstein  et  de  la 
Haute-Saxe  pour  aller  défendre  les  intérêts  et  la  gloire  de 
John  Bull  ou  de  sa  patrie. 

Nous  ne  dissimulerons  pas  que  le  désir  de  conserver  de 
grands  et  lourds  privilèges  ne  soit  capable  de  quelque  éner- 
gie passagère  ;  nous  conviendrons ,  si  Ton  veut ,  que  les  cour- 
tauts  de  Westminster  ont  assez  bonne  mine  sous  leur  uniforme 
rouge;  mais  si  le$  légions  de  César  ajustent  aux  visages, 
garre  que  cette  belle  troupe  ne  s'occupe  bientôt  de  pour- 
voir a  sa  sûreté  individuelle. 

Boologue ,  le  ^4  branuiire  an  13(16  novembre  i8o3  ). 

Ordre  du  jour. 

Le  premier  consul  est  satisfait  de  l'armée  de  terre  du  camp 
de  Saint  Omer,  et  des  divisions  de  la  flottille  réunies  à  Bou- 
logne. Il  charge  l'amiral  et  lé  général  en  chef  de  faire  con- 
naître aux  soldats  et  matelots  qile  leur  conduite  justifie  l'opi- 
nion qu'a  d'eux  le  premier  cçnsul..  ,  Bovapaxte. 
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Par» ,  le  8  frimaire  an  I3  (  i*'  d^onbre  i8o3  ). 

Jfote  inscrite  dans  le  Moniteur  en  réponse  à  un  message  du 
roi  cP Angleterre  iiu  parlement^  où  Georges  assurait  que 
la  France  voulait  sérieusement  détruire  la  constitution , 
ia  religion  et  Tindépendance  de  la  nation  anglaise  ;  mais 
qi/Lem^moyen  des  mesures  qu'il  allait  prendre ,  cette 
même  France  ne  retirerait  de  son  projet  que  la  défaite , 
la  confusion  et  le  malheur. 

« 

Est-ce  bien  le  roi  d'Angleterre,  le  chef  d'une  nation  mal- 
tresse des  mers  et  souveraine  de  l'Inde  qui  tient  ce  langage? 
Quoi,  nous  sommes  à  peine  au  çixième  mois  depuis  ce  jour  où 
la  discorde  apparut  à  votre  roi,  et  épaissit  sur  ses  yeux  les 
ténèbres  de  l'intrigue  et  de  la  basse  ambition,  et  lui  montra 
les  ports  de  France  et  de  Hollande  remplis  de  flores  et 
d'armées  qui  méditaient  l'invasion  de  l'Angleterre,  depuis  ce 
jour  où  votre  prince,  encore  abusé  par  ces  perfides  illusions, 
vint  au  milieu  de  vous ,  et  dans  son  effroi,  convainquit  l'Eu- 
rope et  la  France  de  l'égarement  de  ses  conseils  ;  et  déjà  nous 
l'entendons  parler  de  marcher  avec  son  peuple  pour  la  dé- 
fense de  la  religion ,  de  vos  lois ,  de  votre  indépendance.  Qui 
vous  a  donc  réduits  a  cette  extrémité  ?  Si  vous  aviez  perdu  les 
batailles  de  la  Trébie ,  de  Trasimène ,  de  Cannes ,  tiendriez- 
vous  un  autre  langage.  Cependant  la  lutte  est  a  peibe  com- 
mencée; vons  n*avez  essuyé  aucun  revers,  même  tout  vous 
a  prospéré  !  et  l'alarme  est  dans  vos  villes ,  et  vos  conseils 
ont  besoin  de  se  rassurer  à  la  voix  d'un  chef  qui  déclare  qu'il 
veut  périr  en  marchant  à  la  tête  de  son  peuple  !  Ceux  qui  lui 
dictent  ces  discours  inconsidérés  ignorent-ils  donc  que  Ha- 
rold-le-parjure  se  mit  aussi  à  la  tête  de  son  peuple  !  Ignorent- 
ils  que  lès  prestiges  de  la  naissance,  les  attributs  du  pouvoir 
souverain ,  le  manteatr  de  pourpre  qui  couvre  les  rois  sont  de 
fragiles  boucliers  dans  ces  momens  où  la  mort  >  se  jpromeiiant 
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k  travers  les  rangs  de  Tune  et  de  l'autre  armée,  attend  le 
coup  d'oeil  du  génie  et  un  mouvement  inattendu ,  pour  choi- 
ûr  le  parti  qui  doit  Ii^r' fournir  ses  victimes.  Le  jour^'une 
bataille  tous  les  hommes  sont  égauT. 

L^habitude  des  combats  ,  la  supériorité  de  la  tactique ,  et 
le  sang- froid  du  commandement  font  seuls  les  vainqueurs  ou 
les  vaincus.  Un  roi  qui,  a  soixante-trois  ans,  se  mettrait  pour 
la  première  fois  a  la  tête  de  ses  troupes ,  serait ,  dans  un  jour 
de  combat  ;un  embarras  de  plus  pour  les  siens  ^  une  nouvelle 
chance  de  succès  pour  les  ennemis. 

Le  roi  d'Angleterre  parle  de  Thonneur  de  sa  couronne ,  du 
ibàiûtien  de  la  constitution,  de  la  religion,  des  lois,  de  l'in- 
dépendance. La  jouissance  de  tous  ces  bien^  précieux  u  était- 
elle  pas  assurée  par  le  traité  d'Amiens?  On  dirait,  en  lisant 
ce  discours ,  que  ce  n'est  pas  ^ambassadeur  d'Angleterre  qui 
à  eu  la  honteuse  insolence  de  donner  trente-six  heures  pour 
se  décider  à  la  guerre,  et  qu'au  contraire  l'ambassadeur  de 
France  à  exigé  a  Londres  que  dans  trente-six  heures  on  chan- 
geât la  religion ,  on  abolît  la  constitution  ,.  on  déshonorât 
l'Angleterre.  Votre  religion ,  votre  constitution ,  votre  hon- 
iieur  ne  pouvaient-ils  donc  exister  sans  Vukimatumdelova 
\Vithworth?  Qu'a  donc  de  commun  le  rocher  de  Malte  et 
nie  de  Laiiipedouse  avec  votre  religion ,  vos  lois  et  votre  in- 
dépendance ? 

II  n*appartient  pas  a  la  prudence  humaine  de 'connaîtra,  ce 
que  la  Providence  a  arrêté  dsms  sa  profonde  sagesse  pour  ser* 
vir  a  la  punition  du  par  j  ure  et  au  châtiment  de  ceux  qui  soufflent 
là  division,  provoquent  la  guerre,  et  pour  les  vains  prétextes  oa 
Ijes  secrètes  raisons  d'une  ambition  misérable,  prodiguent  sans 
ménagement  le  sang  des  hommes;  mais  nous  pouvons  présa* 
gejr  avec  assurance  l'issue  de  certe  impoctante  contestation,  et 
jliré  que  vous  i^'aurez  pa,s  Malte,  que  vous  n'aurez  poiot 
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l«ampedou$e  y  et  que  vous  signeree  un  traité  moiHS.  avantai^ 
geux  que  celui  d'Âiaieos. 

La  dé£E)ite,  la  coafusion  et  le  malheur  !  Si  le  roi  est;  si  sûr 
de  son  fait,  que  u'oi:dQa9e**t-il  ases  flottés,  a  ses  croisières 
dç  QOU5  laisser  pendant  quelques  )ours  uti  iilure  passage  ?*B(ous 
▼erroiis  li^çntâ.t  si  le  résultat  âevait^pour les  Frafiçais/la  dér 
faite  I  la  coufu.siou  et  .la  omUieur.'  Toutes  s^  rodomqntades 
sont  indignes  h  la  fois  d'un  grand  peup^.etid'ua  homme  dant 
$0Q  bon  sens.  Le  roi  d'Angleterre  eurt^Sl  remjporté  autant  de 
TÎctoires  qu'4lrepyftdr:ei ,  Auaîhal  ou  César  4  ce  laogage  ne se^ 
rait  p^  iOAÛ^  ipsiips^  Le  de^Ma  de  h  gu§£re:fC  le  6ori>des 
))ataillea  tienu^t  k  .$i  pçu;  de  c^hos^?  La  fortune  est. ai  sour 
vent  i|icoiistautf  Qt  py^Agle  qu'il  fautétre  déppurxijr  de  tmte 
raison  pouraffirmei:  que  1  arfuée  française  qui,  jusqu.'à  oe  (Otur^ 
Uâ  poiut  pas^é  ppqr  Isiçbe,  i|e  trouverai  sur  'le  aol  de  U 
Grande-Bretagpe  q^ie  Refaite ,  confusion  et  m^lbeun 

Quant  aux  menaces  présomptueuses  dont  \(i  roi  d'Ang^ç? 
^erre  accuse  ses. içppciiiii^,  )es,iqiai^es  sf^ftieut  ^{pt>#iri^^|s  ^ 
san^  doute,  de  1^, c^ter.  D,ans quel,  ^mp^  le  pievaietp^^oçmBvà p 
qui,  s^uly  a  la  ^t^çGtion  ^^  toutes  ifts  dispositious  «Mlkair/^S:^ 
a-t-il  dit  qu'il.v^laU  e^vpjfr  yi^  ^rif^éfi  e^n.  Al^gte^^r^?'  W 
a  di%  }usqi|:à  pféj^q^,  on.c^q^piîra.  ^u  Tf^xiel,  à.0rtB!i4e,»i 
Saint-Oinfr. y.a  ^f^,  ^  B^y9Bpe,.et  Tai^ée  y  a  q^^fté;. Ifei 
peut-on  dwq>  .l9r??gj^'<>»  est;en^H^fXiB,.réupir4çft.tf9iipfKi 
dans  d^  ^mShyf,  s^^jK^cptôr  d^^meiwiçfis  pré§jO»pMipv%eaî 

Vous  qofiyç^iiez^  que  l'atmée  ff)a9fa|i^peutpépj§t«^r,W'seiA 
de  rAqglçteijr^  }  ypyxs  offr^y^UJ|:P^U^  ôupppsditi^n  9  Itotca 
tête  jet  votre  hv^^k  yotre  peuple  pour  sa.  défepsç>  ejt  T4i^;asr 
sure? ,  d'uD  tqn  priçpté^que,  que  liS.iié&uhat, serai  |iw»r  Tar» 
niée  £raqçaise,9  la  44^ûe,  la  confusipaet  le  malheur.;*.  Soit, 
mais  qu'y  gqgn«{riezrvou&  ?  L'avant9g^  qi^e  nous  en.  r€ttii;ef,aua 
sera,  dites- vous,  la  gloire  dç  surmonter  les^  dtfficMltés.>aGî* 
tueile/s  :  il  é^ait  bien  plu3  simple  de  fie  pas  faire  naîtce  i^s  dil* 
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Êcukés.  —  De  repousser  un  danger  îmniédlat  f  il  était  bien  pltia 
sârde  ne  pas  vous  exposer  à  ce  danger.— iVétaBIir  la  sûreté  et 
riadépendanoe  du  royaume  sur  la  base  de  sa  force  reconnue: 
mais  le  traité  d'Amiens  avait  établi  la  sûreté  et  l'indépen- 
dance du  royaume  de  la  Grande-Bretagne. — Résultant  de  l'é- 
preuve de  ses  ressources  etile  son  énergie ,  eh  !  qui  doute  que 
votre  peuple ,  qui  règne  sur  lea  deux  mondes ,  ne  soit  riche , 
brave  et  plein  d'énergie? 

'  Certes^  ces  expressions^  Véprew^e  de  ses  propres  ressources 
etuie  son  énergie^  doivent  retentir  dans  toute  FEurope  :  ainsi 
vous  vous  battez,  pour  monti^r  que  vous  pouvez  vous  battre  ; 
vous  accablez  vos  peuples  pour  faire  connaître  que  vous  êtes 
îicbés  j  vous  produisez  le  malheur  des  générations  actuelles 
pour  constater  cette  énergie  que  personne  n'avait  envie  de 
vous  contester.  L'Europe  jugera  si  de  pareils  sentimens  sont 

* 

le  résultat  de  la  grandeur  ou  de  la  faiblesse  de  Tàme ,  de  ia  sa- 
gesse ou  de  la  folié. 

Mais  si  nous  admettons  qûè,  d'après  rinconstance  de  la 
Sottuïie  et  lés  vicissitudes  de  la  guerre,  Tàrmée  française  pût 
trouver  àiï  sein  de  la  Grande  «Bretagne  ht  défaite  et  le  mal- 
heur j  Admettez  a  vàxté  tottr'^û'ùne  arknée  dé  vétérans,  dont 
Aaê[ue^oldat  a  affronté  lamôrt  dans  tant  de  batailles  ^et  que 
Oclndui^ent  des  hommes- k  qui  l'Europe  accordé  quelqu'es* 
tàt^é ,  peut ,  soit  par  ^bn  courage ,  soit  j^àr  quelques  manœu- 
Vres,  pbrter  au'milieii  dé  vous  le  malheur,  1k  confusion  et  la 
èéCaite,  quel  avantagé  en  résultera  pour  là.  France  ?  ce  ne  sera 
pas  detsuYinonter  les  difficultés  actuelles  :'il  n^en  existe  au- 
cune ^'ur  elle  ;  de  repousser  un  danger  Immédiat  :  il  n'est 
dèfDS  cette  lutte,  aucun  dbnger  iiiimédiat  pour  elle  ;  d'établir 
la  sûreté  et  l'indépendance  de  l'état  sur  lia  base  de  sa  force  re- 
connue ,  résultant  de  l'épreuve  de  ses  propres  ressources  et 
de  son  énergie  :  sa  sûreté ,  son  indépendance,  sa  force ,  ses 
propres  ressources  et  ^oii  énergie ,  sont  comme  l'éclat  du  so- 
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leil  :  il  n'est  Besoin  d'aucune  peeuve  pour  lés  constater  « 
Le  résultat  seiait  pour  elle  de  vous  arracher  ce  trident , 
acquis  par  eioqaaote  années  de  bonheur  ^  par  les  vertus  de 
vos  pères,  et  conservé  par  la  duplicité  de. votre  cabiiiet  ;  de 
venger  cette  Hibernie  infortunée,  de  la  restituer  aux  nations , 
et  de  faire  luire  sur  cette  terre,  arrosée  de  sang  et  de  larmes , 
des  joars  sereins  et  prospères,... ^seserait.... 

Enfin ,  l'Europe  attentive  k  la  lecture  de  ce  discours ,  sera 
frappée  d'un  seul  sentiment.  Quoi  !  les  ministres  de  la  Grande- 
Bretagne  sont  assez  insensés  pour  mettre  dans  k  bouche  de 
leur  roi,  et  pour  proclamer ,  dans  un  jour  solennel,  que  du 
sort  d'une  batsiille  dépendent  les  destinées  de  ce  colosse  qui 
pèse  sur  les-  deux  mondés  ?        > 

Si  du  sort  d'une  bataille  aVait  dépendu  celui  d'un  seul  des 
nouveaux  départemens  acquis  par  la  France,  nous  sommes 
assurés  qu'elle  eût  fait  la  paix ,  qu'elle  n'eût  pas  répoussé  vos 
injustes  prétentions ,  qu'elle  eût  cédé  Malte.  Cette  conduite 
aurait  été  conforme  aux  devoirs  imposés  a  tous  les  humtnes  , 
chefs  ou  ministres ,  dont  les  volontés  influent  sur  lé  sort  des 
nadons. 

Paris ,  le  a5  oivose  an  i3  (  i6  janvier  iSo4  }* 

jtu  corps  législatif. 

.      EXPOSÉ  Bfi  LA  SITUATION  DE   LA   KEPUBtlQtJE. 

La  république  a  été  forcée  de  changer  d'attitude,  mais 
elle  n'a  point  changé  de  situation  ;  çlle  conserve  toujours , 
dans  le  sen^timent  de  sa  force ,  le  gage  de  sa  prospérité.  Tout 
était  calme  dans  l'intérieur  de  la  France,  lorsqu'au  commen- 
cement de  l'année  dernière,  nous  entretenions  encore  l'espoir 
d'une  paix  durable.  Tout  est  resté  calme  depuis  qu'une  puis- 
sance jalouse  a  rallumé  les  torches  de  la  guerre  ;  mais  sous 
cette  dernière  époque ,  l'union  des  intérêts  et  des  sentimens 
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s'est  ipoptrée  plus  pleine  et  plus  entière;  Tesprit  public sVst 
développé  çiveo  plus  d'épergi.e. 

Dans  lesmtuveajix  âéparten»ens  que  le  pcemier  consul  m 
parcouc^is  ' ,  il  a  eatendu  ^  conMpe  dans  les  anoîei^s ,  les  ac- 
cens  d'une  indignation  vr^imenl  française  ;  il  a  reconnu,  dans 
leur  bt^ine.conlre  un  gouvemenefit  ennemi  de  notre  prospé- 
rité ,  mieux  encore  que  dans  les  él>ns  de  la  joie  publique  et 
d'une  ^ffçqtipn  perspnnrfle,  leui?  att^çbemeiit  4  la  patrie» 

leur  dcvouejneifit  à  sa  destinée.         , 

.  '  ■   "i  '        '  • .  •  •    .. 

iDia^stoQs  tes  départieio^^n^,  les  ministres  ddi  cuUe  oyit  usé 
de  l'inQuençç  de  la  religipi»  pom:  consacrer  e<s  mouvement 
spont£|np  d^s  esprits»  Des  dépota  dVmes  que  des  rebelles 
fugitifs  avaient  confiés  à  la  terre ,  pour  les  reprendce  daosiin 
aven-ir  jjqi^  le^ir  fprgeait  une  coupable  préyçyapçe ,  ont  été 
révé|<?s  au  premier  $ignsfl  du  d^^gcr  ,  et  livrés  aux  milgis- 
trats  pour  en  armer  nos  défen^seurs. 

Le  gouvernement  britannique  tentera  de  jc^er^  et  peut- 
être  il  a  djéjji  jeté  sur  nos  c^|es.  |{i|elque§runs  de  ces  monstres 
qu'il  a,  nourri.^  pendant  la  p.aisp  .ppt^r  déçhiver  le  soi  qui  les  a 
vus  naître;  mais  ils  n'y  retrouveront  plus  ces  bandes  impies 
qui  furent  les  instrumens  de  leurs  premiers  crimes;  la  terreur 
les  a  dissoutes  y  ou  la  justice  en  a  purgé  nos  contrées;  ils  n'y 
retrouveront  ni  cette  .crédulité  dont  ils  abusèrent,  ni  ces 
haines  dont  ils  aiguisèrent  le^  poigiji^&t  ,L'çxpçrience  a 
éclairé  tous  les  esprits  ;  la  sagesse  des  lois  et  de  l'administra- 
tion a  réconcilié  tous  les  cœurs'. 

Environnés  partoiit  de  la  force  publique,  partout  atteints 
par  les^  tribunaux ,  ces  hommes  affreux  ne  pourront  désormais 
ni  fdire  des  rebelles ,  ni  recommencer  impunément  leur  métier 
de  brigands  et  d'assassins. 

Tout  a  rheure  une  misérable  teatatiire  a  été  fait^  dans  la 

*  C^oat  de  la  Belgique. 
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Vendée,  la  conscription  en  éiait  le  prétexte;  mais,  citoyens, 
pi  êtres ,  soldats ,  tout  s'est  ébranlé  pour  la  défense  commune; 
c(Hix  qui ,  dans  d'autres  temps,  furent  des  moteurs  de  troubles, 
sont  venus  offrir  leurs  btas  à  l'autorité  publique,  et,  dans 
leurs  personnes  et  dans  leurs  familles ,  des  gages  de  leur  foi  et 
de  leur  dévouement. 

Enfin  ce  qui  caractérise  surtout. la  sécurité  des  citoyens, 
le  retour  des  aflectioiis  sociales ,  la  bienfaisance  se  déploie 
tous  les  jours  davantage  ;  de  tous  côtés  on  offre  des  dons  k 
l'infortune ,  et  des  fondations  à  des  établissemens  utiles. 

La  guerre  n'a  point  interrompu  les  pensées  de  la  paix  ;  et 
le  gouvernement  a  poursuivi  avec  constance  tout  ce  quî  tend 
a  mettre  la  constitution  dans  les  mœurs  et  dans  le  tempéra- 
ment des  citoyens ,  tout  ce  qui  doit  attacher  à  sa  durée  tous 
les  intérêts  et  toutes  les  espérances. 

Ainsi ,  le  sénat  a  été  placé  à  la  hauteur  où  son  institution 
l'appelait.  Une  .dotation  telle  que  la  constitution  l'avait  dé- 
terminée, Tentoure  d'une  grandeur  imposante. 

Le  corps  législatif  n'apparaîtra  plus  qu^environné  de  la  ma- 
jesté que  réclament  ses  fonctions  \  on  ne  le  cherchera  plus 
vainement  hors  de  ses  séances.  Un  président  annuel  sera  le 
centre  de  ses  monvemens,  et  l'organe  de  ses  pensées  et  de  ses 
vceux  dans  ses  relations  avec  le  gouvernement.  Ce  corps  aura 
enfin  cette  dignité  qui  ne  pouvait  exister  avec  des  formes  tno* 
biles  et  indéterminées. 

Les  collèges  électoraux  se  sont  tenus  partout  avec  ce  calme, 
cette  sagesse  qui  garantissent  les  heureux  choix. 

La  légion  d'honneur  existe  dans  les  parties  supérieures  de 
son  organisation ,  et  dans  une  partie  des  élémens  qni  doivent 
la  composer.  Ces  élémens,  encore  égaux,  attendent  d'un  der- 
nier choix  leurs  fonctions  et  leurs  places.  Combien  de  traits 
honorables  a  révélés  l'ambition  d'y  être  admis  !  Que  de  tré- 
m  23 
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sers  la  république  aura  dans  cette  institutîoD  pour  récompen* 
ser  les  services  et  les  .vertus  ! 

Au  conseil  d'état,  une  autre  institution  prépare  aux  choix 
du  gouvernement  lies  hommes  pour  toutes  les  branches  su- 
périeures de  Tadministration  y  des  auditeurs  s'y  forment  dans 
l'atelier  des  réglemens  et  des  lois  j  ils  s'y  pénètrent  des  prin- 
cipes et  des  maximes  de  Tordre  public.  Toujours  environnés 
de  témoins  et  de  juges  ,  souvent  sous  les  yeux  du  gouverne- 
ment, souvent  dans  des  missions  importantes,  ils  arriveront 
aux  fonctions  publiques  avec  la  maturité  de  rèxpériencc,  et 
avec  la  garantie  que  donnent  un  caractère,  une  conduite  et 
des  connaissances  éprouvées. 

Des  lycées,  des  écoles  secondaires  s'élèvent  de  tons  côtés, 
€t  ne  s'élèvent  pas  encore  assez  rapidement  au  gré  de  l'impa- 
tience des  citoyens. -Des  réglemens  communs,  une  discipline 
commune ,  un  même  système  d'instruction  y  vont  former  des 
générations  qui  soutiendront  la  gloire  de  la  France  par  des 
lalens,  et  ses  institutions  par  des  principes  et  des  vertus. 

-  Un  prytanée  unique,  le  prytanée  de  Sainl-Cyr,  reçoit  les 
enfans  des' citoyens  qui  soAt  morts  pour  la  pairie^  déjà  l'é- 
ducation y  respire  l'enthousiasme  militaire. 

A  Fontainebleau  ,  l'école  spéciale  militaire  compte  plusieurs 
centaines  de  soldats  qu'on  ploie  k  la  discipline,  qu'on  endur- 
cit à  la  fatigue  ,  qui  acquièrent,  avec  les  habitudes  du  mé- 
tier, les  connaissances  de  l'art. 

L'école  de  Corapiègne  offre  l'aspect  d'une  vaste  manufac- 
ture, où  cinq  cents  jeunes  gens  passent  de  l'étude  dans  ks 
ateliers^  des  ateliers  à  Tétude.  Après  quelques  mois ,  ils  exé*- 
cutent  avec  la  précision  de  l'intelligence  ,  des  ouvrages  qu'on 
n'en  aurait  pas  obtenus  après  des  années  d'un  vulgaire  ap- 
,prentissage,  et  bientôt  le  commerce  et  l'industrie  jouiront  de 
leur  travail  et  des  soins  du  gouvernement. 
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Le  génie  9  rartillerie,  n'ont  plus  /qu'une  çiéme  école  et  uQe 
institution  commune. 

La  médecins  est  partout  soumise  au  nouveau  régime  que 
la  loi  a  prescrit.  Dans  une  réforme  salutaire ,  on  a  trouvé  le 
moyen  de  simplifier  la  dépense  et  d'ajouter  a  Tinstructiou. 

L'exercice  de  la  pharmacie  a  été  mis  sous  la  garde  des 
lumières  et  de  la  probité.    - 

Un  règlement  ^lacé  entre  le  mattre  et  l'ouvrier ,  des  juges 
qui  terminent  leurs  différens  avec  la  célérité  qu'exigent  leurs 
intérêts  et  leurs  besoins  y  et  avec  l'impartialité  que  commande 
la  justice. 

Le  Code  civil  ^'achève,  et  dans  cette  session,  pourront 
être  soumis  aux  délibérations  du  corps  législatif  les  derniers 
projets  de  lois  qui  en  complètent  rcnsemblè. 

.  Le  Code  judiciaire,  appelé  par  tous  les  vœux,  subit  en  ce 
moment  les  discussions  qui  le  conduiront  a  sa  maturité. 

Le  Code  criminel  avance,  et  du  Code  de  commerce  les 
'  parties  que  paraissent  réclamer  le  plus  impérieusement  les 
circonstances,  sont  en  état  de  recevoir  le  sceau  de  la  loi  dans 
la  session  prochaine. 

De  nouveaux  chefs-d'œuvre  sont  venus  embellir  nos  mu- 
sées ;  et  tandis  que  le  reste  de  l'Europe  envie  nos  richesses , 
nos  jeunes  artistes  vont  encore ,  au  sein  de  l'Italie,  échauffer 
leur  génie  a  la  vue  de  ses  grands  monumens,  et  respirer  l'en- 
thousiasme qui  les  a  enfantés. 

Dans  le  département  de  Marengo ,  sous  les  murs  de  cette 
Alexandrie  qui  sera  un  des  plus  puissans  boulevarts  de  la 
France,  s'est  formé  le  premier  camp  de  nos  vétérans.  Là,  ils 
conserveront  le  souvenir  de  leurs  exploits  et  l'orgueil  de  leurs 
victoires;  ils  inspireront  a  leurs  nouveaux  concitoyens  l'a- 
mour et  le  respect  de  cette  patrie  qu^ils  ont  agrandie  et  qui 
les  a  récompensés  ;  ils  laisseront  dans  leurs  enfans  des  héri- 
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tiers  cleleur  courage,  et  de  nouveaux  défenseurs  de  cette  pa- 
trie dont  ils  recueilleront  les  bienfaits. 

Daos  l'ancien  territoire  de  la  république,  dans  la  Belgi- 
que, d'antiques  fortifications  qui  n'étaient  plus  que  d'inu- 
tiles monumens  des  malbeurs  de  nos  pères  ou  des  accroisse- 
mens  progressifs  de  la  France,  seront  démolies.  Les  terrains 
qui  avaient  été  sacrifiés  à  leur  défense  seront  rendus  à  la  cul- 
ture et  au  commerce,  et  aveè  les  fonds  que  produiront  ces 
démolitions  et  ces  terrains,  seront  construites  de  nouvelles 
forteresses  sur  nos  nouvelles  frontières. 

Sous  un  meilleur  système  d'adjudication,  la  taxe  d'entre- 
tien  des  routes  a  pris  de  nouveaux  accroissemens  ;  des  fer- 
miers d'une  année  étaient  sans  émulation;  des  fermiers  de 
portions  trop  morcelées  étaient  sans  fortune  et  sans  garantie. 

Des  adjudications  trieni^ales,  des  adjudications  de  plu- 
sieurs barrières  à  la  fois ,  ont  appelé  des  coucurreus  plus 
nombreux ,  plus  riches  et  plus  hardis. 

Le  droit  de  barrière  a  produit  en  Tan  ii  quinze  millions; 
dix  de  plus  ont  été  consacrés  dans  la  même  année  h  Tentre- 
tien  et  au  perfectionnement  des  routes. 

Les  routes  anciennes  ont  été  entretenues  et  réparées;  des 
routes  ont  été  liées  à  d'autres  routes  par  des  constructions 
nouvelles.  Dès  cette  année  les  voitures  franchissent  le  Sim- 
plon  et  le  Monl-Cenis. 

On  rétablit  au  pont  de  Tours  trois  arches  écroulées. 

De  nouveaux  ponts  sont  en  construction  a  Corbeille,  à 
Roanne ,  a  Nemours ,  sur  Tlsère ,  sur  le  Roubion ,  sur  la  Du- 
rancC)  sur  le  Rhin. 

Avignon  et  Villeneuve  communiqueront  par  un  pont  en- 
trepris par  une  association  particulière* 

Trois  ponts  avaient  été  commencés  à  Paris  avec  des  fonds 
que  des  citoyens  avaient  fournis;  deux  ont  été  achetés  en 
partie  avec  les  fonds  publics  ,  et  les  droits  qui  s  y  perçoivent 
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assurent,  dans  un  nombre  déterminé  d'années,  Tintérét  et  le 
remboursement  des  avances. 

Un  troisième,  le  plus  intéressant  de  tous  (celui  du  jardîii 
des  Plantes  )  est  en  construction  et  sera  bientôt  terminé.  Il 
dégagera  l'intérieur  de  Paris  d'une  circulation  embarrassante, 
se  liera  avec  une  place  superbe ,  depuis  Tong-temps  décrétée, 
qu'embelliront  des  plantations  et  les  eaux  de  la  rivière 
d'Ourcq,  et  sur  laquelle  aboutiront  en  ligne  directe  la  rue  " 
Saint-Antoine  et  celle  de  son  faubourg. 

Le  pont  seul  formera  l'objet  d'une  dépende  que  couvrimnt 
rapidement  les  droits  qui  y  seront  perçus.  La  place  et  tous 
ses  accessoires  ne  coûteront  à  l'état  que  l'emplacement  et  les 
ruines  sur  lesquelles  elle  doit  s'élever. 

Les  travaux  du  canal  de  Saint-Quentin  s'opèrent  sur 
quatre  points  a  la  fois.  Déjà  une  galerie  souterraine  est  per- 
cée dans  une  ^'lendue  de  mille  mètres  ;  deux  écluses  sont  tei*- 
minéeSy  huit  autres  s'avancent;  d'autres  sortent  des  fonda- 
tions, et  celte  vaste  entreprise  offrira  dans  quelques  années 
une  navigation  complète.  ^ 

Les  canaux  d'Arles,  d'Aîgues-Mortes,  de  la  Saône  et  de^ 
l'Yonne  j  celui  qui  unira  le  Rhône  au  Rhin;  celui  qui ,  pair 
le  Blavet,  doit  porter  la  navigation  au  centre  de  l'ancienne 
Bretagne ,  sont  tous  commencés ,  et  tous  seront  achevés  dans 
un  temps  proportionné  aux  travaux  qu'ils  exigent. 

Le  canal  qui  doit  joindre  TEbcaut,  la  Meuse  et  le  Rhiû  , 
n'est  déjà  plus  dans  la  seule  pensée  du  gouvernement  ;  des 
reconnaissances  ont  été  faites  sur  le  terrain  ;  des  fonds  sont 
déjà  prévus  pour  l'exécution  d'une  entreprise  qui  nous  ou- 
vrira TAllemagne,  et  rendra  à  notre  commerce  et  à  notre  in- 
dustrie des  parties  de  noire  propre  territoire  que  leur  situa- 
tien  livrait  à  l'industrie  et  au  commerce  des  étrangers. 

La  jonction  de  la  Rance  à  la  Vilaine  unira  la  Manche  à 
VOccau  ,  portera  la  prospérité  et  la  civilisation  dsius  des  eoa-. 
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trées  où  languissent  Pagricolture  et  les  arts,  où  les  moeurs 
agrestes  sont  encore  étrangères  à  nos  mœurs.  Dès  cette  année 
des  sommes  considérables,  ont  été  affectées  a  cette  opération. 

Le  dessèchement  des  marais  de  RocLefort,  souvent  tetoté , 
souvent  abandonné .  s'exécute  avec  constance.  Un  million 
sera  destiné  cette  année  à  porter  la  salubrité  dans  ce  port  y 
qui  dévorait  nos  marins  et  ses  habitans.  La  culture  et  les 
hommes  s'étendront  sur  les  terrains  voués  depuis  long-tempd 
aux  maladies  et  a  la  dépopulation. 

Au  sein  du  Coteniin  ^  un  dessèchement  non  moins  impor- 
tant ,  dont  le  projet  est  fait,  dont  la  dépense,  largement  cal- 
culée ,  sera  nécessairement  remboursée  par  le  résultat  de  IV 
pération ,  transformera  en  riches  pâturages  d'autres  marais 
d'une  vaste  étendue,  qui  ne  sont  aujourd'hui  qu'un  foyer  de 
contagion  toujours  renaissant. 

Les  Tonds  nécessaires  a  cette  entreprise  sont  portés  dans  le 
})udjet  de  Tan  la.  En  même  temps  un  pont  sur  la  Vire  liera 
le  département  de  la  Manche  au  département  du  Calvados, 
supprimera  un  passage  toujours  dangereux  et  souvent  funeste, 
et  abrégera  de  quelques  myriamètres  la  route  qui  conduit  de 
Paris  a  Cherbourg. 

Sur  un  autre  point  du  département  de  la  Manche^  un  ca- 
nal est  projeté,  qui  portera  le  sable  de  la  mer  et  la  fécondité 
dans  une  contrée  stérile,  et  donnera  aux  constructions  civiles* 
et  à  la  marine  des  bois  qui  périssent  sans  emploi  à  quelques 
myriamètres  du  rivage. 

Sur  tous  les  canaux  ,  sur  toutes  les  côtes  de  la  Belgique, 
les  digues  minées  par  le  temps ,  attaquées  par  la  mer,  se  ré- 
parent ,  s'étendent  et  se  fortifient. 

La  jetée  et  le  bassin  d'Ostende  sont  garantis  des  progrès  de 
la  dégradation  j  un  pont  ouvrira  une  communicaiion  impor- 
tante a  la  ville,  et  Tagriculture  s'enrichira  d'un  terrain  pré- 
c'cux,  reconquis  sur  la  mer. 
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Anvers  a  vu  arrêter  tout  à  coup  un  port  mîlîtaîre,  un  ar- 
senaLet  des  vaisseaux  de  guerre  sur  le  chantier.  Deux  mil- 
lions assignés  sur  la  vente  des  biens  nationaux,  situés  dan* 
les  départemens  de  l'Escaut  et  des  Deux-Kèlhes,  sopt  con- 
sacrés à  la  restauration  et  à  l'agrandissement  de  son  anciea 
port.  Sur  la  foi  de  ce  gage ,  le  commerce  fait  des  avances ,  les 
travaux  sont  commencés ,  et  dans  Tannée  prochaine  îis  seront 
conduits  à  leur  perfection. 

A  Boulogne >  au  Havre,  sur  toute  cette  côte  que  nos  en- 
nemis appellent  désormais  une  côte  de  fer  ^  de  grands  ou- 
vrages s'exécutent  ou  s'achèvent.    .  ^      ^ 

La  digue  de  Cherbourg,  long- temps  abandonnée,  long- 
temps l'objet  de  Tincertitude  et  du  doute ,  sort  en&ii  du  sein 
des  eaux;  et  déjà  elle  est  un  écueil  pour  nos  ennemis  et  une 
protection  pour  nos  navigateurs.  A  Tabri  de  cette  digue,  ait 
fond  d'une  rade  immense  ,  un  port  se  creuse ,  où ,  dans  quel- 
ques années,  la  république  aura  ses  arsenaux  et  des  flottes. 

A  la  Rochelle^  à  Cetle,  a  Marseille,  à  Nice,  on  répare 
avec  des  fonds  assurés  les  ravageis  de  rinsoucinnce  et  du 
temps.  CTest  surtout  dans  nos  Villes  maritimes,  où  la  stagna- 
tion du  commerce  a  multiplié  les  malheurs  et  les  besoins , 
que  k  prévoyance  du  gouvernement  s'est  attachée  à  créer 
des  ressources  dans  des  travaux  utiles  ou  nécessaireâ^ 

La  navigation  intérieure  périssait  par  l'oubli  des  principes  et 
des  règles  ;  elle  est  désormais  soumis  à  un  régiïae  salutaire 
et  conservateur.  Un  droit  est  consacré  à  son  entretien,  auK 
travaux  qu'elle  exige,  aux  améliorations  que  l'intérêt  public 
appelle.  Placée  sous  la  surveillance  des  préfets ,  elle  a  en- 
core, dans  les  chambres  de  commerce,  des  gardiens  utiles  , 
des  témoins  et  des  censeurs  de  la  comptabilité  des"^  fonds 
qu'elle  produit  ;  enfin  des  hommes  éclairés  qui  discutent  les 
projets  formés  pour  la  conserver  et  pour  l'étendre. 

Le  droit  de  pêche  dans  les  rivières  navigables  est  redevenu 
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ce  qu^il  dut  toujours  être,  une  propriété  publique.  II  est  cou- 
fié  a  la  garde  de  radmloistratioii  forestière;  et  des  adjudica-     '| 
lions  triennales  lui  donnent,  dans  des  fermiers ,  des  conser- 
vateurs encore  plus  actifs,  parce  qu'ils  sont  plus  intéressés. 

L*année  dernière  a  été  une  année  prospère  pour  nos 
finances;  les  régies  ont  heureusement  trompé  les  calculs  qui 
en  avaient  d'avance  déterminé  les  produits.  Les  contributioos 
directes  ont  été  perçues  avec  plus  d'aisance.  Les  opérations 
qui  doivent  établir  les  rapports  de  la  contribution  foncière 
de  département  a  département  marchent  avec  rapidité.  La 
répartition  deviendra  invariable;  on  ne  verra  plus  cette  lutte 
d'intérêts  différens  qui  corrompait  la  Justice  publique,  et  cette 
rivalité  jalouse  qui  menaçait  l'industrie  et  la  prospérité  de 
^tous  les  départemens. 

Des  préfets,  des  conseils  généraux  ont  demandé  que  la 
juêuie  opération  s'étendit  à  toutes  les  communes  de  leur  dé» 
partement  pour  déterminer  entre  elles  les  bases  d^une  répar- 
tition proportionnelle.  Un  arrêté  du  gouvernement  a  autorisé 
ce  travail  général  devenu  plus  simple,  plus  économique  par 
le  succès  du  travaril  partiel.  Ainsi,  dans  quelques  années, 
toutes  les  communes  de  la  république  auront  chacune ,  dans 
luie  carte  particulière,  le  plan  de  leur  territoire,  les  divi- 
sions ,  les  rapports  des  propriétés  qui  le  composent  ;  et  les 
conseils  généraux  et  les  conseils  d'arrondissement  trouveront, 
dans  la  réunion  de  tous  ces  plans  ,  les  élémens  d'une  répar- 
tition juste  dans  ses  bases  et  perpétuelle  dans  ses  propor- 
tions. 

La  caisse  d'amortissement  remplit  avec  constance ,  avec 
fidélité,  sa  destination.  Déjà  propriétaire  d'une  partie  de  la 
dette  publique,  chaque  jour  elle  accroît  un  trésor  qui  garan- 
tit h  1  clat  une  prompte  libération  ;  une  comptabilité  sévère, 
une  fidélité  inviolable,  ont  mérité  aux  administrateurs  la  con- 
fiance du  gouvernement  et  leur  assurent  Tiniérêt  des  citoyens. 
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La  refonte  des  monnaies  s'exécute  sans  mouveraens ,  sans 
secousses;  elle  était  un  fléau  quand  les  principes  étaient  mé- 
connus; elle  est  devenue  l'opération  la  plus  simple  depuis 
que  la  foi  publique  et  les  règles  du  bon  sens  en  ont  fixé  les 
conditions. 

Au  trésor  ,^le  crédit  public  s'est  soutenu  au  milieu  des  se* 
cousses  de  la  guerre  et  des  rumeurs  intéressées. 

Le  trésoi^  public  fournissait  aux  dépenses  des  colonies , 
soit  par  des  envois  directs  de  fonds ,  soit  par  des  opérations 
sur  le  continent  de  l'Amérique.  Les  administrateurs  pouvaient, 
si  les  fonds  étaient  insu rfisans,  s'en  procurer  par  des  traites 
sur  le  trésor  public,  mais  avec  des  formes  prescrites  et  dans 
une  mesure  déterminée. 

Tout  a  coup  une  masse  de  traites  (  quarajite-deux  mil- 
lions )  a  été  créée  a  Saint-Domingue ,  san&  l'aveu  du  gouver- 
nement,  sans  ptûportion  avec  les  besoins  actuels,  sans  pro- 
portions avec  les  besoins  a  venir. 

.  Des  hommes  sans  caractère  les  ont  colportées  a  la  Havanne, 
à  la  Jamaïque,  aux  Etat-Unis;  elles  y  ont  partout  été  expo- 
sées sur  les  places  k  de  honteux  rabais ,  livrées  à  des  hommes 
qui  n'avaient  versé  ni  argent  ni  marchandises ,  ou  qui  ne  de- 
vaient eu  fournir  la  valeur  que  quand  le  paiement  en  aurait 
été  effectué  au  trésor  public.  De  la  un  avilissement  scandar 
leux  en  Amérique  et  un  agiotage  plus  scandaleux  en  Europ^ 
C'était  pour  le  gouvernement  un  devoir  rigoureux  d'arrê- 
ter le  cours  de  cette  imprudente  mesure ,  de  sauver  a  la  na- 
tion les  pertes  dont  elle  était  menacée,  de  racheter  surtout 
son  dédit  par  une  juste  sévérité. 

Un  agent  du  trésor  public  a  été  envoyé  à  Saint-Domingue, 
chargé  de  vérifier  les  journaux  et  la  caisse  du  payeur  général; 
det:onstater  combien  de  traites  avaient  été  créées,  par  quelle 
autorité  et  sous  quelles  formes;  combien  avaient  été  négo- 
ciées, et  à  quelles  conditions;  si  pour  des  versemens  réels, 
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si  san$  versemens  effectirs,  si  pour  cteindre  une  dette  légî* 
tiroe ,  si  pour  des  marchés  simulés. 

Oo2se  millions  de  traites  qui  n'étaient  pas  encore  en  circu- 
lation ,  ont  été  annulés.  Des  renseignemens  ont  été  obtenus 
sur  les  autres. 

Les  traites  dont  la  valeur  intégrale  a  été  reçue ,  ont  été  ac« 
quittées  avec  lés  ii^téréts  du  jour  de  réchéance  au  jour  da 
paiement;  celles  qui  ont  été  livrées  sans  valeur  effective, 
sont  arguées  de  faux  ,  puisque  les  leltres-de-change  portent 
pour  argent  versé ,  quoique  le  procès-verbal  de  paiement 
constate  qu'il  n'a  rien  été  versé  f  et  elles  seremt  soumises  a  un 
sévère  examen.  Ainsi ,  le  gouvernement  satisfera  à  la  justice 
qu'il  doit  aux  créanciers  légitimes  et  à  celle  qu'il  doit  à  la 
nation  dont  il  est  chargé  de  défendre  ie^  droits. 

La  paix  çtait  dans  les  vœux  comme  dans  les  intérêts  du 
gouvernement.  Il  Tavait  voulue  au  milieu  des  chances  encore 
incertaines  de  la  guerre;  il  Tavait  voulue  au  milieu  des 
victoires.  C'est  à  la  prospérité  de  la  république  qu'il  avait  dé- 
sormais attaché  toute  sa  gloire.  Au  dedans,  il  réveillait  in- 
dustrie,  il  encourageait  les  arts,  il  entreprenait  ou  des  tra- 
vaux utiles ,  ou  des  monumens  de  grandeur  nationale.  Nos 
vaisseaux  étaient  dispersés  sur  toutes  les  mers ,  et  tranquilles 
sur  la  foi  des  traités. 

#  Ils  n'étaient  employés  qu'a  rendre  nos  colonies  a  la  France 
et  au  bonheur.  Aucun  armement  dans  nos  ports  ,  rien  de  me- 
naçant sur  nos  frontières. 

Et  c'est  la  le  moment  que  choisit  le  gouvernement  britan- 
nique pour  alarmer  sa  nation^  pour  couvrir  la  Manche  de 
vaisseaux ,  pour  insulter  notre  conynerce  par  des  visites  in- 
jurieuses y  nos  côtes  et  nos  ports ,  les  côtes  et  les  ports  de  nos 
«niés  par  ta  présence  de  forces  menaçantes. 

Si,  au  î7  veniose  de  l'an  ii  (  8  mars  i8o3),  il  existait 
aucuu  armement  imposant  dans  les  ports  de  Fratice  et  de 
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Hollande,  s'il  s'y  exécutaîuin  seul  mouvement  auquel  la  dé- 
fiance la  plus  ombrageuse  pût  donner  une  interprétation  si- 
nistre, nous  son^mes  les  agressei^P  le  message  du  roi  d*Ân« 
gleterre  et  son  attitude  hostile  ont  été  commaudés  par  une 
légitime  prévoyance,  et  le  peuple  anglais  a  pu  croire  que 
nous  menacions  son  indépendance ,  sa  religion ,  sa  coRStî-^ 
tutiom  M 

Mais  si  les  assertions  du  message  étaient  fausses^^^  si  elles 
étaient  démenties  par  la  conscience  de  l'Europe ,  comme  par 
la  conscience  du  gouvernement  britannique,  ce  gouvernement 
a  trompé  sa  nation  ;  il  l'a  trompée  pour  la  précipiter  sans  dé- 
libération dans  une  guerre  dont  les  terribles  effets  com- 
mencent a  se  faire  sentir  en  Angleterre ,  et  dont  les  résultats 
peuvent  être  si  décisifs  pour  les  destinées  futures  du  peuple 
anglais. 

Toutefois  l'agresseur  doit  seul  répondre  des  calamités  qui 
pèsent  5ur  l'humanité. 

Malte ,  le  motif  de  celte  guerre ,  était  au  pouvoir  des  An- 
glais; c'eût  été  à  la  France  d'armer  pour  en  assurer  l'indépen- 
dance, et  c'est  la  France  qui  attend  en  silence  la  justice  de 
l'Angleterre ,  et  c'est  l'Angleterre  qui  commence  la  guerre  et 
qui  la  commence  sans  la  déclarer. 

Dans  la  dispersion  de  nos  vaisseaux ,  dans  la  sécurité  de 
notre  commerce ,  nos  pertes  devaient  être  immenses*,  nous  les 
avions  prévues,  et  nous  les  eussions  supportées  sans  décou- 
ragement et  sans  faiblesse  :  heureusement  elles  ont  été  au- 
dessous  de  notre  attente.  Nos  vaisseaux  de  guerre  sont  ren- 
trés dans  les  ports  de  TEurope  ;  un  seul ,  qui ,  depuis  long- 
temps était  conilamné  a  n'être  plus  qu'un  vaisseau  de  trans- 
port, est  tombé  au  pouvoir  de  Tennethr.   j 

De  200  millions  que  les  croiseurs  anglais  pouvaient  ravir  à 
notre  commerce,  plus  des  deux  tiers  ont  été  sauvés  :  nos  cor- 
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5aircs  ont  vengé  nos  perles  par  des  prises  importantes,  et  les 
vei^geroiil  pra*  de  plus  importantes  encore; 

Tabago^  Sainie-Lurj^éiâient  sans  déîense,  et  n'ont  pu 
que  se  rendre  aux  prenWres  forces  qui  s'y  sont  présentées j 
mais  lios  grandes  colonies  nous  restent,  et  les  attaques  que 
nos  ennemis  ont  hasardées  contre  elles  ont  été  vaines. 

Le  Hanovre  est  en  noire  pouvi.ir  :  vingt-cinq  mille  hom- 
mes des  meilleures  irrtupes  ennemies  ont  posé  les  armes ,  et 
sont  restés  prisonniers  de  guerre.  Nôtre  cavalerie  s'est  remon- 

« 

tpe  aux'dépens  de  la  cavalerie  ennemie,  et  une  possession 
chère  au  roi  d'An^^leterre,  est,  entre  nos  mains,  le  gage  de 
la  justice  qu'il  sera  fori é  de  nous  tendre. 

Chaque  jour  le  desp(^isme  britannique  ajoute  a  ses  usurpa- 
tions sur  les  mers.  Dans  la  (iernière  guerre ,  il  avait  épouvanté 
les  Pleutres  ,  en  s  arrogeant,  par  une  prétention  inique  et  ré- 
voltante, le  droit  de  déclarer  des  côtes  entières  en  état  de 
hlocus.  Dans  celte  guerre,  il  vient  d'augmenter  son  code 
monstrueux,  du  prétendu  droit  de  bloquer  des  rivières ^^  des 
fleuves. 

Si  le  roi  d'Angleterre  a  juré  de  continuer  la  guerre,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  réduit  la  France  à  ces  traités  déshouorans  que 
souscrivirent  autrefois  le  malheur  et  la  faiblesse,  la  guerre 
sera  longue.  La  France  a  consenti  dans  Amiens  à  des  condi- 
tions modérées  ;  elle  n'en  reconnaîtra  jamais  de  moins  favo- 
rables 5  elle  ne  reconnaîtra  surtout  jatuais ,  dans  le  gouver- 
nement britannique ,  le  droit  de  ne  remplir  de  ses  engagemens 
que  ce  qui  convient  aux  calculs  progressifs  de  son  ambition , 
le  droit  d'exiger  encore  d'autres  garanties  après  la  garantie 
lie  la  foi  donnée.  Eh  !  si  le  traité  d'Amiens  n'est  point  exé- 
cuté, où  seront,  pour  un  traité  nouveau  ,  une  foi  plus  sainte 
et  des  sermens  plus  «acres  ! 

La  Louisiane  est  désormais  associée  à  ^indépendance  des 
Etals  Unis  d'Amérique.  Nous  conservons  la  des  amis  que  le 
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souvenir  crune  commune  origine  attachera  toujours  à  nos  în- 
tëiéts,  et  que  des  relations  favorables  de  commerce  uniront 
loiTg-lemps  a  notre  prospérité. 

Les  Etats-Unis  doivent  a  la  FKance  leur  indépendance  ; 
ils  nous  devront  désormais  leur  affermissement ;et  leur  gran- 
deur. 

L'Espagne  reste  neutre. 

L'Helvétie  est  rassise  sur  ses  fondemens,  et  sa  constîlulîoQ 
n'a  subi  que  les  changemens  que  la  marche  du  temps  et  des 
opinions  lui  a  commandés.  La  retraite  de  nos  troupes  at- 
teste la  sécurité  intérieure  et  la  fin  de  toutes  ses  divisions. 
Les  anciennes  capitulations  ont  été  renouvelées  ,  et  la  France 
a  retrouvé  ses  premiers  et  ses  plus  fidèles  alliés. 

Le  calme  règne  dans  Tltalie;  une  division  de  l'armée  de  la 
république  italienne  traverse  en  ce  moment  la  France  pour 
aller  camper  avec  les  nôtres  sur  les  côtes  de  l'Océan.  Ces  ba- 
taillons y  trouveront  partout  des  vestiges  de  la  patience ,  de 
la  bravoure  et  des  grandes  actions  de  leurs  ancêtres. 

L'empire  ottoman  ,  travaillé  par  les  intrigues  souter- 
raines,  aura,  dans  L'intérêt  de  la  France,  Tappui  que 
^anciennes  liaisons  ,  un  traité  récent  et  sa  position  géo« 
graphique ,  lui  donnent  droit   de  réclamer. 

La  tranquillité  rendue  au  continent  par  le  traité  de  Lu- 
ncville  ,  est  assurée  par  les  aerniers  actes  de  la  diète  de  Ra-  \ 
Lisbonne.  L'intérêt  éclairé  des  grandes  puissar\(ces,  la  fidélité 
^ti  gouvernement  à  cultiver  avec  elles  les  relations  dé  bien- 
veillance et  d'amitié,  la  justice,  l'énergie  de  la  nation  et  le» 
forces  de  la  république  en  répondent. 

Le  premier  consul^  Bowapaete, 
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Paris  f  Iti  a8  pUivicse  an  19  (  18  février  i8o4}* 

Réponse  du  premier  consul  à  une  députation  du  sénat  '. 

«  Depuis  le  jour  où  je  suis  arrivé  à  la  suprême  magistrat 
ture  ,  un  grand  nombre  de  complots  ont  été  formés  coDtie 
ma  vie.  Nourri  dans  les  camps ,  je  n'ai  jamais  mis  aucune  im- 
portance à  des  dangers  qui  ne  m'inspirent  aucune  crainte. 

(c  Je  ne  puis  pas  me  défendre  d'un  sentiment  profond  et 
pénible  ,  lorsque  je  songe  dans  quelle  situation  se  trouverait 
aujourd'hui  ce  grand  peuple ,  si  le  dernier  attentat  avait  pu 
réussir  ;  car  c'est  principalement  contre  la  gloire ,  la  li- 
Lerté  ,  les  destinées  du  peuple  français^  que  Von  a  conspiré. 

((  J'ai  depuis  long-temps  renoncé  aux  douceurs  de  la  condi- 
tion privée;  tous  mes  momens ,  ma  vie  entière  y  sont  employés 
à  remplir  les  devoirs  que  mes  destinées  et  le  peuple  français 
m'ont  imposés. 

(c  Le  ciel  veillera  &ur  la  France  et  déjouera  le  complot  des 
médians.  Les  citoyens  doivent  être  sans  alarmes  :  ma  vie  du- 
rera tant  qu'elle  sera  nécessaire  a  la  nation.  Mais  ce  que  je  veux 
que  le  peuple  français  sache  bien ,  c'est  que  l'existence  j  sans 
sa  confiance  et  sans  son  amour,  serait  pour  moi  sans  consola- 
tion y  et  n'aurait  plus  aucun  but.  » 

Le  premier  consul  ^  Bohapakte. 

Paris,  le  a  8  pluviôse  an  12(18  février  i8o4  )• 

Réponse  du  premier  consul  à  une  députation  de  la  garde 
consulaire. et. du  corps  composant  la  garde  de  Paris  '. 

i(  Que  les  soldats  de  la  république ,  qui  avaient  reçu  du 
peuple  l'honorable  mission  de  le  défendre  contre  ses  ennemis, 

>  Envoyée  an  sujet  de  la  conspiration  de  Georges  et  de  Picbegru.  -> 
*  Envoyée  après  la  découverte  de  la  Conspiration  ourdie  par  Greorges  et  Fi- 
chegru  y  et  daas  laquelle  le  général  Morcau  se  trouva  fortement  oompromis. 
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toission  dool  les  armées  s'étaient  acquittées  avec  autant  de 
gloire  que  de  bonheur  ,  avaient  plus  h  droit  que  les  autres 
citoyens  de  s'indigner  des  trames  que  notre  plus  cruel  éniiemi 
avaient  formées  jusqu'au  sein  de  la  capitale^que  quels  que  soient 
les  services  rendus  par  des  citoyens,  ils  n'en  sont  que  plus 
coupables  lorsqu'ils  ourdissent  contre  elle  des  trames  crimi- 
nelles; que  les  circonstances  actuelles  of/riront  a  la  postérité 
deux  inconcevables  exemples....;  qu'il  a  été  trois  jours  sans 
pouvoir  croire  à  des  trames  aussi  noires  qu'insensées  ;  mais 
qu'il  avait  été  forcé  de  se  rendre  à  l'évidence  des  faits  et  de 
ne  plus  arrêter  la  marche  de  la  justice;  que  jamais  sous  son 
gouvernement,  des  hommes  quels  qu'ils  soient,  quels  quesoient 
les  services  qu'ils  auront  rendus  ^  ue  fausseront  leurs  sermens 
et  ne  pratiqueront  impunément  ies  liaisons  avec  les  ennemis 

de  la  France ;  mais  que  dans  les  circonstances  actuelles, 

Tunion  de  tous  les  Français  était  un  spectacle  consolant  pour 
son  cœur  ;  que  ce  n'était  pas  a  eux  qu'il  avait  besoin  de  ré- 
péter que  ces  attentais  si  souvent  renouvelés  contre  sa  per- 
sonne ne  pourront  rien,  n'eut-il  autour  de  lui  que  le  corps 
le  moins  nombreux  de  Tarmée  » . 

Le  premier  consul j  Bonaparte. 

Saint-CIoii/I,  le  :i8  gerroinul  an  ia(iS  aviii  i8o4)« 

j^u  sénat  conservateur. 

Sénateurs ,  r  ' 

Le  sénateur  Joseph  Bonaparte,  grand  officier  de  la  légion 
<2  honneur ,  m'a  témoigné  te  désir  de  partager  les  périls  de 
l'armée ,  campée  sur  les  côtes  de  Boulogne,  afin  d'avoir  part 
à  sa  gloire. 

J'ai  €ru  qu'il  était  du  bien  de  l'état ,  et  que  le  sénat  verrait 
avec  plaisir  qu'après  avoir  rendu  à  la  république  d'importaus 
servîmes,  soit  par  la  solidité  de  ses  conseils  dans  les  circons- 
taiices  les  plus  graves ,  soit  par  le  savoir  ,  rhabileté>  la  sa« 
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gesse  qinl  a  déployés  dans  les  négociations  successives  du 
traité  de  Morlefontaine  qui  a  terminé  nos  différens  avec  les 
Etats-Unis  d'Amérique  ;  de  celui  de  Lunéville,  qui  a  pacifié 
le  continent  ;  et  dans  ces  derniers  temps  de  celui  d'Amiens , 
qui  avait  rétabli  la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  le 
sénateur  Joseph  Bonaparte  fût  mis  en  mesure  de  contribuer  à 
la  vengeance  que  se  promet  le  peuple  français  pour  la  viola- 
tion de  ce  dernier  traité ,  et  se  trouvât  dans  le  cas  d^acquérir 
de  plus  en  plus  des  titres  a  Testime  de  la  nation. 

Ayant  déjà  servi  sous  mes  yeux  dans  les  premières  cam- 
pagnes de  la  guerre  et  donné  des  preuves  de  son  courage  et 
de  ses  bonnes  dispositions  pour  le  métier  des  armes  ,  dans  le 
grade  de  chef  de  bataillon  ,  je  Pai  nommé  colonel  comman- 
dant le  premier  régiment  de  ligne,  Tun  des  corps  les  plus 
distingués  de  Talniée  ,  et  que  Ton  compte  parmi  ceux  qui , 
toujours  pUcés  au  p6ste  le  plus  périlleux ,  n'ont  jamais  perdu 
leurs  étendards,  et  ont  très-souvent  ramené  ou  décidé  la  vic- 
toire. 

Je  désire  en  conséquence  que  le  sénat  aigrée  la  demande 
que  lui  fera  le  sénateur  Joseph  Bonaparte,  de  pouvoir  s'ab- 
senter de  la  délibération  pendant  le  temps  où  les  occupations 
delà  guerre  le  retiendront  a  Tarmée.         ^       Bonàfakte. 

Saint  Clonil,  le  5  floréal  an  i  a  (  a5  avril  i8o4}< 

\  uiu  sénat  consens ateur. 

Sénateurs, 
*  J'ai  nommé  le  sénateur  Serrurier  gouverneur  des  Invalides. 
Je  désire  que  vous  pensiez  que  les  fonctions  de  cette  plact 
ne  sont  point  incompatibles  avec  celles  de  sénateur. 

Rien  n'intéresse  aussi  vivement  la  patrie  qne  le  bonheur  de 
ces  huit  mille  braves,  couverts  de  tant  d'honorables  bless,ure$ 
et  échappés  à  tant  4e  dangers  .Eh!  a  qui  pouvait-il  être  mieux 
confié  qu'a  un  vieux  soldat^  qui^  dans  les  temps  les  plu&dif- 


(569) 

ficiles,  et  en  Jes  conduisant  a  la  victoire,  leur  donna  toujours 
l'exemple  d'une  sévère  discipline  et  deceite  franche  intrépi-*  * 
dité^  première  qualité  du  gëuéral*  En  voyatit  leur  gouverneur 
assis  parmi  les  membres  d*uu  corps  qui  veille  a  la  conserva-* 
tion  de  cette  patrie^  a  la  prospérité  de  laquelle  ils  ont  taut 
contribué ,  ils  auront  une  nouvelle  preuve  de  ma  sollicitude 
pour  tout  ce  qui  peut  rendre  plus  honorable  et  plus  douce  la 
fin  de  leur  glorieuse  carrière. 

LèC  premier  consul ,  Bohàparte» 

Saini-Cload ,  le  5  floréal  an  i)  (  35  avril  iSoj). 

jiu  sénat  conservatçur^ 

Votive  adresse  du  6  g[ertninal  dernier  n*a  pas  cessé  d*étre 
(résente  a  ma  pensée  '.  Elle  a  été  l'objet  de  mes  méditations 
les  plus  constantes. 

Vous  avez  jugé  rhérédité  de  la  suprême  magistrat ui'e  né* 
cessaire  pour  mettre  le  peuple  frauçais  à  Tabri  des  complots 
de  nos  ennemis  et  des  agitations  qiii  naltrniént  d^ambitioris 
rivales.  Plusieurs  dé  nos  instithiions,vous  orit  ,  en  même 
temps ,  paru  devoir  être  pèifectionnées  pour  assurer,  sansi'ê- 
toui*,  le  triomphe  de  réf;alité  et  de  là  liberté  {»wWique,  et 
pffrir  à  la  nation  et  au  gou  vcrnctnctit  la  doiibte  garaiitie  dont 

ils  ont  besoin*  ^ 

* 

Nous  avons  été  constanitnent  guidés  par  cette  grande  \i^ 
rite:  que  la  souveraineté  réside  dans  le  peuple  frança,is,  dans 
ce  sens  que  tout ,  tout  saiis  exception ,  doit  être  fait  pour  son 
intérêt ,  pour  son  bonheur  et  pour  sa  gloire*  C'est  a£n  d'at- 
teindre ce  but  que  la  suprême  magistrature,  le  sénat^  ie  cOn- 
seiUd'état^  le  corps  législatif^  les  collèges  électoraux  et  les 

'  CTest  Tadresse  dans  laquelle  le  sénat  suppliait  I&  premier  coosol  de  prendra 
des  mesures  pour  rendn  son  aitioriU  élcm^lie.  Celait  le  premier  pas  fait  vers 
a  digoitii  d'empereur.  f     ^ 

iiu  a4 
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I^arit,  le  aS  floréal  ao  13  (iSlIiai  i8«{}« 

•  •    •  I 

Le  germent  de  rempereûr  est  ainsi  conçu  : 
«  Je  jure  de  maintenir  rinté^rité  du  territoire  de  la  repu* 
tt  blique;  de  respecter  et  de  faire  respecter  les  lois  du  con- 
«  cordât  et  la  liberlé  des  cultes  j  de  respecter  et  de  faire  res- 
«  pccter  Tégalité  des  droits >  la  liberté  politique  et  civile; 
«  rîrrévocabililé  des  ventes  des  biens  nationaux  :  de  ne  lever 
«  aucun  impôt  ,"de  n^établir  aucune^^taxe  qu'en  vertu  de  la 
((  loi  ;  de  maintenir  l'institution  de  la  légion  d'honneur;  de 
u  gouverner  dans  la  seule  vue  de  Tintérêt^-du  bonheur  et 
et  de  la  gloire  du  peuple  français,  n 

Saini-CIood ,  le  a8  floréal  an  13  (ift  mai  iSoj)* 

Aux  consuls  Canibacérès  et  Lebrun. . 

Citoyens  consuls ,  Cambacérès  et  Lebrun ,  votre  titre  ▼* 
changer:  vos  fouclfons  et  ma  confiance  restent  les  mêmes. 
Dans  H  haute  diguité  d'archi -chancelier  de  l'empire,  et  d'ar- 
chi-trésorier  y  dont  tous  allez  être  reyètus,  \ou$  manifesterez; 
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^Diiiix^  VOUS  Vavez  fait  daa$  celle  de. consuls ,  la  sagts$e  dft  - 
Tos  çQQ»eHsy  et  les  talens  4isiingué$  qulvoMS'oQt  dG(^ui&  un^ 
part  aussi  importante  danjs  tout  ,ce  que  je  puis  avoir  fait  4®^ 
bien. 

le  uVi  donc  a  iiéi>rrer«df  irons  que  laioootinÉatioaf  ie» 
dbmes  lentîfflens  f  odr  Vétal  et  pour  voir  :  :  ^  ^kvotiàois/ 


'•'•'■•       ■  ,  . .'  é' j;>/  M.)    «'^ 


.  .  Parîi,  le  ^9  fforéal^p  la  (  «9; «Pai  J 804  > 

'  Itéjpense  de  tèfnpeteur  à  une  dépiUdiityii  dé  la  gardé' 
impériale  '*.'''  '  î'  '  ' 

Je  reconnaît, jtçs  ^ejntrnjens  de  la  gafdjÇ  paijrn?a  personne  5,- 
,  aoor»flauoe  dans  la  bravoure  et  daus  la  fidélité  des  cofps< 
qui  la  cioiçposenl  est  eniière^  te  vois  constainuicni  ayfc  un 
nouveau  plaisirjdeç  compagnons  d*ar^.es  échappés  à  tfint  de^ 
dangers ,  et  CQUveris  dq  taot  d'Iw)ao«;^fclfs  blcssuce;^  ;.  cl  j'é- 
prouve un  sentiment  d6  contentement  lorsque  je  peux  me 
dîVc,  en  les^  considérant  sous  I^nrs  dfapeaui  ,  qu'îJ  n'est  pas 
une  desbats^illes/^-pas  un  d^  combats  Iji y r^s  durant  ces  quinze 
dernières  années,, et  diMds  les  quatre- parties  du.  monde^  qui 
i»'ait  eu  parmi  eux  des  témoins  ^tdes  sictcnrs^- 

'  SAPOLEOUi^ 

-  --  »  ,  -  —  f 

Paris ,  le  ^prairiaf  an  ia.(  96  mai  1 804  )f 

Réponses  de  l^empereur  à  différentes  dépuiaiwns,  '  ^ 

jé  celle  du.  trihunat. 

Je  vous  remercie  du  soin  que  vous  mettez  a  relever  le  pe» 
de  bien  que  je  puis  avoîp  fait...  Letribunat  a  eontpibué  pas 
ses  travaux  à  la  jperfeciioi)  des  difTérens  aet€S>'de  la  législation 
dQ  la  France  ^  et  ea  cela^  il  a  renjplile  plus  constant  de  mes 

I  £ûvoyëe  polir  îe  compTiraenier  sur  sa  noaveltc  dignité. 

^  EfiToj^as  çoBT  ifi  cQmpiiiB«uieir  sinr  spo  ^évaûpa  k  VnsnfÀtt^. 
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Toeux.  Je  me  plais  à  tout  devoir  au  penpk  i  ee  sentiment «euk 
me  rend  cbers  les  nouveaux  ^honneurs  dont  je  suis  revêtu. 

utf  celle  du  coUêge  électoral  du  département  de  la  Vendée. 

'Les  sentimens.quie  vous  xa'expk^imet  me  aont  d'autant  plus 
précieux  que  j^otre  département  a  jété  ile<^héàtrede  plus  4e 
désastres ,  et  que  vous  avez  éprouvé  plus  de  malheurs. 

Lorsque  les  affaires  de  Tétat  me  {Permettront  de  visiter  vos 
contrées,  |e  désire que.lesve^tiçes. de  la  guerre  aient  disparu, 
et  que  je  puisse  voir  vos  habitations  relevées ,  votre  agricul- 
ture prospérant ,  et  vos  coeurs  réunis  par  Toubli  du  passé , 
Tamour  du  présent ,  et  l'es  espérances  de  Tavènir  J 

Té  regarderai  toujours  èo'mme  uti  devoir,  et  0  sera  tîhér  a 
mon  cœur ,  d'accorder  ûnè  protectioii  particulière  à  vos  con- 
trées. Je  compte  aussi' en  retour  sur  là  sincérité  des  sentimens 
que  vous  m^exprimez  au  nom  de  vos  concitoyens.  ' 

'        •        '  -  '        •  .  î  ,    .  ;       • 

ué  çeUedu  collège  é^ctprfzl  du  département  du  Haut^Rhin* 

Je  sais  que  le  département  du  Hàilt-Bhin  a  beaucoup 
souffert  des'  calamités  de  la  guerre,  et  il  doîi  jouir  mainte- 
nant des  bienfaits  de  la  paix.' 

Los  sentimens  que  vous  me  témoignez  en  son  nom  me  sont 
d'autant  plus  agréables  qu'ils  n;ie  sont  exprimés  par  un  gé- 
néral qui  s'est  distingué  tant  de  fois  sur  les  champs  de  ba« 
taille  '.'Je  me  plais  k  lui  rendre  ce  témoignage. 

Napoléon. 

I  .  .    . 

Saint-Ctoad  i  le  4  messidor  an  i  a  (  a3  jain  i8o4  }>  • 

Aux  préiidens  et  membres  composant  la  cour  de  justice 
criminelle  du  département  de  la  Seine ,  séante  à  Paris. 

Notre  cœur  a  été  d'autant  plus  affecté  des  complots  nou- 
veaux tramés  contre  l'état,  par  les  ennemis  de  la  France,  que 

I  Le  général  sénateur  et  marcchsd  de  Tempire  Lefebyre. 
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deux  hommes  qui  avaient  rendu  de  grands  services  à  la  patrie 
y  ont  pris  part. 

Par  votre  arrêt  du  ai  prairial  dernier ,  vous  avez  con- 
damné a  la  peine  de  mort  Athapase-Hjacintbe  Bouvet  de 
Lozier ,  Tua  des  complices^  Soa4:rime  est  grand  ;  mais  nous 
avons  voulu  lui  faire  ressentir ,  dans  cette  circonstance  ,  les 
effets  de  cette  clémence  ^e  nous  avons  toujours  eue  en  sin- 
gulière prédilection. 

En  conséquence,  et  après  avoir  réuni  en. conseil  privé  dans 
notre  palais  de  Saint*Cloud ,  le  2  du  présent  mois ,  i'archi- 
chancelier  de  l'empire ^  Tarcbi-trésorier,  le  connétable^  le 
grand-juge  et  ministre  de  la  justice,  les  ministres  des  rela- 
tions  extérieures  et  de  la  guerre,  les  sénateurs  François  de 
Neufchàteau,  Laplace  et  Foucbé;  les  conseillers-dfétat  Re- 
gnault  de  Saint-Jcan-d'Ângely  et  Laçuée  -,  et  les  meipbres  de  la 
cour  de  cassation  Muraire  et  Oudart ,  nous  avons  déclaré  et 
déclarons  faire  grâce  de  la  peine  capitale  a  Bouvet  de  Lozier , 
Armand  Gaillard  ,  Frédéric  Lajolais ,   Louis  Russillion  , 

_  < 

Charles  d*Hozier,  François  Rochelle,  Cbarles-François  de 
Rivière,  et  Armand-François-Heraclius  Polignac,  et  com- 
muer ladite  peine  £n  celle  de  la^  déportation^  qui  s*ef- 
fectuera  dans  un  délai  de  quatre  années  ,  pendant  lesquelles 
lesdits  tiendront  prison  dans  le  lieu  qui  leur  sera  désigné. 

Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes  lettres ,  scellées 
du  sceau  de  l'etnpire,  vous  seront  présentées  dans  trois  jours, 
à  compter  de  leur  réception,  par  notre  procureur-génécal 
près  ladite  cour,  en  audience  publique,  où  les  impétrans se- 
ront conduits  pour  entendre  la  lecture,  debout  et  la  tête  dé- 
couverte 'y  que  lesdites  lettres  seront  de  suite  transcrites  sur 
vos  registres  sur  la  réquisition  du  même  procureur-général-, 
avec  annotation  dlcelles  en  marge  de  la  minute  de  Tarrêt  de 
condamnation.  INapoleost. 
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Sfliint-CIoud  ,  le  31  m^stidor  an  ia  (lo  joîllet  iSo^*). 

^  M.  Régler,  grand- juge ,  ministre  de  la  justice. 

Monsieur  Régnier,  grand-juge,  au  moment  de  la  paix  gé- 
Berale,  j'ai  réuni  le  ministère  de  la  police  à  celui  de  la  jus- 
tice. Les  circonstances  de  la  guerre  et  les  derniers  événemens 
m'ont  convaincu  de  la  nécessité  que  vous  m'avez  souvent  re- 
présentée 2  de  réorganiser  ce  ministère ,  et  m'ont  décidé  a  cé- 
der au  désir  que  vous  m'avez  témoigné  d'être  laissé,  tout  entier 
aux  fonctions  si  importantes  dé  grand-juge  j»  n^inistre  de  la 
s^  justice.  Je  ne  puis  adhérera  votre  voeu  sans  vous  témoigner 

la  satisfaction  que  j'ai  eue  de  vos  services ,  comme  ministre 
de  la  police  générale.  Reiidu  à  votre  ministère  naturel ,  vous 
ne  pourrez  y  apporter  plus  de  zèle  que  vous  ne  Tavez  fait; 
jusqu'à  ce  Jour;  mais  vous  aurez  plus  de  temps  a  donnera 
cette  partie  si  essf'ntielle  du  gouvernement.  XjH  bonne  admi* 
nistration  dé  la  justice  et  la  bonne  composition  des  tribunaux 
sont  dans  un  état  ce  qui  a  le  plus  d'influence  sur  la  valeur  et 
la  conservation  des  propriétés,  et  sqr  les  intérêts  les  plus 
ebers  de  t*>ua  les  citoyens. 

Celte  lettre  n'ayant  point  d'autre  objçt ,  monsieur  Régnier, 
grand-juge,  ministre  de  la  justice,  jè^rie  Dieu  qu'il  vous  ait 

en  sa  sainte  carde,  M  apoléoit . 

'  Paris  f  le  %6  messidor  an  i  a  (  1 5  juillet  1 8o4  )• 

Paroles  de  V  empereur  en  faisant  prêter  serment  aux  mem^ 
bres  de  la  légion- d^/ionneur  y  à  la  première  distribution 
^     solennelle  de  cet  ordre  j^  qui  eut  lieu  le  même  journaux 
Invalides. 

Commandans  ,  officiers,  légionnaires,  citoyens  et  soldats, 

'       /vous  jurez  sur  vol;e  honneur  de  vous  dévouer  au  service  de 

Tempire  et  k  la  conservaiiou  de  sou  teriitoiie;  Jaussou  iaté« 
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grité  ;  k  la  défense  de  Tempereur ,  àes  lois  de  la  république 
et  dés  propriétés  qu'elles  qnt  consacrées  ;  de  combattre  par 
tous  les  moyens  que  la  justice,  la  raison  et  les  lois  autorisent, 
toute  entreprise  qui  tendrait  à  rétablir  le  régime  féodal  ; 
enfin ,  vous  jurez  de  concourir  de  tout  votre  pouvoir  au 
maintien  de  la  liberté  et  de  Tégalicé ,  bases  premières  de  nos 
«oflfititut^ns.  Voua  le  jurez.  NAvoLcoir* 

Calais  y  le  i8  thermidor  an  la  (6  août  i8o4}* 

ji  M.  Chaptaly  ministre  de  f  intérieur. 


Monsieur  Cbaptal ,  ministre  de  l^iatérieur,  je  vois  avee 
peine  Tintention  où  vous  êtes  de  quitter  le  p^iiiuslère  de  Tin- 
térieur  pour  vous  livrer  tout  eotief*  aux  sciences;  mais  je 
eède  à  votre  désir.  Vous  remettrez^ie.  portefeuille  à  M.  Por- 
tails, ministre  des  cultes,  en  attendant  que  jlaie  définitive-  , 
ment  pouryu  a  ce  département.  Désirant  vous  donner  une 
preuve  de  ma  satisfaction  de  vos  services^  je  vous  ai  nommé 
sénateur.  Dans  ces  fonctions  éminentes  qui  vous  laissent  plus 
de  temps  à  donner  à  vos  travaux  pour  hi  prospérité  de  nos 
arts  et  les  progrès  de  notre  industrie  manufacturière,  vous 
rendrez  d'utiles  services  i  l'état  et  à  moi. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa.  sainte  garde. 

Napousost. 

Décret  contenant  institution  4es  prixdécennaux. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  k  tous  ceux  qui  les  pré- 
senter lettres  verront ,  sal  u  t  : 

Etant  dans  Hutention  d'encourager  les  sciences,  les  lettres 
et  les  arts  qui  contribuent  éminemment  ai'illustration  et  à  la 
gloire  des  nations  ;    • 

Désirant  non-seulement  que  la  France  conserve  la  supé- 
riorité qu'elle  a  acquise  dans  les  sciences  et  dans  les  arts  >  mais 
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euccfre  que  le  siècle  qui  coinmeace  l'emporte  sur  ceux  qtii 
Tont  précédé  ; 

Voulant  aussi  connaitreles  hommes  qui  auront  le  plus  par- 
ticipé à  l'éclat  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  l'''.  Il  y  aurade  dix  ans  en  dix  ans ,  le  jour  anniver^ 
saire  du  i8  brumaire,  une  distribttlipn  de  grands  prix ,  don- 
née de  notre  propre  main  j  dans  le  lieu  et  avec  la  solennité 
qui  seront  ultérieurement  réglés. 

2.  Tous  les  ouvrages, de  sciences^  de  littérature  et  d'arts , 
toutes  les  inventions  utiles,  tous  les  établissemens  consacrés 
aux  progrès  de  l'agriculture  ou  dé  Tindustrie  nationale,  pu- 
bliés, connus  ou  formés  dans  un  intervalle  de  dix  années, 
.  dont  le  terme  précédera  d'un  an  l'époque  de  la  distributico, 
eoneourront  pour  le  grand  pri^. 
»       3.  La  première  distribution  des  grands  prix  se  fera  le  i8 
brumaire  an  i8  ;  et,  conformément  aux  dispositions  de  Tar- 
ticle  précédent,  le  concours  comprendra  tous  les  ouvrages, 
^  inventions  ou  établissemens ,  publiés  oU  connus  depuis  l'in- 
tervalle du  i8  brumaire  de  Pan  7  au  18  brumaire  de  Tan  17. 

4>  Ces  grands  prit  seront ,  les  uns  de  la  valeur  de  dix  miUe 
francs ,  les  autres  de  la  valeur  de  cinq  mille. 

Les,  grands  prix  de  la  valeur  de  dix  mi^lle  francs  seront  au 
nombre  de  neuf,  et  décernés  : 

i*".  Aux  auteurs  des  deux  meilleurs  ouvrages  de  science; 
l'un  pour  les  sciences  physiques ,  l'autre  pour  les  sciences 
mathématiques  ; 

a"".  A  Tauteur  de  la  meilleure  histoire  ou  du  meilleur  mor* 
ceau  d'histoire,  soit  ancienne,  soit  moderne  ; 

3*.  A  l'inventeur  de  la  machine  la  plus  utile  aux  arts  et 
aux  manufactures  ; 

4"^.  Au  fondateur  de  l'établissement  le  plus  avantageux  à 

l'agriculture  ou  à  l'industrie  nationale  ; 
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6\  A  Tauteùr  du  meilleur  ouvrage  dramatique,  soit  co- 
médie ,  soit  tragédie,  représeuté  dur  les  théâtres  français  ; 

6"*.'  Aux  auteurs  des  deux  meilleurs  ouvrages ,  Tun  de 
peiature,  Tautre  de  sculpture,  représentant  des  actions  d'é- 
clat ou  des  événemens  mémorables  puisés  dans  notre  histoire; 

7**:  Au  compositeur  du  meilleur  opéra  représenlé  sur  le 
théâtre  de  l'académie  impériale  de  musique. 

6".  Les  grands  prix  de  la  valeur  de  ciiiq  mille  francs  setônt 
au  nombre  de  treize,  et  décernés  :  ,.  ' 

I^  Aux  traducteurs  de  dix  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale;, ou  djss  autres  bibliothèques  de  Paris,  écrits  en 
langues  anciennes  pu  en  langues  orientales,  les  plus  utiles  , 
soit  aux  sciences,  soit  a  l'histoire  ,  soit  aux  belles-lettres,  soit* 
aux  arts  ; 

a""..  Aux  'auteurs  des  trois  meilleurs  petits  poèmes  ayant 
pour  sujet  des  événemens  mémorables  de  notre  histoire,  ou 
des  actions  honorables  pour  le  caractère  françab. 

7.  Ces  prix  seront  décernés  sur  le  rapport  et  la  proposition 
d'un  jury  composé  des  quatre  secrétaires^  perpétuels  des 
quatre  classes  de  l'institut ,  et  des  quatre  présidens  en  fonc- 
tion dans  1  année  qui  précédera  celle  de  la  distribution. 

Napoléon. 

Saint-Cload ,  le  3o  brumaire  an  1 3  (  2 1  novembre  1 804  )• 

^  M.  Champagne  y  ministre  de  r intérieur  '. 

Dans  une  ville  composée  de  près  de  quarante  mille  habi^ 
tans,  le  zèle  de  tous  devait  suppléer  aux  corporaiions  qui 
n'existent  plus.  Le  ministre  de  l'intérieur  fera  connaître  aux 
habitans  de  Metz  que  j'aurais  attendu  d'eux  plus  d'activité 

'*  En  réponse  à  ane  lettre  oii  le  ministre  faisait  part  h  Tempereor  cl'nn  violent 
incendie  qui  avait  en  lien  à  Metz  le  17  ,  et  prétendait  qu'il  n^avaif  r'té  aussi  vio- 
lent que  parce  qne  l'abolition  des  anciennes  corporations  d'onviiers  avait  em- 
pêché ceux-ci  (le  prêter  leur  seconrs. 
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èms  une  circonstance  où  elle  était  commandée  par  des  inté- 
rêts qui  les  touchaient  (}e  si  près,  et  par  des  sfntîmens  si 
naturels.  Mai^ox^éon*. 

Paris,  le  9  frimaire  an  i3  (3o  novembre  t8o4). 

jA  mm.  les  membres  du  corps  municipal  de  notre  bofiue  ville- 

de  Paris, 

Messieurs  les  membres  du  corjps  municipal' de  notre  bonne 
ville  de  Paris,  la  divine  Providence  et  les  constitutions  de* 
l'empire  ayant  placé  la  dignité  impériale  héréditaire  dans, 
notre  famille ,  nous  avons  désigné  le  1 1  du  préseut  mois  de- 
frimaire  et  l'égïise  métropolitaine  de  Paris  pour  le- jour  et  le 
lieu  de  notre  sacre  et  de  notre  couronnement;  nous  aurions 
voulu  pouvoir ,  dans  cette  auguste  circonstance ,  rassembler 
dans  une  même  enceinte,  non-seulemeot  tous  leèbabitens  de 
la  capitale  de  l'empire,  mais  encore  Tuniversalité  des  citoyens 
gui  composeot  la  nation  française;  dans  l'impossibilité  de 
réaliser  une  chose  qui  aurait  eu  tant  de  prix  pour  notre 
cœur,  désirant  que  ces  soienhifés  reçoivent  leur  principal 
éclat  de  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  citoyens  distin- 
gués par  leur  dévouement  a  l'état  et  à  ma  personne,  et  von- 
lant  donner  à  notre  bonne  ville  de  Paris  un  témoignage  parti- 
culier de  notre  affection ,  nous  avons  pour  agréable  que  le^ 
corps  municipal  entier  assiste  a  ces  cérémonies. 

Nous  vous  faisons,  en  conséquence,  cette  lettre,  pour  que 
vous  ayez  à  vous  riendre  ledit  jour,  ii  frimaire,  dans  l'église 
métropolitaine  ^  à  Theure  et  dans  Tordre  qui  vous  seront  in-^ 
diqués  par  notre  grand  maître  des  cérémonies. 

Sur  ce ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digna 
yarde,  Na^oléoic^ 
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Paris,  le  lo  frimaire  an  i5  (  i**  décembre  i8o4)< 

Réponse  de  V empereur  nu  sénat  venu  en  corps  pour  le  re^  ^ 
mercier  d'a\foir  accepté  la  dignité  d'empereur* 

Je  monte  au  trône  où  m'ont  appelé  les  vœux  unanimes  du 
sénat  y  du  peuple  et  de  l'armée ,  le  cœur  plein  du  sentiment 
des  grandes  destinées  de  ce  peuple,  que  du  milieu  des  camps 
j'ai  y  le  premier ,  salué  du  nom  de  grand. 

Depuis  mon  adolescence,  mes  peusées  tout  entières  lui 
sont  dévolues  j  et  je  dois  le  dire  ici ,  mes  plaisirs  et  mes  peines 
ne  se  composent  plus  aujourd'hui  que  du  bonheur  ou  du 
malheur  de  mou  peuple.  , 

Mes  descendans  conserveront  long-temps  ce  trône,  le  pre- 
mier de  l'univers. 

Dans  les  camps^  ils  serout  les  premiers  soldats  de  Parmée, 
sacrifiant  leur  vie  pour  la  défense  de  leur  pays. 

Magistrats,  ils  ue perdront  jamais  de  vue  que  le  mépris 
des  lois  et  l'ébranlement  de  l'ordre  social  ne  sont  que  le  ré- 
sultat de  la  faiblesse  et  de  Tincertiti^de  des  princes. 

Vous^  sénateurs  I  dont  les  conseils  et  l'appui  ne  m'ont  ja- 
mais manqué  daiis  les  circonstances  les  plus  difficiles,  votre 
esprit  se  transmettra  a  vos  successeurs  5  soyez  toujours  les 
soutiens  et  les  premiers  conseillers  de  ce  troue  si  nécessaire 
au  bonheur  de  ce  vaste  empire.  Napoléon. 

Paris ,  le  1 4  frimaire  ao  1 3  (  5  décembre  1 8o4  )• 

Paroles  de  Fempereur  en  distribuant  les  aigles  impériales 
•  aux  différentes  armes  de  T  armée. 

Soldats ,  Toilh  vos,  drapeaux  ;  ces  aigles  vous  serviront  tou- 
)oiu*s  de  point  de  ralliement;. ils  seront  partout  où  votre  em- 
pereur  les  jugera  nécessaires  pour  la  défense  de  son  trône  et 
de  son  peuple> 
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Vous  jurez  de  sacrifier  votre  vie  pour  les  défendre  et  de 
les  maintenir  constamment  par  votre  courage  sur  le  chemia 
de  rhonneur  et  de  la  victoire.  Vous  le  jurez.    Nàtoléov. 

An  palais  des  Toîleriet ,  le  ai  frimaire  an  i3  (  i3  décembre  1804  }- 

Au  iséfuU  conservateur. 

» 

Sénateurs, 
Les  constitutions  de  l'empire  ayant  statué  que  les  actes  qui 
constatent  les  naissances ,  les.  mariages  et  les  décès  des  mem- 
l)res  de  la  famille  impériale ,  seront  transmis ,  sur  lin  ordre 
de  Tempereur ,  au  sénat ,  nous .  avons  chargé  notre  cousin 
l'archi-chancelier  de  l'empire  de  vous  présenter  les  actes  qui 
constatent  la  naissance  de  Napoléon  Charles,  né  le  18  vendé- 
miaire  an  1 1 ,  et-  de  Napoléon  Louis,  né  le  19  vendémiaire 
an  iX,  fils  du  prince  Louis  notre  frère ,  et  nous  invitons  le 
sénat!  à  en  ordonner ,  conformément  aux  constitutions ,  la 
transcription  sur  ses  registres ,  et  le  dépôt  dans  ses  archives. 
Ces  princes  hériteront  de  l'attachement  de  leur  père  pour 
notre  personne ,  de  son  amour  poîir  ses  devoirs ,  et  de  ce  pre- 
mier sentiment  qui  porte  tout  prince  appelé  à  de  si  hautes 
destinées  à  considérer  constamment  l'intérêt  de  la  patrie  et  le 
honheur  de  la  Fratice  comme  Punique  objet  de  sa  vie. 

NAPOLÉcar. 

Paris,  le  a6  frimaire  an  i3  (  17  d<Scembre  1804  }• 

A  M.  François  de  Neufchâteau ,  président  du  sénat. 

Monsieur  François  de  Neufchâteau,  président  du  s^at, 
voulant  donner  un  témoignage  de  i^otre  satisfaction  aux  ha- 
bitâns  de  notre  bonne  ville  de  Paris  dans  la  personne  de 
M.  Bévière  y  Tun  de  ses  maires,  et  doyen  d'âge  du  corps  mu- 
nicipal, et  désirant  en  même  temps  honorer  les  vertus  publi- 
ques et  privées  dont  ce  magistrat  a  donné  l'exemple  pendant 
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taût  d'années ,  nous  l'avons  nommé  a  une  place  de  sénateur* 
IVous  ordonnons  en  conséquence  qu'expédition  de  notre  dé-* 
cret  de  nomination  vous  soit  transmise ,  afin  que  vous  en 
donniez  connaissance  au  sénat. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

NAPOLÉoir. 

Parts ,  le  37  frimaire  an  i3  (  18  décembre  i8o4  )• 

Réponse  de  V empereur  à  un  discours  du  corps  municipal  de 
Paris  le  jour  de  la  fête  que  lui  donna  la  ville  pbuf^lé" 
hrer  son  couronnement. 

Messieurs  du  corps  municipal  ^  je  suis  venu  au  milieu  de 
vous  pour  donner  à  ma  bonne  ville  de  Paris  l'assurance  de  ma 
protection  spéciale^  dans  toutes  les  circonstances  je  me  ferai 
un  plaisir  et  un  devoir  de  lui  donner  des  preuves  particulières* 
de  ma  bienveillance;  car  je  veux  que  vous  sachiez ^ue  dans 
les  batailles  y  dans  les  plus  grands  périls,  sur  les  mers,  au 
milieu  des  déserts  même,  j'ai  eu  toujours  en  vue  l'opinion 
de  cette  grande  capitale  de  l'Europe,  après  toutefois  le  suf- 
frage tout  puissant  sur  mon  cœur  de  la  postérité. 

Napoléon. 

Paris ,  le  6  nivôse  an  1 3  (  27  'décembre  1 8o4  }• 

Discours  prononcé  par  Vempereur  à  V ouverture  du  corps 
.  Mgislatif. 

ic  Messieurs  les  députés  des  départemens  au  corps  légi&« 
latif ,  messieurs  les  tribuns  et  les  membres  de  mon  conseil- 
d'état  ,  je  viens  présider  à  l'ouverture  de  votre  session.  C'est 
un  caractèr^e  plus  imposant  et  plus  auguste  que  je  veux  im<- 
primer  à  vos  travaux.  Princes,  magistrats,  ci^toyens,  soldats, 
nous  n'av9ns  tous  dans  notve  carrière  qu'uiti  seul  but',  l'inité* 
rèt  delà  patrie.  Si  'ce  trâne  sur  lequel  la  Providence  ot da 
volonté  de  la  nation  m'ont  fait  pion tec est  cher  à  mes  yeux  ^^ 
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c'est  parce  que  seul  il  peut  défendre  et  conserver  les  iptérét# 
les  plus  sacrés  du  peuple  français^  Sans  un  gouvernement  fort: 
et  paternel ,  la  FVance  aurait  k  craindre  le  retour  des  maux 
qu'elfe  a  soufferts.  La  faiblesse  du  pouvoir  suprême  est  la 
plus  affreuse  calamité  des  peuples.  Soldat  ou  premier  consul , 
je  n'ai  eu  qu*une  pensée  ;  empereur,  )e  n'en  ai  pas  d'autre  : 
les  prospérités  de  la  France.  J'ai  été  assfz  heureux  pour  l'il- 
lustrer par  dos  victoires,  pour  la  consolider  par  des  traités , 
pour  ^arracher  aux  discordes  civiles  et  y  préparer  la  renais- 
sant des  mœurs,  delà  société  et  de  la  religion.  Si  la  mort 
ne  me  surprend  pas  au  milieu  de  mes  travaux,  j'espère  laisser 
k  la  postérité  un  souvenir  qui  serve  à  jamais  d'exemple  ou  de 
reproche  à  mes  successeurs. 

«  Mon  ministre  de.rintérieur  vous  fera  Texposé  de  la  si* 
tuation  de  l'empire  ;  les  orateurs  de  mon  conseil-d'état  vous 
présentetont  les  différens  besoins  de  la  législation.  J'ai  or- 
donné qu'on  mit  sous  vos  yeux  les  comptes  que  mes  ministres 
m'ont  rendus  de  la  gestion  de  leur  département.  Je  suis  satis- 
fait de  Tétat  prospère  de  nos  finances.  Quelles  que  soient  les 
dépenses ,  elles  sont  couvertes  par  les  recettes.  Quelqu'éten- 
dus  qu'aient  été  les  préparatifs  qu'a  nécessités  la  guerre  dans 
laquelle  nous  sommes  engagés,  je  ue  demanderai  a  mon  i^euple 
aucun  nouveau  sacrifice. 

«  Il  m'aurait  été  doux,  à  une  époque  aussi  solennelle,  de 
voir  la  paix  régner  sur  le  monde  ;'mais  les  principes  politi- 
ques de  nos  ennemis,  leur  conduite  récente  envers  l'Espagne^ 
eii  fofit  connaître  les  difbcukés.  Je  iie.veujL  pas  accroître  le 
territoire  de  la  France,  mais  en  maintenir  rintégriié.  Je  n^ai 
point  l'ambition  d'exercer  en  Europe  une  plus  grande  in- 
fluence ,  mais  je  ne  veux  jpas  dédheoir  .de  celle  que  j'ai  ac- 
quise. Aucun  état:ne  sera  incorporé -dans  Tenipi  résinais  je  ne 
sacrifierai  pas  mes  Sri»its,  les  liens  qui  m' attachent  aux  étata 
que  i^ai  créés.  ^ 
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«  En  me  décernant  la  couronne ,  mon  peuple  â  pris  Pen^  ^ 
gagement  de  fake  tous  les  efforts  que.  requerraient  les  cîr-  ^  ^ 
constances  pour  lui  conserver  cet  éclat  qui  est  nécessaire  à 
sa  prospérité  et  à  sa  gloire  commet  la  mienne.  Je  suis  plein 
de  confiance  dans  Ténergie  de  la  nation  et  dans  se&s^timens 
pour  moi.  Ses  plus  chers  intérêts  sont  l'objet  constant  de 
mes  sollicitudes. 

il  Messieurs  les  députés, des  départemens  au  corps  légis- 
latif,  messieurs  les  tribuns  et  les  membres  de  mon  conseil^ 
d'état,  votre  conduite  pendant  la  session  précédente ,  le  zèl^ 
qui  vous  anime  pour,  la  patrie,  pour  ina  personne,  me  sont 
garans  de  l'assistance  qne  je  vous  demande,  et  que  je  trou* 
verai  en  vous  pendant  le  cotirs  de  cette  session.  » 

Napoléojst. 

Paris  y  le  1 3  nîvose  an  1 3  {  a  fanvier  i8p5  }. 

ui  Sa  Majesté  George  m,  roi  d^ Angleterre. 

Monsieur  mon  frère ,  appelé  au  trône  par  la  Providence 
et  par  les  suffrages  du  sénat ,  du  peuple  et  de  l'armée,  moa 
premier  sentiment  est  un  vœu  de  paix.  La  France  et  l'Angle- 
terre usent  leur  prospérité  j  elles  peuvent  lutter  des  siècles. 
Mais  leurs  gouvernemens  rempliâsent-ils  bien  le  plus  sacré 
de  leurs  devoirs  ?  Et  tarit  de  sang  versé  inutilement  et  sans  la 
perspective  d'aucun  but ,  ne. les  accuse-t-il  pas  dans  leur  pro- 
pre conscience  ?  Je  n'attache  pas  de  déshonneur  à  faire  le  pre- 
mier pas;  )'ai  assez ,  je  pense ,  prçuvé  au  monde  que  je  ne  re- 
doute aucune  chance  de  la  guerre  ;  elle  ne  m'offre  d'ailleurs  - 
rien  que  je  doive  redouter.  La  paix  est  le  vœu  de  mon  cœur  ; 
mais  la  guerre  n'a  jamaiè  été  contraire  à  ma  gloire.  Je  conjure 
y.  M.  de  ne  pas  se  refuser  au  bonheur  de  donner  elle-même 
la  paix  au  monde;  qu'elle  ne  laisse  pas  cette  douce  satisfac- 
tion à  ses  enfans,  car  enfin  il  n'y  eut  jamais  de  plus  belles 
oirconstances  ni  de  moment  pliijt  favorable  pour  faire  taire 
ni.  2$ 
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toutes  les  passions  et  écouter  uniquement  le  sentiment  de 
rhnmanué  et  de  la  raison.  Ce  moment  une  fois  perdu ,  quel 
terme  assigner  à  une  guerre  que  tous  mes  efforts  n'auraient 
pu  terminer  ?  V.  M.  a  plus  g^gné  en  dix  ans  en  territoire  et 
en  richesse  que  TE^rope  n'a  d'étendue;  la  nation  est  au  plus 
ia\it  point  de  prospérité.  Que  peut-elle  espérer  de  la  guerre? 
coaliser  quelques  puissances  du  continent?  Le  continent  res- 
tera tranquille;  une  coalition  ne  ferait  qu^accroitre ta  puis- 
sance et  la  grandeur  continentale  de  la  France.  Renouveler 
des  troubles  intérieurs  ?  Les  temps  ne  sont  plus  les  mêmes. 
Détruire  dos(  finances?  Des  finances  fondées  sur  une  bonne 
agriculture  ne  se  détruisent  jamais.  Enlever  à  la  France  ses 
-colonies?  Les  colonies  sont  pour  la  France  un  ob[et  secon-. 
4aire  ;  et  S.  M.  n'en  possède- t-el le  déjà  pas  plus  qu'elle  n'en 
peut  garder \?  Si  V.  M.  ^eut  i Ile-même  y  songer,  elle  verra 
que  la  guerre  est  sans  but ,  sans  aucun  résultat  présumable 
pour  elle.  Efa!  quelle  triste  perspective  de  faire  battre  les 
peuples  pour  qu'ils  se  battent  !  Le  monde  est  assez  grand  pour 
^ue  tics  deux  nations  puissent  y  vivre  y  et  la  raison  a  assez  de 
piiissatice pour  qu'on  trouve  les-mnyens  de  tout  concilier,  si 
de  part  et  d'autre  on  en  a  la  volonté.  J'ai  toutefois  rempli 
un  devoir  saint  et  précieux  à  mon  cœur.  Que  V.  M.  croie  à  la 
sincérité  des  seniimens  que  je  viens  de  lui  exprimer  et  à  mon 
désir  de  lui  en  donner  des  preuves,  etc^,  etc. 

Sut*  te,  je  prie  Dieu,  monsieur  mon  frère,  qu'il  vous  ait 
eu  sa  sainte  et  digne  garde.  Napoléon. 

Au  palais  des  Taiieries  ,.Ie  X2  pluviôse  an  i3  (  i**^.  février  i8o5). 

Me&sage  au  sénat  conseryaienr. 

Sénateurs  ) 
Mous  avons  nommé  grande-amiral  de  Tempire  notre  beau-* 
frère  le  général  M uvat.  Nous  avons  voulu  non-^setilement  re« 
connaître  les  services  qu'il  «  rendus  à  la  patrie  et  rattacbe^ 
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ment  pnrdculîer  qu'il  â  montré  a  notre  personne  d^ns  toutes 
les  circonstances  de  sa  \ic,  mais  rendre  aussi  ce  qui  est  dû  k 
l'éclat  ^t  k  la  di^iité  de  tfotre  couronne ,  en  élevant  au  rang 
de  prince  une  personne  qui  nous  est  de  si  près  attachée  par 
les  liens  du  sang.  IV^^oleoit» 

Au  pdlais  des  TuHeries,'lo  i^  plaviose  an  i^  {  i«i'  février  i8o5)« 

Afçs^(igfi:(Ui  sénat  eonserv4xteur. 

Sénateur^,'        "  -***  • 
'    If4)us  atons  nomtfté'ndilre  be^u-iilsy  Eugène  Beaubarudis^ 
arohi^cbancelie^  d'étût  de  Tempire.  De  tous  leâ  actes  de  notre 
pouvoir,  il  n'enest  sfucun  qui  soit  pliisdoùx  a  notre  cceur. 

Elevé  par  nos  soins  et  sous  nos  yeuk,  depuis  son  eùfànce; 
il  sVk  Fendu  digne  d'imiter,  et  avec  Tatde  tle  Dieu,  3e  éixi^ 
pttsser  un  four  les  exemples  et  les  leçons  que  nous  lui  avdni 
dofiflié^v   . .  '- 

•  Quoique  jeune  encore^  nous  le  connidéronàdèà  autour- 
4'fcui  j  par  lexpérience  que  nous  eu  avon^ faite  dans  les  ^\tit 
grandes  drconsftancèsv  comme  un  des  soutiens  de  notre  trône; 
M  lia  des  plus  babileb  défenseurs  de  la  ptriè.     :  - 

Au  milieu  dès  sbllidtudes  et  des  ameftciTn^s  insépat^bles: 
du  haut  rang  où  nous  sommes  placé ,  notre  cœur  a  eu  besoin 
de  trouver  des  affections  douces  dans  la  tendresse  et  la  cons* 
tantis  amitié  de  cet  enfant  de  notre  adoption  :  consolation  sans 
doute  nécessaire  a  tous  les  bomnies ,  mais  plus  communément 
k  npui  ^  dofat  tous  les  instans  sont  déttoués  aux  affaires  àes 
peuples^  .  ^  .  »   M 

Notre  béaédictftn  acoompagnéra.  ée  jeune  pribèe  dan» 
toute  sa  carrière;  et,  secondé  par  la  Providence ,  il  sera' un^ 
^our  digne  de  Papj^robation  de  U  postérité.      lÏAt^oLÉôsf.* 


I . •.  I 
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Paris,  Ic^ai  pluviôse  an  i3  (10  février  iSoS). 

t  I 

Réppnse  de  T  empereur  à  une  députation  du  corps  légUlatif* . 

.  .  Messieurs  les  députés  des  départemens  au  corps  législatif, 
«  Lorsque  j'ai  résolu  d'écrire  au  roi  d'Âugleterre ,  j'aî  fait 
lé  sacrifice  du  reslsentiment  le  plus  légitime  et  d^  passions 
les  plus  honorables.  Le  désir  d'épargner  le  sang  de  mon 
peuple  m'a  élevé  au-dessus  des  considérations  qui  détermi- 
nent ordinairement  les  hommes.  Je  serai  toujours  j^rêt  a 
fj»ire  les  mêmes  sacrifices.  Ma  gloiiei-iàQn  bonheur,  je.  les  ai 
placés^  dans  |e  'boaheur  de  la  générution  actuelle.  Je  veux^ 
autdat  que.  je, ;pp^rrAi  y  ipfluer ,  que  1^  règne  des  idées  pbi^ 
l^tropiques  et  généreuses  soit  le  caractère  *du  siècle*  C'e^t  h 
vïjoi  à  qui  de  tell  sei^timens  ne  peuvejil  être  imputés  k.îai^ 
l^less^,  c'estt  it  npus^,  c'est  au  peuple  le, plus  doux  ^Jq  plus' 
éclairé ,  le  plus  humain  ,  de  rappeler  aux  nations  ciirflbéea. 
de^L'EifTope  qu'elles  joe  forment  qu,*ii9e^ule  famille ,  et  qu« 
\^$  eftbrta  qvViie^jçmpIoient  dans,  lievrs  disi^ensiops  civileà 
«pntdes  atteintes  ^  la  prospérité  commune.  Messif^i^r»  les  dé- 
putés des  dép^rrtexfiçxis  au  corps  I^islatif ,  je  pompte  sur  T^jtm 
'     «s,ais(juice ,  commiÇj^ur  la  bravoure  de  mpg  arm^ée  >>.    . 

'  "  '    •     Paris ,  le  a  1  pldVioiè  aft  ^i  3  (  t  o  février  1 8o5  ). 

É^ponse de tempereurautribunat*.  ,.,  . 

\.  Xa  génération  actuelk  &  besoin  xbi:b<iaheuretdepepOs  ;  et 
la  victoire  ne  s'obtient  qu'avec  le  sang  des  peuples.  LeIbpD-: 
heyr^  du  mien  est  moA  premier  devoir  ccibme  moà  pr^miar 
i^Qtiment.      ,. .,  ,  mm'.'  .  .       .  •  .:r:  ^i  ,*  '    •  ' 
Je *ens  vivement  ïiïMt  ce  que  vous  «dédites* 

«  Envoyée  pour  le  féliciter  tar  &«  leure  au  roi  d'Angleterre. 
*  Dont  mut  dépQUttoa  avait  été  eavoyée  pour  le  même  ol^, 
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Lft  pins  douce  recompense  de  tout  ce  que  je  puis  avoir  fait 
de  bien  sera  toujours  pour  moVunioa  et  Tamour  de  ce  grand 
peuple.  Nafol'éon. 

«... 

Paris,  fe  3T  piavfose  in  i3  (  lo  février  t8o5). 

Paroles  de  Tempereur  en  donnant  aux  grands  dignitaites^ 

r  ' 

de  r  empire  la  grande  décoration  de  là  Mgioif  d^  honneur  i 

Messieurs , 

La  grande  décoration  vous  rapproche  de  ce  trône  j  elle  peut 
ë&i^erdes  sermens  nouveaux,  elle  n^  vous  impose  pas  de 
nouvelles  obligations.  Cest  un  complément  aux  institutiona 
de  la  légion  d'honneur.  Cette  grande  décoration  a  aussi  un  but 
particulier,  celui  de  lier  à  nos  ihstitutious  les  institutions- 
deé  différèns  états  de  TEurope ,  et  de  montrer  le  cas  et  Tes-^ 
time  que  je  fais,  que  nous  faisons  de  ce  qui  existe  chez  les 
peuples  nos  voisins  et  nos  amis . 

Ao  palais  des  Ttiileries,  le  ^5  pluviôse  an  i3  (  14  février  i8o5  ;. 

jiu  corps  législatif* 

Législateurs*, 

Conformément  a  Tarticle  9  du  sénatus-consulte  dq  a8  frî** 
maii*ean  la,  portant  que  les  candidats  pour  la  nominatica 
du  président  du  corps  législatif,  seront  présentés  dans  U 
cours  de  la  session  annuelle  pour  Tannée  suivante  età  Tépoque 
de  cette  session  qui  sera  désignée  ,  nous  vous  invitons  a  pro- 
oéder  aux  opérations  relatives  a  cette  présentation. 


j  I  >  I  j 


•  '(  \ ^  >■>>•>■»» •■1 
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Pari» ,  k  I  o  vetuôse  un  1 3  ^  i*'  mars  i  So^  ). 

Note  inscrite  dans  le  Moniteur^ 

'  M.  Pitt  n'avait  pisb^sob  de  ce  volé  de  5,ooo,ooo  livres 
sterliogs^  On  sait  trcs-bien  depuis  deux  an6,  que  s'il  est  un 
prince  assez  ennemi  de  sa  maison ,  de  son  trône,  de  ses  peu- 
ples ,  pour  vouloir  vendre  son  repos ,  les  destins  futurs  de  sa 
famille  et  le  sang  de  ses  sujets,  l'Angleterre  est  là  pour  les 
lui  payer  avec  cet  or  acquis  par  le  monopole  aux  dépens  de 
tous  les  peuples  de  TEurope.  Le  gouvernement  anglais  donne 
au  mo^de  le  spectacle  odieux  de  la  plus  grande  immoralité. 
Ses  agens  parcourent ,  la  bourse  à  la  main ,  tous  les  cabinets, 
et  partout  les  puissances  rejettent  avec  horreur  cet  argent  de 
la  corruption  qui  ne  peut  produire  que  le  remords  et  lé  mal- 
Seur.  Que  rAnglelerre  soit  disposée  à  fournir  plusieurs  cen- 
taines de  niillipns  aux  puissances  qui  voudront  recommencer 
la  lutte  9  c'est  une  chose  connue  qu'il  n'était  pas  nécessaire 
de  proclamer  de  nouveau.  Ce  que  le  vote  de  M.  Pitt  manifeste 
avec  une  égale  évidence,  c'est  cet  état  d'aveuglement  qui  ne 
lui  permet  pas  de  voir  que  l'Europe  veut  le  repos,  et  que  si 
ceux  qui  cherchent  à  la  faire  rentrer  dans  une  mer  d'incerti- 
tude et  de  sang  étaient  renversés  à  leur  tour,  ils  tomberaiiçnt 
aux  acclamations  de  tous  les  peuples. 

"  L'argent  est  utile  aux  coalitions ,  on  ne  l'ignore  pas  ;  mais 
ce  n'est  point  avec  de  l'argent  qu'dn  fait  les  coalitions.  Quelle 
est  celle  de$  grandes  puissances  de  l'Europe  qur  ne  dépense 
dans  une  campagne  active  le  double  et  le  triple  de  ce  que 
"VOUS  pouvez  |ui  offrir  ?  Elle  répand ,  de  plus ,  le  sang  de  ses 
sujets  ;  mais  cet  élément  n'entre  jamais  dans  vos  calculs^ 

.  .  .  •  • 

1  IM.  Pitt  avait  demandé  an  pat  lement  britannir|ae  un  vote  de  5jOOo,ooo  \vt. 
aterlings  }^nr  et\gagc^les  puUsancè^  du  conlintlut  a  contracter  une  aHiuncê 
mvcc  U  foi  i^'i^ngfet^rrû,  .  . ,       . 


^ 
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C'est  en  suivant  cette  politique  sage  et  mesurée,  en  ayant 
de  la  prévoyance  dans  la  prospérité,  en  se  montrant  prêts  Su* 
secourir  ses  amis  dans  le  malheur ,  et  à  faire  des  sacrificea^ 
pour  leur  avajntage,  qu'on  a  des  alliés.  Cet  usage  n'est  pas  le 
vâtce  ;  votre  seule  politique,  le  grand  Frédéric  Ta  dit  il  y  a 
long-temps  ^  est  d'aller  frapper  k  toutes  les  portes^  une  bourse 
à  k  main.  Mais  les  funestes  effets  de  cette  politique  ont  été 
démontrés  par  l'expérience.  Gardez  donc  votre  or  ;  et  pour 
peu  que  vous  soyez  animés  par  l'intérêt  de  votre  patrie,  faite$ 
la  paix^  et  prenez  dans  la  paix  des  principes  modérés.  Vous 
aurez  le  temps  de  payer  votre  dette  et  de  vous  assurer  la  pos*- 
session  de  ces  richesses  immenses  que  vous  accumulez,  de  ces> 
immenses  Indes  qui  gémissent  sous  votre  domination. 

On  a  fait  au  devant  de  vous  les  premiers  pas  pour  la  paix^ 
et  comment  avez-vous  répondu  a  ces  avances?  en  mettant , 
a  l'ouverture  du  parlemetit,  des  injures  dans  la  bouche  de* 
votre  roi ,  en  violant  enfin  le  secret  de  vos  négociations  ,  ce 
qui  a  donué  le  caractère  le  plus  évident  à  l'intention  où  vou» 
étiez  qu'elles  n'eussent  aucune  suite. 

Par'» ,  le  36  ventôse  an  1 3  (  1 7  mars  1 8o5  ).. 

Réponse  de  f  empereur  à  la  grande  députât  ion  de  la-  ré^ 
publique  italienne ,  venue  à  Paris  pour  lui  offrir  la  cou* 
ronne  de  fer  d*  Italie, 

Depuis  le  moment  uù  nous  parûmes  pour  la  première  fois 
dans  vos  contrées  ,  nous  avons  toujours  eu  la  pensée  de  créer 
indépendante  et  libre  la  nation  italienne  ;  nous%vons  pour-^ 
suivi  ce  grand  objet  au  milieu  des  incertitudes  des  évé« 
nemens. 

Sious  fjormames  d'abord  les  peuples  de  la  rive  droite  da 
Pô  en  république  cispadane,  et  ceux  de  la  rive  gauche  en  cé^  ' 
publique  transpadane. 


• 


s 


(  592  ) 

'    Depuis,  de  pins  heureuses  circonstances  nous  permirent 
de  réunir  ces  états  et  d'en  former  la  république  cisalpine. 

Au  milieu  des  soins  de  toute  espèce  qui  nous  occupaient 
alors,  nos  peuples  dltalie  furent  touchés  de  l'intérêt  que 
nous  portâmes  k  tout  ce  qui  pouvait  assurer  leur  prospérité 
€t  leur  bonheur;  et  lorsque,  quelques  années  après ,  nous 
apprimes  au  bord  du  Nil  que  notre  ouvrage  était  renversé^ 
nous  fûmes  sensible  ausC  malheurs  auxquels  vous  étiez  en 
proie.  Grâce  à  rinvinciLle  courage  de  nos  armées,  nous  pa- 
rûmes dans  Milan  lorsque  nos  peuples  d'Italie  nous  croyaient 
encore  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge. 

Notre  première  volonté,  encore  tout  couvert  du  sang  et  de 
la  poussière  des  batailles ,  fut  la  réorganisation  de  la  patrie 
italienne. 

Les  statuts  de  Lyon  remirent  la  souveraineté  entre  le$ 
mains  de  la  consulte  et  des  collèges,  où  nous  avions  réuni  les 
difrérens  élémens  qui  constituent  les  nations. 

Vous  crûtes  alors  nécessaire  a  vos  intérêts  que  nous  fus- 
sions le  chef  de  votre  gouvernement ,  et  aujourd'hui  persis- 
tant dans  la  même  pensée ,  vous  voulez  que  nous  soyons  le 
premier  de  vos  rois.  La  séparation  des  couronnes  de  France 
et  dltalie ,  qui  peut  être  utile  pour  assurer  rindépendance  de 
vos  descendans,  serait  dans  ce  moment  funeste  à  votre  exis- 
tence et  a  votre  tranquillité.  Je  la  garderai  cette  couronne  > 
laais  seulement  tout  le  temps  que  vos  intérêts  l'exigeront;  et 
je  verrai  avec  plaisir  arriver  le  moment  où  je  pourrai  la  pla- 
cer sur  une  plus  jeune  têie qui,  animée  de  mon  esprit ,  con- 
tinue mon  Mivrage ,  et  soit  toujours  prête  a  sacrifier  sa  per- 
"sonneet  ses  intérêts  à  la  sûreté  et  au  bonheur  du  peuple  sur 
lequel  la  Providence ,  les  constitutions  du  royaume  etma  vo* 
Jonié  l'auront  appelé  à  régner.  Napoléojt. 
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*    Paris ,  le  ^B  vei!tose  «n  i3  (  td  tnars  i8o5  ).    ' 

jiu  sénat  conservateur. 
Sénateurs. 
La  principauté  de  Plombino  que  la  France  possède  de- 
puis plusieurs  années^  a  été  depuis  ce  temps  administrée  sans. 
règle  et  sans  surveillance.  Située  au  milieu  de  la  Toscane, 
éloignée  de  nos  autres  possessions ,  nous  avpns  jugé  conve- 
nable d'y  établir  un  régime  particulier.  Le  pays  de  Piombino 
nops  intéresse  par  la  facilité  qu'il  offre  pour  communiquer 
avec  Tîle  d'Elbe  et  la  Corse.  Nous  avons  donc  pensé  devoir^ 
donner  ce  pays ,  sous  le  haut  domaine  de  la  France  y  a  notre 
soeur  la  princesse  Eliza,  en  conférant  à  son  mari  le  titre  de 
prince  de  l'empire.  Cette  donation  n'est  piis  l'effet  d'une  ten- 
dresse particulière,  mais  une  chose  conforme  à  la  saine  poli* 
tique  ;  à  l'éclat  de  notre  couronne  et  à  Tintérét  de  nos  peuples. 

-»  Napoléon. 

Paris, le  I7  veotoso  an  iS  (  18  marsiSoS). 

Discours  de  T  empereur  au  sein  du  sénat  en  lui  faisant  part 
de  son  acceptation  de  la  couronne  d^ Italie. 

<(  Sénateur^,  nous  aVons  voulu  dans  cette  circonstance^ 
nous  rendre  au  milieu  de  vous,  pour  fajrc  connaître,  sur  ua 
des  objets  les  plus  important  de  l'état,  notre  pensée  toute 
entière. 

((  La  force  et  la  puissance  de  l'empire  français  sont  sur- 
passées par  la  modératioQ  qui  préside  k  toutes  nos  transac^ 
tions  politiques, 

«  Noos  avons  conquis  la  Hollande,  les  trois  quarts  de  l'Al- 
lemagne ,  la  Suisse,  Tllalie  toute  entière;  nous  avoosété  mo- 
dérés au  milieu  de  la  plus  grande  prospérité.  De  tant  de  pro- 
vinces nous  n'avons*  gardé  que  ce  qui  était  nécessaire  pour 
uous  maintenir  au  même  point  de  considération  et  de  pui^- 


y 
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sance  où  a  toujours  été  la  France.  Le  partage  de  la  Po- 
logne ,  les  provinces  soustraites  a  la  Turquie,  la  conquête  de» 
Indes  et  de  presque  toutes  les  colonies  avaient  roiupuànotre 
détriment  l'équilibre  général. 

u  Tout  ce  que  nous  avons  jugé  inutile,  pour  le  rétablir, 
nous  l'avons  rendu ,  et  par  là  nous  avons  agi  conformément  au 
principe  qui  nous  a  constamment  dirigé ,  de  ne  jamais  prendre 
les  armes  pour  de  vains  projets  de  grandeur  ,  ni  par  Tappât 
des  conquêtes. 

«  L'Allemagne  a  été  évacuée  ;  ses  provinces  ont  été  resti* 
tuées  aux  descendans  de  tant  d'illustres  maisons  qui  étaient 
perdues  pour  toujours ,  si  nous  ne  leur  eussions  accordé  une 
généreuse  protection.  Nous  les  avons  relevées  et  raffermies , 
et  les  princes  d'Allemagne  ont  aujourd'hui  plus  d'éclat  et  do 
splendeur  que  n'en  ont  )amais  eu  leurs  ancêtres.    ' 

L'Autriche  elle-même ,  après  deux  guerres  malheureuses, 
a  obtenu  l'état  de  Venise.  Dans  tous  les  temps  elle  eût  échangé, 
de  gré  a  gré ,  Venise  contre  les  provinces  qu'elle  a  perdues. 

i(  A  peine  conquise ,  la  Hollande  a  été  déclarée  indépea^' 
dante.  Sa  réunion  k  notre  empire  eût  été  le  complément  de 
notre  système  commercial ,  puisque  les  plus  grandes  ri- 
vières de  la  mpitié  de  notre  territotre  débouchent  en  Hol- 
lande y  cependant  la  Hollande  est  indépendante  ,  et  ses 
douanes,  son  commerce  et  son  administration  se  régissent  au 
gré  de  son  gouvernement. 

«  La  Suisse,  était  occupée  par  nos  armées ,  nous  l'avions 
défendue  contre  les  forces  combinées  de  rEui^)pe.  Sa  réunion 
eût  Gompletté  notre  frontière  militaire.  Toutefois,  la  Suisse 
se  gouverne  par  l'acte  de  médiation,  au  gré  de  ses  dix-neuf 
cantons  ,  indépendante  et  libre . 

u  La  réunion  du  territoire  de  la  république  italterine  à 
l'empire  français  eût  été  utile  au  développement  de. noire 
agriculture  ^  cependant  ^  après  la  seconde  conquête ,  nou$ 
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« 

BVO08,  à  Lyon,  coofirnié  sou  indépendanee;  nous  faisons 
plus  aujourd'hui ,  nous  proclamons  le  principe  de  la  sépara^ 
tion  des  couronnes  de  France  et  d'Italie ,  en  assignant  pouf 
1  époque  de  cette  séparation ,  Tinstant  où  elle  devient  pos- 
sible et  sans  dangers  pour  nos  peuples  d'Italie. 

a  Nous  avons  accepte  et  nous  placerons  sur  notre  tète  cette 
couronne  de  fer  des  anciens  Lombards  potHr  la  retremper , 
la  raffermir,  et  pour  qu'elle  ne  soit  point  brisée  au  milieu 
des  tempêtes  qui  la  menaceront,  tant  que  la  Méditerranée  n^ 
sera  pas  rentrée  dans  sou  état  habituel. 

«  Mais  nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  que  nous  transmet- 
trons cette  coiMTonne  h  un  de  nos  enfans  légitimes,  soit  natu- 
rel 9  $oit«doptif ,  le  jour  oti  nous  serons  sans  alarmes  surTin- 
dépendance  que  nous  avons  garantie,  des  autres  états  de  la 
Méditerranée. 

<c  Le  génie  du  mal  oherchera  en  vain  des  prétextes  ponr 
remettre  le  conliiHînt  en  guerre;  ce  qui  a  clé  réuni  à  notre 
empire  par  les  lois  constiiutionuelles  y  restera  réuni.  Au- 
cune nouvelle  province  n'y  sera  incorporée  \  mais  les  lots  de 
la  république  batave,  l'acte  de  médiation  des  dix-neuf  can* 
tons  suisses  et.  le  premier  statut  du  royaume  d'Italie,  seront 
constamment  sous  la  protection  de  noti^  couronne ,  et  nous 
ne  souffrirons  jamais  qii*iLy«oit  porté  atteinte. 

«  Dana  toutes  les  circonstances  et  dans  toutes  les  transac'* 
tions^  nous  montperous  la  même  modération  ,  et  noui  espé- 
rons que  notre  peuple  n'aura  plus  besoin  de  déployer  ce  cdu-< 
rage  et  cette  énergie  qu'il  a  toujours  montrés  pour*défendre 
ses  légitimes  droits. 
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Paris ,  le  4  germinaî  an  r3  (  36  mars  1 8o5) . 

I 

Réponse  de  Vemperear  à  unedéputaiion  du  conseU-d^état  \ 

^  Je  suis  bien  touché  des  sentimens  que  vient  de  m'expri- 
mer  y  au  nom  du  consei  1 -d'état  ^  Tun  de  ses  présidens'.  Je 
suis  conyaincu  que  ses  membres  s'occuperont  toujours  avec 
intérêt  et  avec  zèle  de  tout  ce  qui  pourra  ajouter  au  bonheur 
de  mes  peuples  et  à  l'éclat  demacouronne;  car  j'ai  toujours 
trouvé  parmi  ettx  de  vrais  amis. 

'  Paris  y  le  I  a  prairial  an  i^  (  i^^*  [nip  i8ô5). 

Notes  inscrites  dans  le  Moniteur  j  en  réponse  à  un  article 
du  Morning-Chronicle ,  rapportant  comme  certaine  une 
alliance  entre  VAiigleterre ,  la  Russie  et  la  Suèd&. 

Les  Anglais  ne  perdent  point  Thabitude  d'inventer  des 
nouvelles ,  de  les  répandre  chez  eux  çt  de  les  propager  en- 
suite dans  toute  TEurope.  Us  sont  trop  attachés  k  cette  res- 
source pour  ne  pas  en  user  sans  cesse*  Il  est  vrai  que  huit  ou 
dix  jours  après  la  publication  d'une  fausse  nouvelle,  ils  la 
contredisent  eux-mêmes;  mais  ces  huit  ou  dix  joui^  se  sont 
écoulés  )  le  change  s'est  soutenu ,  et  l'occasion  arrive  de  met- 
tre au  jour  une  nouvelle  fausseté  qu'ils  aecréditent  même  par 
des  pièces  très*officielles  ;  ainsi *de  suite  pour  tous  les  mois, 
pour  toutes  les  semaines  de  l'année.  Ce  système  de  mensonge 
a  J)eaucoup  de  rappçrtavec  le  système  de  finances  tant  vanté 
en  Angleterre.  On  e^t  obligé  de  dépenser  dix^buit  millions 
et  Ton  n'a  que  neuf  millions  de  revenu.  On  fait  un  empeunt  ; 
mais  on  affecte  le  paiement  de  cet  emprunt  sur  une  branche 
de  revenu,  ce  qui  diminue  d'autant  le  revenu  des. années 
suivantes.  Il  est  vrai  que  Tannée  qui  suit  on  n'augmente  pas 

«  Envoyée  poor  le  fcliciter  «.ir  son  nouTeau  liîrc  de  roi  d'Italie. 
3  M.  DeXermoa. 
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davantage  les  recettes  directes  ^e  l'échiquier  ;  mais  on  fait  de 
nouveaux  emprunts  et  Ton  crée  un  autre  déficit  pour  les  au- 
tres années.  On  va  de  la  sorte  tout  aussi  long-temps  que  l'on 
peut  aller,  et  Ton  Ira  en  effet  jusqu'à  l'inévitable  catastrophe 
qui  fera  sentir  au  peuple  anglais  le  vide  et  les  conséquences 
funestes  d^in  tel  système.  Mais  revenons  i  l'article  curieux. 
doat  ces  observations  nous  ont  écartés. 
.  Lorsque  l'empereur ,  au  sortir  même  de  la  métropole  de 
Paris  ,  fitdes  propositions  de' paix  au  rei  d'Angleterre  »  le  roi 
d'Angleterre  les  éluda,  et  osa  dire  en  plëiti  parlement  que  les 
traités ^«ri  le  liaient  avec  la 'Russie  l'obligeaient,  avant  df 
répondre,  de  s'entendre  avec  cette  pqissàncei  SNbus  dliùes 
alors  ce  que  nous  pensions  det;ette  assertion,  et  les  six  moi# 
qui  yieuBent  de  s'écouler  ont  assez  justifié  notre  opinion  j 
toute  l'Europe  est  maintenant  '^convaincue  que  l'Angleterre 
n'avait, pas  d'alliance'fttee  ta  Russie;  qu'elle  àVait  employé 
dans  cette  circonstance  un  véritable  sûbtérfbge,  tout  aussi 
&UX  que  oelui  dont' S.  M.  britannique  s^e' servit  dan^  èon  mes* 
sage  idu  9  mars,  lorsquVIle  assura  qfue les  ports'de  France  et 
de  Hollande  étaient  pleins  d'ai^fiieniéns  et  de  trouj^ëé  destinëés- 
a  eavabir  l'Angleterre.  Au  jourd'hui  que  le  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg  a  refusé  d'adopter  les  vues  de  Fambassadeiir 
WoronzoW)  qui  réside  k  Londres  pour  là  RussieVet  qui  est 

r 

beaucoup  ^loins  Russe  qu'Anglaiis  ^  aujourd'hui  que  l'empe» 
reur  Alexandre  a  déclaré  qu^il  voulait  êtreneutre ,  ne  prendre 
part  ni  pour  la  France  ni  pour  l'Angleilerre,  mais  intervenir' 
dans  leur  querelle,  pou^  aider  autant  qu'il  sera  possible  le 
rétablissement  de  la  paix  générale  ;  au jourd'hui  enfin  que  ce 
souvei'ain  a  fait  demander  cfes  jpasse-pbrts  poui*  un  de  ses* 
cbambellai^s  qu'il  envoyé  en  France ,  le  gouvernement  anglais 
craint  le  mauvais  effet  que  de  telles  dispositions  feraient  a 
Londres-,  dans  un  moment  surtout  où  la  faiblesse  et  Tineptie 
de  sou  syaUuA^  de  guerre  deviennent^  sensibles  pôtir  tous  les^ 
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liahitans  de  la  Grande-Bretagne  \  il  SDpposejwssitôt  un  traité 
d'alliaoce  offensive  et  défensive  avec  ia  Russie  ;  il  préieud 
quej^i  l'empereur  Alexandre  envoyé  auprès  dç  Tempereur 
Napoléon  ^  c  est  pour  notifier  nn  ultimatum  et  \racer  Is 
cercle  de  Popilius.  Rien  n'est  plus  faux  que  (out^cela;  mais 
aussi  rien  n'^st  plus  conforme  aux  nobles  habitudes  du  cabi^ 
net  de  Londres.  C*est  en  dire  a^sez  sur  cet  obje^  \  il  nous  pa- 
rait convenable  de  saisir  cette  occ^^sion  de  reveuir  sur  le  passé, 
et  d'apprendre  aux  Anglais  que  si  ^  lorsque  le  jeune  k>rd  Wiih- 
^orth  eu  t  rimpertinence  de  dire  que  s'il  n'avait  pas  werépoasP| 
dans  trente-six  heures^  il  quitt^ait  la  France,  Vcteperenri 
alors  premier  cousiàI»  ne  le  jjit  pas^  pr4;ndre^  yeiet  dans  une 
chaise  de  p^ste^et  reconduire  aÇalaM)  c'est  que cliaque jour 
de  délai  faisait,  rentrer  quelques'-uns  de  nos  vaissqaux  de  com- 
merce. Il  n'y.e,u,t  pas  alors  no  wom^nt  d'hésitation,  et  la 
guerre  était  décidée  depuis  Tinstant  où  le  roi  d'Angleterre 
avait  insulté  la  nation  française  dans  son  parlementa 

Il  fallait  être  aussi  dépourvu  4^  set»  (Ht  aussi  aveu^gplé  que 

l'itait  alers  le  ministère  britannique,  pour  penser  que  l'em- 

pe.reur  y  don^  le  carf^c^ère  est  «ssez  connu  en  Europe ,  auraJt 

la  faiblesse  de  laisser  ouiirager  imponéfiient  la  natiiusi.  Il  est 

tpmps  que  l'Angleterre  s'accoutume  enfin  au  nouvel  état  de 

choses,  et  qu'elle  se  mette  bien  dans  la  pensée  qu'une  natiou 

qui  a  des  côtes  si  étendues,  dont  la  population  est  quatie  fois 

plus  considérable  que, la  sienne ,  dont  les  habitant  ^Qntaa 

xpoins  aussi  braves ,  ne  consentira  jampis  a  se  lasser  déshé' 

riter  du  commerce  de  Tunivers.  La  France  cqmhl^ttra.  avoe 

les  mêmes  armes  ^u'on  emploiera  contre  elle.  Si  son  g^vef 

nement  est  attaqué  par  les  papiers  anglais,  les  journaux  f^^ 

^ais  diront  au  gouvernement  anglais  des  vérités  qu'il  n'aimera 

sûrement  pas  entendre;  si  le  roi,, dans  ses  discouis.au par-* 

leraenty  se  fait  Técho  de  ses  ministres  pour  insulter  encorela 

France^  on  sera  forcé  de  lui  répondre ,  et  par  le^  es^pdsés  de  ia 
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«ùnetion  de  Tein.^re ,  et  par  ks  discours  que  nos  orateurs 
proBoncent.dans  le  sein  de  nos  priacîpales  autorités*  Si  enfin 
l'Angleterre  nous  comtat  par  les  privilèges  exclusifs,  nous 
la  combattrons  par  les  privilèges  exclusifs  ;  si  c*est  pajr  des 
actes  de  navigation,  nous  lui  répondrons  par  des  actes  dena- 
v^tipo  ;  mais  tant  que  nous  aurons  des  bob  dans  nos  forêts; 
tant  que  notre  population  se  senouvellera  snr  noaxôtea ,  que 
l'Angleterne  ne  compte  pas  de  notre  part  sur  une  làcbe  con« 
descendance;  une  paix  réelle  et  solide  entre  elle  et  nous  ne 
peut  aiKOir  lieu  que  quand  elle  renoncera  au  projet  tout  à' fait 
au-dessus  de  sa  puissance  de  nbu&exebirejdu  commeroe  de 
Tunivers.  Assurémeot  on  ne  peut  accuser  d'ambition  immo* 
déeée  une  'latîea  de  quarante  millions  d'hommes  qui  ne  de* 
mande  qu'A  vivre  Pégale  d'une  mâmidedftxmittioQs^ 

'  Ce  sont  autant  de  réveries^  que  lëa assertions  de  0e  lon^ 
paragraphe.  Uambition  :de  la  FrtfËCe^  qui,  deux  fbis,  a 
évacué  la  moitiéde  TAUemagne  etlés^^tatS'Vémtiens',-tiè'peut 
effrayer  personne  ;  si  on  Itn  fàistfltdîes  propositions  jiccom*- 
pagnées  de  menaces ,  ee  ne  serait  pa^  Tempereur  qui  në^voii*- 
draitpas  la*paix,  tnai^Tceux  qui, -la menacé  klabOàtikë,  aïi'** 
raient  profané-ce  nom  sacré.  •  "  ;  * 

lïon ,  assurénieht ,' l'empereur  ne  rétrogradera  jâtnais,  et 
ne  s^éloignera  pas  des  principes  qn'il  a  adoptés.  Sa  politique 
est  ouverte  et  franche.  La  maison  (le  Bourbon  occupait  le 
royaume  de  ITaples  et  le  duché  de  Parme ,  et  to^t  le  monde 
sait  que  Venise  était  sous  rinfluencefi'ançaisé  :  a  présent  Ve- 
nise appartient  à  TAutriche  ;  Kaples  est  gouverné  par  dei 

sentimens  ennemis  des  Français  et  dévoués  a  l'Angleterre;  le 

.'  '     "  '1  ••  •  > 

>  Réponse  è  w  «rtide  do  Uoyd't  JBvenù^Posl ,  où  le  jouriyJi^tc,  propo- 
sait  de  faire  au  chef  du  goDvernement  français  des  oaveriores  de  paix ,  accom- 
pagnées de  prétentioiu  exagérées,  moyen  excellent,  ajoouit  le  jourouli^te» 
pour  démontrer  ii  toute  V Europe  et  à  ta  France  mime  Pambidon  déme^ 
^urée  de  S<mapérte\ 

V 
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Toyûurùe  d'Italie  ûe  rétablit  pas  l'équilibre ,  car  Ton  sait  fort 
bimque,  loin- de  valoir  à  lui  seul  ces  pays  qui  .étaient' sons 
riniuenoe  de  la  maison  de  Bourbon ,  il  ne  vaut  pas  même  les 
DeujL-Stciies.  ... 

Quant  à  la  Hollande ,  il  est  vrai  que  la.France  exerce  sur 
elle  cette  inAuence  naturelle  et  inévitable  d'un  voisin  puissant 
sur  un  faible  voisin  j  que  icette  influence  ne  pourrait  cesser 
^e  sila  Belgique  passfih  sous  une  autre  domination;  et  sans 
doute  le9 ministres  anglais ,  dans  leur  profonde  sagesse,  n'ea 
Sontpbs  à  vouloir  nous  privertte  la' Belgique.  Il  serait  tout 
aussi  sensé' de  rècommeDceiscies^iatfibes  d|e  M.  Buike  et  de 
dire  qiie  la  Francb  est-effacéc^d^  la  cvle  du  monde.  Mais  les 
iotérêtside  la  Fnaxcé>aeisd  composent  pas  uniquement  de  ce 
qui  tient  auîeontiniént^  Vovftparles  de  justice^  d'équilibre  et 
d'în!l4peo4auce;4e  I!|iluç0pei.mais  ^mfpLepçe^  donc  par  Te« 
DonclSf)  aU(dtoit  !4^,blQQ)t9t».iï'est-il.paa^ridiGukde  penser  que 
)e,port  de  Ci<di£<4t9it  lOivéïm  de  hlMm  >  lorscitte  deui^  es€9- 
dr^s.se.q^mJiip^iif^^tr  lijirftii^  4<|ns  ses  eai|?(  !  Ici^  ce  sont 

A  A. 

dés  nviibf es  que  .ve^^tti^te»  e^  état  de  blocus  ;  la ,  ce  n'est 
pas  moin3,que.|cent  Ueues /4e.  ^ôt^es^  Il  e^t  éyidei»t  qu'un  pareil 
Oindre  de  choses  n'est  que  le  droit.de  pilj^r. les  neutres,  érigé 
eiji  sj^ljème.  Û:est.éyi(lçru  qu'en  :se  l'arrogeant ,  l'Angleterre 
pkae  ieutea  les  me^s  sou^s  la  même  domination  qu'elle  exerce 
sui:^q  de  ses  comtés.  Il  y  a  lieu  à  l'exercice  du  droit  de  blo* 
eus  y  5Îuand  une  place  es(  bloquée  de  tous  côtés  par  terre  et 
par-  i;per ,  e.t  qu  elle  est  constituée  en  état  d'êtrç  prise.  Mais 
lorsqu'une  place  n'est  poinX  attaquée  par  terre  ;  que  des  vais- 
seaux tiennent  a  quelques  lieues  en  zber  une  station  qui  s'ap- 
proche, ou  disparait,  selon  que  lui  commandent  les  vents  ou 
leà  mai^éés ,  il  est  absurde  de  la  considérer  comme  étant  en 
elàt  dé  bibcué. 

L'état  de  blocus  est  un  fait  et  non  une  déclaration  :  bloquer, 
veut  dire  renfermer  de  tous  côtés.  Une  tour,  une  maison^  ne 
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sont  pas  bloquéesr  lorsqu'on  ne  garde  qu^une  issue,  et  qu'on 
peut  y  entrer  et  en  sortir  librement.  En  définissant,  ainsi  lé 
droit  dtt^lôèiw,  vcH^s  dtittliettz  «ne  preuve  que  vous  resp^- 
te2  lUnd^pendtitice  d«  l'Europe  ;  votis  métiiérèt  ^ti^n  ajoute 
foi  k  iro^'pAlroreS)  ^. ta*  France,  voyant  que  tous  adtuett^î 
pour  t^tkdqlie  tsHose  le  ^épos  et  l'indépeadahce  de  l'Europe^ 
fera  des  sacrifices  sans  regrets,  si  elle  en  a  à  faire.  ' 

Vous  deitiande2  réquiHbre  de  rEtrrbpe  ;  mais  réquîii'bre 
de  nËurope  est  rompu  iérsqu'unl;  puissatice  en  soutire  tout 
l'^ai^getit,  et  triple*,  qàintitple  ses  moyenis  nattiréts  ;  et  lorsque 
<!%st  te  résuttat  d^nn  système  de  conquête  qui  a  envabi  llnde; 
il  66^  clair  ^u'M  né  peut  parlée  de  l'équilible  de  l'Europe 
«ans  parler  auesi  de  l'équilibre  des  Indes.  En  resserrant  voi 
liiaiï^^,  V0U6  ferée  une  chose  juste ,  qui  sera  agréable  a  TEu-^ 
r^p€f  ^t  utile  k  votti-iâémeB ,  car  phi^  vous  cpncemrerez  votre 
domination,  plus  vous  serez  assurés  de  conserver  vos  côtes. 

Enfin,  il  y  a  deux  moyens  de  faire  la  pix,c*est  ou  desous^ 
cric^  iniquement',  entièrement,  le  tràité  d'Amiens,  ou  dé 
consentir,  soit  siir  les  affaires  du  ôoiitinént,'  soit  sûr  celles  de 
riode,  ^it  sur  le  ^oit  màritime^^  et^cfèlài  -de  blocus,  déi 
complensations ,  des  restitutions  réciproques  dont  il  n'étaît 
pas  question  dans  ce  traité.  ' 

L'Enfope  ne  veut  plii3  se  laisser  endoTmîr  par  des'lnbts  ^ 
tes  pisiss^inces  en  sont'venues  ànin  point  6h  elles  ne  peuvent 
_plus  -s'en  imposer.  Ce  n'est  que  par  une  modération  véritable 
qu'on  parvient  à  Id  paix.  Des  sentimens  opposés  ne  mène- 
raient à' aucun  résufiat.  Et  comme  l'a  dît  Tempereur  dans  sa 
réponse  au  rbi  d'Angleterre,  le  monde  n*est-il  pas  asâez  grand 
pour  contenir  en  même  temps  les  deux  nations  T'Quant  à  une 
coalition,  elle  est  impossible;  mais  dût-elle  se  réaliser,  elle 
ferait  autant  de  mal  à  l'Angleterre  que  la  séparajtion  même  de 
l'Irlande.  Ceci  ne  paraîtra  peut-être  pas  clair  ;  cependant  qui- 
nt a6 


(  4oa  ) 

eonque  voudra  y  penser,  comprendra  fort  bien  ce  qm  noo^ 
voulons  dire. 

£û  résumé  I  tous  les  bruits  que  peuvent  faire  courir  les 
«Anglais,  d'une  coalition  continentale,  sont  faux ,  n*ont  ponr 
but  qoe  de  relever  leur  change  ,  et  d'opposer  quelques  pres- 
tiges aux  nouvelles  qu'ils  reçoivent  et  qu'ik  vont  recevoir  des 
deux  Indes. 

*  Ici  nous  devons  une  observation  sur  ce  H.  André  Ham- 
mond ,  qui  est  un  oourtieiy  d'intrigues  les  plus  basses  et  les 
plus  déshonorantes.  C*est  par  lui  que  tou»  les  fonds  qui  on! 
élé  envoyés  k  Pichegru  et  à  Georges  ont  passé  ;  et  l'époque  do 
9  février  est  remarquable.  Une  grande  partie  de  ses  fonds  a 
sei:vi  à  ourdir  les  trames  criminelles  que  le  droit  de  la  guerre 
et  le  sentiment  de  Thouneur  réprouvent.  Quant  à. cette  espé- 
dition  de  pierres,  nous  en  appelons  an  |«igement  de  tous  les 
marins  de  l'Europe ,  conçut -on  Jamais  rifpn  d'aussi  bête. 
Qu'on  cherche  à  combler  un  port  de  la  Méditerranée,  cela  ^e 
conçoit  ;  mais  un  port  sujet  aux  marées,  qu'en  trois  marées 
sèches  on  aurait  déblayé ,  c'est  le  comble  de  l'extravagance. 
Un  esprit  de  vertige.s'est  emparé  de  la  nation,  la  folie. dirige 
ses  conseils.  Après  la  grande  expédiiiopi  des  pierres  est  venue 
celle  des  brûlots  a  tourne^brochts,  tout  aussi  mal  ooocne  et 
tout  aussi  inutile.  Aujourd'hui ,  c'est  le  tour  des  globes  de 
compression.  Cest  dommage  que  l'enfer  ne  soit  pas  i  la  dis* 
position  de  l'Angleterre ,  elle  le  vomirait  sur  tout  l'univers. 
Elle  ressemble  assez  au  mauvais  génie  que  dépeint  Milton; 
mais  que  peut-il  contre  le  bon  génie,  qui,  simple,  modeste 
dans  sa  marche ,  tient  a  crime  tonte  démarche  oblique,  ou 
regarde  comme  une  victoire  déshonorante  la  victoire  qui  n'est 

*'Le  minûièfv  angUîs  avait  donné  à  M.  AnJré  Hammond  la  commisâoo  de 
comUcr  le  poft  de  Booldgoc  au  moyen  de  globes  de  oompreisian.  Cette  coof 
itiUsioBTenâc  d'tec  troovêe  sur  on  blômenc  ngiab  captoré  par  la  flooîle  di 
&  uîcigne. 
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pas  gagnée  Tépée  à' la  main.  L'avenir  nous  apprendra  ce 
que  peuvent  1)^8  expéditions  de  pierres  >  les  brûlots  k  tourne- 
brocbes  y  les  globes  à  compression,  contre  des  opérations  fracw 
chea  et  lojales  ,  méditéies  sans  prétention  et  avec  prudence  y 
et  exécutées  avec  douceur  et  humanité. 

Milan,  le  ]5  praiiial  an  i3  (  4  juin  i8o5  ). 

Réponse  de  V empereur  au  discours  durdoge  de  Gènes  ^ 
venu  à  Milan  pour  solliciter  4c  Napoléon  la  Réunion  de 
la  Ligurie  à  V  empire  français. 

Monsieur  le  doge  et  messieurs  I|2S  députés  du  sénat  et  du 
peuple  de  Gênes. 

c<  Les  circonstances  et  votre  vœu  m*ont  plusieurs  fols  ap- 
pelé, depuis  dix  ans,  k  intervenir  dans  vos  affaires  inté« 
rieures.  J'y  ai  constamment  porté  la  paix  et  cherché  à  faire 
prospérer  les  idées  libérales ,  qui  seules  auraient  pu  donner  à 
votre  gouvernement  cette  splendeur  qu'il  avait  il  y  a  plii- 
.  sieurs  siècles.  Mais  )e  n*^!  pas  tardé  a  me  convaincre  moi- 
même  de  Timpossibilité  où  vous  étiez,  seuls,  de  rien  faire 
qui  fût  digne  de  vos  pères.  Tout^a  chcy^gé;  les  nouveaux 
principes  de  la  législiation  des  mers  que  les  Anglais  ont  adop- 
tés et  obligé  la  plus  grande  partie  de  TEurope  a  reconnaître  ) 
le  droit  de  blocus  qu'ils  peuvent  étendre  aux  places  non  blo- 
quées ,  et  même  a  des  côtes  entières  et  à  des  rivières ,  qui  n'est 
autre  chose  que  le  droit  d'anéantir  a  leur  volonté  le  commerce 
des  peuples;  Tes  ravages  toujours  croissans  des  Barbaresqucs, 
toutes  ces  circonstances  ne  vous  offraient  qu'un  isolement 
dans  votre  indépendance.  La  postérité  i|ie  saura  gré  de  ce  que 
j'ai  voulu  rendre  libre  les  mers,  et  obliger  les  Barbaresques 
à  ne  point  faire  ia  guerre  aux  pavillons  faibles ,  mais  a  vivre 
chez  eux  en  agriculteurs  et  en  honnêtes  gens.  Je  n'étais  animé 
que  par  l'intérêt  et  la  dignité  de  rhomrae.  Au  traité  d'Amiens, 
l'Angleterre  s'^t  refusée  à  coopérer  à  ces  idées  libérales.  Pe^ 
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puis,  une  grande  puissance  du  coolioeot  y  a  mootré  tout  au- 
tant d'éloigneuient.  Seul  pour  souteuir  ces  lotîmes  princi- 
pes, il  eût  fallu  avoir  recours  aux  armes  9  mais  je  n'ai  lé  droit 
de  verser  le  sang  de  mes  peuples  que  pour  les  iatérefs  ^û  lui 
sont  propres. 

u  Dès  le  moment  ou  PEurope  ne  peut  obtenir  de  l'Angle- 
terre que  le  droit  de  blocus  fût  restreint  aux  places  vraiment 
bloquées,  dès  le  moment  que  le  pavillon  des  faibles  fut  sans 
défense 9  et  livré  a  la  piraterie  des  Barbaresques ,  il  n  y  eut 
plps  d'indépc;ndance  maritime  ;  et  dèsrlors  les  gens  sages 
prévirent  ce  qui  arrive  aujourd'hui.  Où  il  n'existe  pas  d'in- 
dépendance maritime  pour  un  peuple  commerçant,  naît  le 
besoin  de  se  réunir  sous  un  plus  puissant  pavillon.  Je  réali- 
serai votre  vœu  :  je  vous  réunirai  a  mon  grand  peuple.  Ce 
sera  pour  moi  un  nouveau  moyen  de  rendre  plus  efCcace  la  ^ 
protection  que  )'ai  toujours  aimé  à  vous  accorder.  Mou^ euple 
vous  accueillera  avec  plaisir.  Il  sait  que  dans  toutes  les  cir- 
constances vous  avez  assisté  ses  àrnié^s  avec  amitié,  et  les 
avez  soutenues  de  tçus  vo^  moyens  et  de  toutes  vos  forces.  Il 
trouve  d'ailleurs  chez  vous  des  ports  et  un  accroissement  de 
puissance  maritime  qui  lui  est  nécessaire  pour  aoutenir  ses 
légitimes  droits  contre  l'oppresseur  des  mers.  Vous  trouverez 
dans  votre  union  avec  mon  peuple  un  continent»  vous  qui 
n'avez  qu'une  marine  et  des  ports  ;  vous  y  trouverez  tin  pa- 
villon, qui  ^  quelles  que  soient  les  prétentions  de  mes  enne- 
mis,  se  maintiendra  sur  toutes  les  mers  de  l'univers,  cons- 
tamment libre  d'insultes  et  de  visites,  et  affranchi  du  droit 
de  blocus ,  que  je  ne  reconnaîtrai  jamais  que  pour  les  places 
véritablement  bloquées  par  terre  comme  par  mer.  Vous  vous 
y  trouverez  enfin  à  Tabri  de  ce  honteux  esclavage ,  dont  je 
souffre  malgré  moi  Texistence  envers  les  puissances  plus  fai- 
bles, mais  dont  je  saurai  toujours  garantir  mes  sujets.  Votre 
))euple  trouvera  dans  l'estime  que  )'ai  toujours  eue  pour  lui; 
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et  ians  ces  sentîmens  de  père  que  je  lui  porterai  désormais  y 
la  garantie  que  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  son  bonheur 
sera  fait. 

(f  Monsieur  le  doge  et  itiessieurs  les  députés  du  sénat  et  du 
peuple  de  Gênes,  retournez  dans  votre  patrie;  sous  peu  de 
temps  je  ni*y  rendrai  ;  et  là ,  )e  scellerai  l'union  que  mon 
peuple  et  vous  contracterez.  Ces  barrières  qui  vous  séparent 
du  continent  seront  levées  pour  l'intérêt  commun  y  et  les 
choses  se  trouveront  placées  dans  leur  état  naturel.  Les  signa- 
tures de  tous  vos  citoyens  apposées  au  bas  du  vœu  que  vous 
me  présentez,  répondent  k  toutes  les  objections  que  je  j)ou- 
vais  me  faire.  Elles  constituent  le  seul  droit  que  je  recon- 
naisse comme  légitime.  En  le  faisant  respecter ,  je  ne  ferai 
qu'exécuter  la  garantie  de  votre  indépendance  que  je  vous  ai 
promise.  Napoléon. 

Milan 9  le  i8  prairial  an  i3  (  7  ]wtk  i8o5). 

» 

T)iscours  prononcé  par  Fempereur  au  sein  du  corps  legis^ 
latlfdu  royaume  d'Italie  f  en  annonçant  sa  volonté  de 
laisser  les  soins  du  gouv^emement  à  son  beau-fils,  le 
prince  Eugène,  as^ec  la  qualité  de  vice-roi. 

Messieurs  du  corps  législatif, 
(c  Je  me  suis  fait  rendre  un  compte  détaillé  de  toutes  les 
parties  de  l'administration.  J'ai  introduit  dans  ces  diverses 
branches  la  simplicité,  qu'avec  le  secours  de  la  consulte  et  de 
la  censure,  j*ai  portée  dans  la  révision  des  c'onstitutions  de 
Lyon.  Ce  qui  est  bon,  ce  qui  est  beau,  est  toujours  le  ré- 
sultat d'un  système  simple  et  uniforme.  J'ai  supprimé  la 
double  organisation  des  administrations  départementales  et 
des  administrations  de  préfecture,  parce  que  j'ai  pensé  qu'en 
faisant  reposer  uniquement  l'administration  sur  les  jpréfets , 
on  obtiendrait  non-seulement  une  économie  d'un  œillioa 
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dans  les  dépenses ,  mais  encore  une  plus  grande  rapidité  dans 
la  marche  des  af&ires.  Si  j'ai  placé  auprès  des  préfets  un  con- 
seil pour  le  contentieux,  c'est  afin  de  me  conformer  a  ce  prin- 
cipe qui  veut  que  radministration.soit  le  fait  d'un  seul,  et 
que  la  décision  des  objets,  litigieux  soit  le  fait  de  plusieurs. 

ce  Les  statuts  dont  vous- vc^ez  d'entendre  la  Vscture  étendent 
a  mon  peuple  d'Italie  les  bienfaits  du  Code  a  la  rédaction  du- 
quel l'ai  moi-même  présidé.  J'ai  ordonné  à  moa  conseil  de 
préparer  une  organisation  de  l'ordre  judiciaire  qui  rende  aux 
tribunaux  Tcclat  et  la  considération  qu'il  est  dans  mon  inten- 
tion de  leur  donner.  Je  ne  pouvais  approuver  qu'un  préteur 
seul  fût  appelé  a  prononcer  sur  la  fortune  des  citoyens ,  et  que 
des  juges  cachés  aux  yeux  du  public  décidassent  en  secret , 
lion- seulement  de  leurs  intérêts ,  mais  encore  de  leur  vie. 
Dans  l'organisation  qui  vous  sera  présentée,  mou  conseil  s'é- 
tudiera à  faire  jouir  mon  peuple  de  tous  les  avantages  qui 
résultent  des  tribunaux  collectifs ,  d'une  procédure  publique 
et  d'une  défense  contradictoire.  Cest  pour  leur  assurer  un<v 
justice  plus  évideiiament  éclairée  que  j'ai  établi  que  les  juges 
qui  prononceront  le  jugement  soient  aussi  ceux  qui  auront 
présidé  aux  débats.  Je  n'ai  pas  cru  que  les  circonstances  dans 
lesquelles  se  trouvent  l'Italie  me  permissent  de  penser  à  l'éta- 
blissement des  jurés  ;  mais  les  juges  doivent  prononcer  comme 
les  jurés  I  d'après  leur  seule  conviction  ,  et  sans  se  livrer  au 
système  de  semi- preuves,  qui  compromet  bien  plus  souvent 
l'innocence,  qu'il  ne  sert  à  découvrir  le  crime.  La  règle  la 
plus  sûre  d'un  juge  qui  a  présidé  aux  débats ,  c'est  la  convic- 
tion de  sa  conscience. 

«  J'ai  veillé  moi-même  à  l'établissement  ae  formes  régu- 
lières et  conservatrices  dans  les  finances  de  l'état,  et  j'espère 
que  mes  peuples  se  trouveront  bien  de  l'ordre  que  j'ai  ordonné 
h  mes  ministres  des  finances  et  du  trésor  public  de  mettre 
dans  les  comptes  qui  seront  publiés.  J'ai  consenti  que  la  dette 
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publique  portât  le  nom  de  monte-Napoleon^ ,  afin  de  donner 
une  garantie  de  plus  de  fidélité  aux  engagemens  qui  [a  <;ons- 
tituent  et  une  vigueur  nouyellè  au  crédit. 

«  L'instruction  publique  cessera  d'être  départementale,  et 
l'ai  fixé  les  bases  pour  lui  donner  l'ensemble,  l'uniformité  et 
la  direction  qui  doivent  avoir  tant  d'influence  sur  les  lâœurs  et 
les  habitudes  de  la  génération  naissante. 

(c  J'ai  jugé  qu'il  convenait ,  dès  cette  année ,  de  mettre  plus 
d'égalité  dans  la  répartition  des  dépenses  départementales ,  et 
devenir  au  secours  de  ceux  àt  mes  départemens,  tels  que  le 
Mincio  et  le  Bas^Pq,  qui  se  trouvent  accablés  par  la  néces* 
site  de  se  défendre  contre  le  ravage  des  eaux. 

(t  Les  finances  sont  dans  la  situation  la  plus  prospère ,  et 
tous  les  paiemens  sont  au  courant.  Mon  peuple  d'Italie  est, 
de  tous  les  peuples  de  l'Europe ,  le  moins  chargé  d'imposi- 
tions. Il  ne  supportera  pas  de  nouvelles  charges;  et  s'il  est 
fait  des  changemens  à  quelques  contributions ,  si  l'enregistre- 
ment est  établi  dans  le  projet  du  budjet  d'après  un  tarif  mo- 
déré, c'est  afin  de  pouvoir  diminuer  des  impositions  plus 
.onéreuses.  Le  cadastre  est  rempli  d'imperfections  qui  se  ma- 
nifestent tous  les  jours.  Je  vaincrai ,  pour  y  porter  remède , 
les  obstacles  qu'oppose  a  de  telles  opérations  beaucoup  moins 
la  nature  des  choses  que  l'intérêt  particulier;  je  n'espère  ce- 
pendant point  arriver  a  des  résultats  tels  qu'ils  fassent  éviter 
l'inconvénient  d'élever  une  imposition  jusqu'au  terme  qu'elle 
peut  atteindre. 

u  J'ai  pris  des  mesures  pour  redonner  au  clergé  une  dota- 
tion convenable ,  dont  il  était  en  partie  dépourvu  depuis  dix 
ans;  et  si  j'ai  fait  quelques  réunions  de  couvens,  j'ai  voulu 
conserver,  et  mon  intention  est  de  protéger  ceux  qui  se 
vouent  a  des  services  d'utilité  publique  ,  ob  qui ,  placés  dans 
les  campagnes  ,  se  trouvent  dans  des  lieux  ou  dans  des  cis- 
constances  où  ils  suppléent  au  clergé  séculier.  J'ai  en  même 
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temps  pourvu  à  ce  que  les  évêques  eussent  le  moyen  d*être 
utiles  aux  pauvres ,  et  je  n'attends,  pour  m'oceuper  du  sort 
des  curés,  que  les  renseignement  que  j'ai  ordonné  de  recueiU 
lir  promptement  sur  leur  situation  véritable^.  Je  sais  que  beau- 
coup d'entre  eux ,  surtout  dans  les  montagnes,  sontdana  nne 
pénurie  que  j'ai  le  plus  pressant  dé&ir  de  faire  cesser. 

((  Indépendamment  de  la  route  du  Simplon,  qui  sera  ache- 
vée cette  année,  et  a  laquelle  quatre  mille  ouvriers ,  dans  la 
aeule  partie  qui  traverse  le  royaume  d'Italie,  travaillent  en 
ce  moment ,  j'ai  ordonné  de  oDmmenoer  le  pont  de  Yolano , 
et  que  des  travaux:  si  importans  soient  entrepris  sans  retard 
et  poursuivis  avec  activité. 

(L  Je  ne  néglige  aucun  des  objets  sur  lesquels  mon  expé- 
rience en  adiâinistration  pouvait  être  utile  a  mes  peuples 
d'Italie.  Avant  de  repasser  les  monts,  je  parcourrai  une  par- 
tie des  départemens,  pour  connaître  .de  plus  près  leurs  be- 
aoins.  ^  . 

'  u  Je  laisserai  dépositaire  de  mon  autorité  ce  jeune  prinpe 
que  j'ai  élevé  dès  son  enfance,  et  qui  sera  animé  de  mon  es- 
prit. J'ai  d'ailleurs  priSv  des  mesures  pour  diriger  moi-même 
les  affaires  les  plus  importantes  de  l'état. 

((  Des  orateurs  de  mon  conseil  vous  présenteront  un  projet 
de  loi  pour  accorder  à  mon  chancelier,  gàrde-des-sceaui , 
!Melzi,  pendant  quatre  ans,  dépositaire  de  mon  autorité 
comme  vice-président ,  un  domaine  qui ,  restant  dans  sa  fa- 
mille ,  atteste  à  ses  descendans  la  satisfaction  que  J'ai  eue  de 
ses  services. 

ce  Je  crois  avoir  donné  des  nouvelles  preuves  de  ma  cons- 
tante résolution  de  remplir  envers  mes  peuples  d'Italie  tout 
ce  qu'ils  attendent  de  moi  ;  j  espère  qu'à  leur  tour  ils  v0u- 
drout  occuper  la  place  que  je  leur  destine  dans  ma  penséç;  et 
ils  n'y  parviendront  qu'en  se  persuadant  bien  que  la  force  des 
armes  est  le  principal'  soutien  des  étais. 
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u  II  e»t  teiips  enfin  que  celte  jeunesse  qui  vit  dans  ?otsi« 
veté  des  grandes  villes ,  cesse  de  craindre  les  dangers  et  les 
fatigaes  de  la  guerre ,  et  qu'elle  se  mette  en  état  de  faire  res- 
pecter la  patrie,  si  elle  veut  que  la  patrie  soit  respectable. 

ce  Messieurs  du  corps  législatif,  rivalisez  de  zélé  avec  mon 
conseil  d'état ,  et  par  ce  concours  de  volontés  vers  l'ilniquc 
but  delà  prospérité  publique,  donnez  a  mon  représentant 
Fappui  qu'il  doit  recevoir  de  vous. 

«  Lé  gouvernement  britannique  ayant  accueilli  par  une 
réponse  évasive  les  propositions  que  je  lui  ai  faites,  et  le  roi 
d'Angleterre  les  ayant  aussitôt  rendues  publiques  en  insql- 
tant  mes  peuples  dans  son  parlement ,  j'ai  vu  considéjrablç- 
ment  s'affiaiblir  les  espérances  que  j'avais  conçues  du  réta- 
blissement de  la  paix.  Cependant  les  escadres  françaises  ont 
depuis  obtenu  des  succès  auxquels  je  n'attache  de  Timpor- 
tance  que  parce  qu^ils  doivent  convaincre  davantage  mes  en- 
nemis-de  l'inutilité  d'une  guerre  qui  ne  leur  ofTre  rien  a  ga- 
gner et  tout  à  perdre.  Les  divisions  de  la  flottille  et  les  fré- 
gates construites  aux  frais  des  finances  de  mon  royaume  d'I- 
talie, et  qui  fbnt  aujourd'hui  partie  des  armées  franchises, 
ont  rendu  d'utiles  services  dans  plusieurs  circonstances.  Je 
conserve  l'espoir  que  la  paix  du  continent  ne  sera  point  trou^ 
blée  ;  et,  toutefois ,  je  me  trouve  en  position  de  ne  redouter 
aucune  des  chances  de  la  guerre.  Je  serai  au  milieu  de  voua 
au  moment  même  où  ma  présence  deviendrait  nécessaire  an 
salut  de  mon  royaume  d'Italie.  Napoleoit. 

Bologne ,  le  5,infMÎdor  f o  1 3  (  ^4  )°^^  i  So5)« 

Réponse  4^  ïemp^réur  au  discours  du  gonfalonrder  de  /41 
r^ubUquç  de  LucqueSy  4jm  était  venu  le  prier  de  Sf 
charger  du  gom^ermement. 

Monsieur  le  gonfalonier ,  messieurs  les  députés  des  An- 
ciens et  du  peuple  de  Lucques,  mon  ministre  près  votre  ré* 
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publique^'a  prévenu  de  la  démarche  que  vous  faites.  Il  m'en 
a  fait  connaître  toute  la  sincérité.  Le  république  de  Lucques, 
sans  force  et  sans  armée,  a  trouvé  sa  garantie  y  pendant  les 
siècles  passés  »  dans  la  loi  générale  de  l'empire  dont  elle  dé- 
pendait. Je  considère  aujourd'hui  comme  une  charge  attachée 
i  ma  couronne  Tobligation  de  concilier  les  différens  partis 
qui  peuvent  diviser  Tinté  rieur  de  votre  patrie. 

«  Les  républiques  de  Florence ,  de  Pise ,  de  Sienne ,  de 
Bologne  ;  et  toutes  les  autres  petites  républiques ,  qui ,  au 
quatorzième  siècle ,  partageaient  l'Italie  y  ont  eu  a  éprpuver 
les  mêmes  inconyéniens.  Toutes  ont  été  agitées  par  la  fac- 
tion populaire  et  par.  celle  des  nobles.  Cependant  ce  n'est  que 
de  la  conciliation  de  ces  différens  intérêts  que  peuvent  naître 
la  tranquillité  et  le  bon  ordre.  La  constitutioa  que  vous  avez 
depuis  trois  ans  est  faible;  je  ne  me  suis  point  dissimulé 
qu*elle  ne  pouvait  atteindre  son  but.  Si  je  n'ai  jamais  ré- 
pondu aux  plaintes  qui  m'ont  été  portées  souvent  pas  diffé- 
rentes classes  de  vos  citoyens  ,  c'est  que  )*ai  senti  qu'il  est 
des  inconvéniens  qui  naissent  de  la  nature  des  choses,  et 
auxquels  il  n'est  de  remède  que  lorsque  les  différentes  classes 
de  Tétat  éclairées  sont  toutes  réunies  dans  une  même  pen- 
sée, celle  de  trouver  une  garantie  dans  l'établissement  d'oa 
gouvernement  fort  et  constitutionneL  J'accomplirai  donc 
votre  voeu.  Je  confierai  le  gouvernement  de  vos  peuples  à  une 
personne  qui  m'est  chère  par  les  liens  du  sang.  Je  lui  impo- 
serai l'obligation  de  respecter  constamment  vos  constitutions. 
Elle  ne  sera  animée  que  du  désir  de  remplir  ce  premier  de« 
voir  des  princes ,  l'impartiale  distribution  de  la  justice.  Elle 
protégera  également  tous  les  citoyens  qui ,  s'ils  sont  inégaux 
par  la  fortune ,  seront  tous  égaux  à  ses  yeux.  Elle  ne  re- 
connaîtra diantre  différence  entre  eux  que  celle  provenant  de 
leur  mérite ,  de  leurs  services  et  de  leurs  verti>s. 

n  De  votjre  côté ,  le  peuple  de  Lucques  i^entira  toute  la  cout 


.\ 
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fiance  que  je  lui  donne,  et  aura  pour  son  nouveau  prince  les 
sentimena  que  des  eufaiis  doivent  a  leur  père  >  des  citoyens* 
i  Icar  magistrat  suprême,  et  des  sujets  k  leur  prince.  Dans 
le  mouvement  général  des  aflalres,  ce  sera  pour  moi  un  sen- 
timent doux  et  consolant  devoir  que  le  peuple  de  Lucques 
est  heureux ,  content  et  sans  inquiétude  sur  son  avenir.  Je 
continuerai  d'être  pour  votre  patrie  un  protecteur  qui  ne  sera 
jamais  indifférent  a  son  sort.  T^AVovkov. 

Bologne  y  le  5  oieMidor  an  i3  (  a4  JQÎn  >8o5  ). 

Approbation  de  la  constitution  de  F  état  de  Lucques  par 

Vempereur. 

Nou8,NapoléoD,par  lai;ràee  de  Dieu  et  par  les  constitua 
tlous,  empereur  des  nuançais  et  roi  dltalie,  garantissc^ns 
rindépendance  et  la  présente  constitution  de  la  république 
de  Lucques. 

Nous  consentons  à  ce  que  nos  très-chers  et  très-aimés  beau- 
frère  et  sœur  le  prince  et  la  princesse  de  Piombino  et  leur 
descendance  occupent  la  principauté  de  Lucques  et  s'y  éta- 
blissent,  promettant  et  nou^  réservant  de  renouveler  k  tous 
les  changemens  de  prince  la  même  garantie,  nous  réservant 
également,  en  vertu  du  droit  acquis  sur  toute  notre  famille  , 
que  ni  le  prince  ni  la  princesse,  ni  leurs enfans  quelconques^ 
ne  puissent  se  marier  que  de  notre  consentetaent ,  et  nous 
promettant ,  avec  Taide  de  Dieu ,  d'écarter  par  notre  protec- 
tion tout  ce  qui  pourrait  nuire  à  la  prospérité  du  peuple  lue- 
quois,  à  son  indépendance  et  au  bonheur  de  nos  très-cners 
et  très-aimés  sœur  et  beau-frère  et  de  leurs  descendans.  '  ^ 

Napoléon. 
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Paris ,  te  i8  messidor  an  1 3  (  7  joillet  1 8o5). 

Notes  inscrites  daiis  le  MomteWj  en.  r^pçnse  à  un  message 
du  roi  d'Angleterre  au  parlement. 

Ainsi,  S.' M.  britannique  avoue  après  six  mois  que  ce  ne 
sont  pas  des  liaisons  avec  les  puissances  du  continent  qui 
Pont  empêché,  comme  le  disaient  ses  ministres  par  îeui' 
lettre  au  nunistre  des  relations  extérieures.,  de  répondre  aux 
ouvertures  de  paix  faites  par  l'empereur  des  Français.  Ces 
liaisons  qui  paraissaient  alors  si  étroites  qu'on  ne  pouvait  se 
dispenser  de  consulter  les  puissances  avec  lesquelles  on  les 
avait  contractées ,  ne  sont  plus  que  des  communications  qui 
n'ont  point  encore  acquis  un  degré  de  maturité  qui  pet  mette 
d'entrer  aveo  le  gouvernement  français  dans  des  explications 
ultérieures.  La  réponse  faite  par  les  ministres ,  il  y  a  six  mois^ 
B^Ûait  donc  qu'une  défaite;  et  si  Ton  n'avait  pas  de  liaisons 
alors  ^  l'on  n'en  a  pas  davantage  aujourd'hui.  S.  M.  britan- 
nique ajoute:  qu'il  pourrait  être  d'une  importance  essentielle 
en  elle ,  qu'il  fut  en  son  pouvoir  de  profiter  de  toutes  les  con* 
jonetures  favorables  pour  effectuer  avec  d'autres  puissances 
tel  aceord  qui  pût  lui  procurer  les  moyens  de  résister  à  Fam- 
bition  désordonnée  de  la  France.  C'est  une  question  qu'il  est 
difficile  de  résoudre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  S.  M.  aurait  été 
beaucoup  plus  franche  et  se  serait  mise  dans  une  position 
plus  simple,  si  elle  avait  dit  qu'elle  ne  voulait  pas  traiter 
avant  d'avoir  fisiit  cinq  a  six  campagnes  avec  les  puissances 
coalisées.  Encore  faudrait-il  savoir  a  qui  demeurerait  l'avan- 
tage après  ces  cinq  ou  six  campagnes  ,  et  si  cet  avantage  serait 
en  proportion  avec  le  sacrifice  de  deux  a  trois  mille  hommes 
immolés  pour  le  bon  plaisir  du  roi  d'Angleterre.  S.  M.  bri- 
tannique laisse  entrevoir  en  vérité ,  et  nous  devons  en  cela 
admirer  sa  prudence ,  que  si  elle  ne  parvient  point  à  former 
une  coalition  et  a  se  procurer  le  plaisir  de  voir,  du  fond  de 
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son  lie  et  de  la  terrassé  de  son  château  de  Windsor ,  les  mal- 
heurs du  continent  »  elle  se  résoudra  a  faire  la  paix.  La  paix', 
objet  de  k  juste  ambition  de  tous  les  gouvernemens  sages^ 
n'est ,  si  Ton  veut  parler  ainsi  >  qu'un  Téritable  pis-àtlef  poui* 
S.  M.  britannique.  Elle  recommande  &  ses  iidèles  communes, 
de  la  mettre  en  état  de  prendrie  des  masures ,  afin  dé  Voit  Ai 
quelque  tîapitao ,  quelque  espèce  de  cbef  àe  condottieri  ou  de 
ces  bandés  célèbres  en.différens  temps,  voudrait,  pour  l^àpr 
pat  d'un  sordide  gain,  faire  cause  commune  avec  elle.  Quine 
formera  des  vœux  pour  que  l'Angleterre  trouve  TEuropè 
sourde  à  tous  projets  de  coalition^  qui  ne  priera  pour  le  suc- 
cès des  armes  d'une  nation  qui  ne  veut  que  la  paix ,  tandis 
que  l'Angleterre  I  son  ennemie ,  appelle  a  grands  cris  le  re- 
tour des  désastres  qui  ont  si  long-temps  affligé  l'Europe  ? 

S.  M.  britannique  a  cru  qu'elle  pouvait  tirer  parti  de  la 
lettre  de  l'empereur  des  Français  pour  prouver  au  continent 
qu'il  avait  peur  de  l'Angleterre,  et  faire  penser  qu'il  craignait 
la  guerre ,  puisqu'il  désirait  la  paix ,  et  aknener  ainsi  quelque 
puissance  a  entrer  dans  une  coalition  «ouvelle.  Le  cabinet  de 
Londres  n'aura  pas  oublié  d'appuyer  d'offres  de  subsides  de 
si  faibles  raisonnemens  ;  mais  il  se  sera  aperçu  qu'il  ne  met- 
tait pas  à  un  assez  haut  prix  de  tfls  services,  et  qu'il  fallait 
payer  plus  cher.'  Le  parlement  avait  accordé,  cinq  millions 
sterlings  ;  on  lui  en  a  demandé  encore  autant  ;  nous  verrons 
si  la  générosité  des  marchands  reûdra  le  marcbé  plus  facile, 
Totiies  les. paroles^  toutes  les  mesures  de  ce  gouvernement 
portent  le  caractère  du  désordre  et  de  la  déraison.  C'est  une 
étrange  déclaration  pôiitiqueque  les  ministres  mettent  dan3  la 
boucbe  du  roi,  lorsqu'ils  lui  font  dire  assez  clairement  qu'il  ne 
fera  la  paix  que  lorsqu'il  sera  forcé  de  ne  plus  faire  la  guerrQ« 
Il  en  résultera  nécessairement  que  quand  il  voudra  la  paix , 
on  jugera  qu'il  est  contraint  de  la  faire,  et  qu'on  |K>ttrriî  se 
croire  alors  autorisé  a  se  montrer  plus  exigeant. 
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Que  condure  donc  d'un  tel  passage?  C^est  que  le  rétablis- 
sement de  la  tranquillité  de  TEurope  est  loin  encore ,  puîsqne 
le  gouvernement  anglais  ne  sera  disposé  qu'au  moment  où  H 
sera  convaincu  qu'aucune  puissance  ne  veut  concourir  à  ali- 
menter rincendie,  et  qu'il  n'y  a  plus  de  ministres  ou  d'intri- 
gans  qu'il  puisse  espérer  d'acheter. 

On  ferait  un  recueil  très-curieux  des  sept  ou  huit  discours 
du  roi  d'Angleterre  a  son  pademept ,  rangés  à  la  suite  les  uns 
des  autres,  et  par  ordre  de  date;  nous  laissons  à  nos  lecteurs 
le  soin  de  faire  ce  rapprochement  ^  qui  n'échappera  pas  à 
l'histoire. 

Paris  I  le  a5  tnestidor  an  1 3  (  i4  joi-let  <  âo5  )« 

Note  inscrite  dans  le  Mcmiteur  '. 

Il  y  a  déjà  long-temps  qu'on  s'est  plu  à  répandre  que  Fem- 
pereur  avait  des  vues,  pour  marier  le  prince  Eugène  avec 
la  reine  d'Etrurie,  et  ceci  avait  été  fait  malicieusement , 
pour  faire  penser  que  l'empereur  voulait  réunir  la  Toscane 
au  royaume  d'Italie  ^  cependant  cette  idée  n'est  pas  heureuse. 
La  reine  d'Etrurie  a  des  enfans,  et  par  conséquent  ne  peut 
pas  apporter  en  dot  le  rovaume  d'Etrurie.  Cette  seula  obser- 
vation fait  sentir  tout  le  ridicule  et  l'absurdité  de  cette  nou- 
velle.  On  a  dit  aussi  qu'il  était  question  de  marier  un  prince 
de  la  famille  impériale  avec  une  tille  de  la  reine  de  Naples. 
Cette  nouvelle  est  plus  absurde  encore  -,  mais  c'est  un  des  in- 
convéniens  des  hautes  places  et  du  haut  rang  des  princes ,  que 
chacun  fasse  des  gloses  sur  les  affaires  les  plus  délicates. 

On  a  bien  aussi  mis  dans  nos  propres  journaux  une  généa- 
logie aussi  ridicule  que  plate  de  la  maison  Bonaparte.  Ces 
recherches  sont  bien  puériles  3  et  a  tous  ceux  qui  demande- 

» 

t  Gcue  note  est  d'amant  plus. îat^ttsanteqaVlle  dément  let  contes  ridicuks 
qu'on  s'est  pla  à  répaodi c  sur  la  mauki  gënéalogiqae  de  Napoléon. 
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rontdeqilel  temps  date  la  maison  de  Bonâpartjs,  la  réponse  i 
est  bien  facile  :  elle  date  du  18  brumaire.  Comment,  dans  le 
siècle  où  nous  sommes ,  peut-on  être  assez  ridicule  pour 
amuser  le  public  de  pareilles  balivernes  ?  Et  comment  peut-on 
avoir  assez  peu  de  sentiment  des  convenances  et  de  ce  qu'on 
doit  a  Tempereur ,  pour  aller  attacher  de  Timportance  a  sa- 
'voir  ce  qu'étaient  ses  ancêtres?  Soldat ,  magistrat  et  souve- 
rain y  il  doit  tout  a  son  ëpée  et  a  Pamour  de  son  peuple.  Nous  - 
ne  voulons  pas- voir  de  la  malveillance  dans  cette  espèce  de 
comparaison  avec  la  maison  de  Suède,  maison  souveraine  de- 
puis plusieurs  siècles.  Si  c'est  un  écrivain  qui  a  voulu  faire 
sa  cour  a  l'empereur  par  cet  article ,  c*est  bien  le  cas  de 
dire  :  il  n^y  a  rien  de  dangereux  comme  un  sot  ami. 

è 

De  mon  camp  impérial  de  Boulogne  ^  le  a5  thermidor  an  i3  - 
'  (11  août  i8o5). 

Lettre  au  président  du  corps  législatif  du  royaume 

d'Italie. 

Monsieur  le  président  Tavema,  je  reçois  la  lettre  du  i*'. 
août ,  que  vous  m'écrivez  au  nom  du  corps  législatif.  Les 
assurances  de  son  attachement  me  sont  d'autant  plus  agréa- 
bles ,  que  sa  conduite  pendant  la  session  m'a  démontré  qu'il 
ne  marchait  pas  dans  la  même  direction  que  moi  y  et  qu^il 
avait  d'autres  projets  et  un  autre  but  que  ceux  que  je  me 
proposais.  Il  est  dans  mes  principes  de  me  servir  des  lumières 
de  tous  les  corps  intermédiaires  ^  soit  conseil  des  consulteurs, 
soit  conseil  législatif,  soit  corps  législatif,  soit  même  des  dif- 
férens  collèges ,  toutes  les  fois  qu'ils  auront  la  même  direc- 
tion que  moi.  Mais,  toutes  les  fois  qu'ils  ne  porteront  dans 
leurs  délibérations  qu'un  esprit  de  faction  et  de  turbulence, 
ou  des  projets  contraires  a  ceux  que  je  puis  avoir  médités 
pour  le  bonheur  et  la  prospérité  de.mes  peuples ,  leurs  e£forts 
seront  impuissanS;  la  honte  leur  en  restera  tout  entière^  et  ; 
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malgré  eux,  je  remplirai  tous  les  desseins,  je  terroinerai 
toutes  les  opérations  que  j'aurai  jugées  nécessaires  à  la  marche 
de  mon  gouvernement  et  a  rexécutiôa  du  grand  projet  que 
j'ai  conçu  de  reconstituer  et  d'illustrer  le  royaume  d'Italie. 
Ces  principes,  monsieur  U  présideat,  je  les  transmettrai  k 
mes  descendans ,  et  ils  apprendront  de  moi  qu'un  prince  ne 
doit  jamais  soufTrir  que  l'esprit  de  cabale  et  de  faction  triom- 
phe de  son  autorité }  qu'un  misérable  esprit  de  '  légèreté  et 
d  opposition  déconsidère  cçtte  autorité  première ,  fondement 
de  l'ordre  social ,  exécutrice  .du  Gode  civil  ^  çt  Véritable 
source  de  tous  les  biens  des  peuples.  Lorsque  les  corps  in- 
termédiaires seront  animés  d'un  bon  esprit,  suivront  le  même 
but  que  moi ,  je  ^erai  empressé. de  prêter  l'oreille  à  leurs  ob^ 
servations,  et  de  suivre  leurs  avis,  soit  dans  la  modification, 
soit  dans  la  direction  de  ces  vues.  En  finissant,  monsieur, 
je  ne  veux  vous  laisser  aucun  doute  sur  la  vérité  d&mes  sen- 
timeùs  pout  le  plus  grand  nombre  des  membres  du  corps  lé- 
gislatif, dont  je  connais  le  mérite  et  le  foncier  attachement 
pour  ma  personne.  Réunis  en  assemblée,  ils  a'oiat  point 
senti  la  légèreté  qu'ils  ont  portée  daqs  leurs  opér^tipns,  ixiais 
j'espère  qu'appréciant  mieux  l'iOrdreiet  -le  bonheur  ^e  la  so- 
ciété, ils  sentiront  l'avantage  de.  rester  rangés  cpns^miueiit 
autour  du  trône,  de  ne  marquer  dans  ropiniw  que  par 
leurs  propres  ténioignages  de  fidélité  et  d'obéissaftce ,  et  de 
ne  point  ébranler  rattachement  et  Taïkiour  des  sujets  par  une 
opposition  ouverte  et  inconsidérée.  Sur  ce ,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait  en  sf  sainte  garde.  Napolson. 

Paris,  le  aS  thermidor  ftn  i3  (  1 1  août  iSoS}. 

îiote  inscrite  dans  le  Moniteur  ^  en  réponse  à  un  article 

d'un  jonmal  anglais. 

4  '  ■ 

Nouanesomimes  pas  étotinâ  que  les  mtmvemebs  àt  trou* 
pes  que  &it  l'Autridie  fassent  penser  à  l'Angleterre  qu'elli 
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veut  se  coaliser  contre  la  France.  Maïs  nous  avons  meilleure 
opinion  des  sentimeus  pacifiques  de  l'empereur  d'Allemagne. 
L'expérience  du  passé  prouve  que  la  Russie  verrait  avec  plai- 
sir la  France  et  l'Angleterre  s'affaiblir  par.une  longue  guerre, 
pour  envahir,  à  la  faveur  de  ces  circonstances,  Conslanti- 
îipple  et  la  Perse  ;  et  nous  disons  qu'elle  le  verrait  avec  plai- 
sir, parce  qu'elle  n'a  manqué  aucune  occasion  d'aigrir  les 
affaires  au  lieu  de  les  raccommoder.  On  se  souvient  de  la  con- 
duite de  M.  Marcoff  k  l'époque  de  la  rupture  de  la  paix  d'A- 
miens. Si  la  Russie  avait  voulu  intervenir,  la  guerre  n'eûf 
pas  eu  lieu  5  comme  la  conduite  de  M.  JÏarcoff  a  été  approu- 
vée par  son  souverain,  il  faut  en  conclure  qu'elle  était  dans 
le  système  du  cabinet. 

On  se  souvient  avec  quel  acharnement  la  Russie,  înterve- 
nan^depuis  à  Ralisbonne ,  jetait  le  gant  a  la  France ,  et  faisait 
tous  ses  efforts  pour  pousser  le  corps  germanique  a  la  guerre. 
Le  corps  germanique  fut  plus  sage;  il  sentit  que  le  champ 
de  bataille  serait  eti  Allemagne  et  en  Italie.  Il  se  ressouvint 
que  la  conduite  des  puissances  du  nord  avait  été  constam- 
ment de  s'agrandir  et  de  se  consolider  par  l'affaiblissement  et 
les  divisions  des  puissances  du  midi.  Il  resta  calme,  laissa 
dans  l'oubli  les  notes  russes,  et  se  serra  davantage  a  la 
France. 

Dans  celte  dernière  circonstance ,  les  Anglais  ont  eu  re- 
cours à  la  Russie.  Si  leur  conduite  n'a  eu  pour  but  que  de 
donner  un  nouvét  aliment  a  l'ambition  de  cette  pui^sance^  et 
d'accroitre  son  animosité  contre  la  France ,  ils  ont  réussi. 
M.  de  Novosiizoff  s'en  est  retourné  (  c'était  une  chose  toute 
simple)  ;  mais  il  a  remis  en  partant  au  cabinet  de  Berlin  une 
note  inconvenante,  et  M.  d'Alopeus  s'est  empressé  de  la  faire 
imprÎTOer  dans  les  journaux  du  nord.  Si  au  contraire  l'An- 
gleterre était  de  bonne  foi ,  et  voulait  sincèrement  la  paix,  la' 
démarche  de  la  Russie  a  déjoué  ce  projet,  puisqu'elle  n'a 
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porté  que  passion  et  haine  où  il  fallait  du  calme  et  de  l'im- 
partialité. 

Il  reste  à  savoir  aujourd'hui  quelle  est  celle  des  deux  puis- 
sances de  la  Prusse  et  deTAutrichequi  se  déclarera  contre  la 
France.  La  Prusse  a  déclaré  hautement  qu'elle  ne  partageait 
pas  la  haine  furibonde  des  Anglais;  qu'elle  ne  voyait  pas  a 
quoi  pouvaient  aboutir  ses  démarches  inconsidérées,  irri- 
tantes; et  qu'enfin,  sous  aucun  prétexte,  elle  ne  prendrait 
les  armes  contre  la  France.  Si  la  Russie  élevant  le  ton  vou- 
Jait  Tentrainer  a  la  guerre  contre  la  France,  Topinion  du 
vieux  Mollendorf,  de  ce  compagnon  du  grand  Frédéric,  est 
que  la  Prusse  n'a  rien  à  redouter  de  la  France,  mais  tout  k 
craindre  de  la  Russie  ;  et  que,  par  sentiment  de  justice,  elle 
doit  plutôt  joindre  cent  mille  Prussiens  à  cent  mille  Français 
pour  défendre  son  indépendance,  et  tenir  en  respect  cette 
puissance  moitié  européenne  et  moitié  asiatique,  qui,  se" 
parée  de  l'Europe  par  des  déserts,  pèse,  lorsqu'elle  le  veut , 
avec  tant  d'arrogance  sur  tous  ses  voisins ,  et  peut,  lors- 
qu'elle le  veut  aussi ,  se  mettre  à  l'écart  de  toutes  les  tempêtes 
qu'elle  a  suscitées. 

Il  dépend  actuellement  de  la  cour  de  Vienne  de  décider  la 
question.  La  paix  ou  la  guerre  est  dans  ses  mains.  Si  l'Angle- 
terre la  croit  aussi  ferme  dans  son  système  pacifique  qu'elle 
sait  que  Test  la  Prusse,  elle  sentira  que,  puisque  le  conti- 
nent ne  peut  pas  être  troublé,  elle  doit  mettre  un  terme  à  sa 
haine,  et  satisfaireie  vœu  de  tous  les  peuples ,  en  concluant 
de  bonne  foi ,  sans  ruse  comme  sans  vaiu  partage ,  une  paix 
juste  et  bonne.' 

Si  l'Autriche  est  bien  aise  de  voir  la  France  et  l'Angleterre 
fi'entre-déchirer,  elle  fera  marcher  des  troupes,  fera  des  dis- 
positions qui  encourageront  le  parti  de  la  guerre  en  Angle- 
terre, et  par  là  aura  la  triste  gloire  de  prolonger  les  anxiétés 
et  les  inquiétudes  de  deux  grandes  nations. 
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Mais  si  les  Anglais  se  trompent  y  cette  politique  ne  peut 
guider  la  conduite  d'un  prince  aussi  franc  et  aussi  honuête 
homme  que  Tempereur  François  ic.  Il  n'est  pour  les  princes 
comme  pour  les. particuliers,  qu'un  chemin  qui  conduit  k 
rhopneur.  Si  ce  prince  était  dans  des  sentimens  hostiles ,  il 
lèverait  l'étendard.  Il  a  une  armée  brave  et  ^ue  population 
nombreuse  3  il  est  convaincu  qu'une  guerre  sourde  est  in^ 
digne  de  lui  et  dé  sa  nation. 

IVous  ne  doutons  pas  que  l'Autriche  veuille  avoir  la  gloire 
de  contribuer  à  la  paix  maritime;  et  elle  y  a  son  intérêt , 
puisque  ce  moment  peut  seul  faire  la  séparation  des  couron- 
nes de  France  et  d'Italie,  qu'il  peut  éloigner  les  Russes  de 
Corfou  et  de  la  Morée,  .et  les  Anglais  de  la  Méditerranée  » 
trois  choses  également  avantageuses  à  TAutriche.  Si  elle  le 
veut  y  disons-nous ,  elle  a  un  moyen  qui  est  simple }  qu'elle 
persuade  l'Angleterre  de  ce  que  la  Prusse  lui  a  persuadé ,  et 
que  les  journaux  ministériels  n'aient  plus  de  prétextes  pour 
faire  pienser  que ,  peu  à  peu ,  on  parviendra  à  amener  l'Au* 
triche  a  devenir  bien  imprudemment  le  plastron  de  l'An- 
gleterre. 

Mais  est-il  de  l'intérêt  d«  l'Angleterre  de  prolonger  la 
guerre ,  même  avec  le  secours  de  l'Autriche?  Un  Anglais 
éclairé  disait  dans  une  circonstance  solennelle ,  que  le  cabi- 
net de  Saint- James  était  dans  une  fausse  direction  ,  quand  il 
désirait  vouloir  acheter  par  des  sacrifices  pécuniaires  une 
coalition.  Il  observait  que  la  première  coalition  avait  livré  a 
la  France  la  Belgique  et  la  Hollande;  que  la  seconde  lui  avait 
donné  le  I^émont  et  l'Italie  ;  que  la  troisième  pourrait  lui 
donner  de  nouvelles  côtes  et  de  nouveaux  ports.  Cette^leçon 
de  politique  qui  n'est  point  suspecte  dans  la  bouche  d'un  ci- 
toyen anglais,  pourrait  l'être  dans  ce  journal;  elle  n'en  est 
pas  moias  vraie.  Dans  les  circonstances  actuelles,  il  n'y  a 
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d'avantageux  pour  TÂDgieterre ,  et  de  profitable  pour  son 
commerce,  qu'une  paix  juste  et  raisonnable. 

Que  l'Angleterre  se  persuade  bien  que  les  Français  d'au- 
jourd'hui, élevés  et  endurcis  dans  les  camps,  ne  sont  plus 
les  Français  du  temps  de  Louis  xv  ;  que  le  temps  qù  e'Ie  im» 
posait  un  traité»  de  commerce  au  cabinet  de  Versailles  est 
presque  aussi  loin  de  nous  que  le  temps  où  elle  avait  un  com- 
missaire a  Dunkerque.  L'empereur  l'a  très-bien  dit  au  roi 
d'Angleterre  :  le  monde  est  assez  grand  pour  les  deux  na- 
tions ;  disons  mieux,  pour  tous  les  peuples. 

i 

Paris,  le  37  thermidor  an  i3  (  1 5 août  i8o5}. 

Note  inscrite  dans  le  Moniteur,  en  réponse  à  cette  phrase 
d'un  journal  anglais  :  «  Que  l'ennemi  vienne  (  les  Fran- 
ce çais  )  quand  il  voudra ,  il  nous  trouvera  préparés  à  châ- 
<c  tier  sa  témérité ,  et  a  changer  son  audacieuse  entreprise 
«  en  une  destruction  certaine  pour  lui-même.  » 

Et  pourquoi  l'ennemi  ne  vient-il  pas  ?  Nous  verrions  de  qui 
l'événement  châtierait  la  témérité.  Nous  connaissons  votre  gé- 
néralissime ;  nous  l'avons  vu  a  Hondscoot  et  en  Hollande  -,  le 
tiers  de  l'armée  de  Boulogne  suffirait  pour  changer  ses  auda- 
cieuses entreprises  en  une  destruction  certaine; mais  quoique 
vous  en  disiez,  vous  savez  comme  nous  ce  que  vous  pouvez 
attendre  d'une  lutte  sur  terre.  Quant  a  la  guerre  de  mer, 
TOUS  avez  acquis  sans  doute,  et  vous  conservez  jusqu'à  ce 
jour  une  véritable  supériorité ,  mais  vous  ne  l'avez  due,  mais 
^vous  ne  la  devez  qu'à  la  trahison.  C'est  la  trahisoa  qui  vous 
a  livré  trente  vaisseaux  français  à  Toulon  ;  la  trahison  du 
prince  d'Orange  vous  a  valu  douze  vaisseaux  hollandais  3  la 
trahison  enfin  a  détruit  à  Quiberon  tout  ce  qui  existait  des 
officiers  de  notre  ancienne  marine.  Malgré  ces  avantages  si 
odieusement  obtenus  |  et  que  nous  ne  vous  contestons  pas. 
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,  nos  escacires  vous  attaquent  sur  vos  propres  côtes;  le  Shan- 
non  est  bloqué ,  non  par  de  petits  bâtimens  comme  vous  le 
dit.es,  mais  par  une  bonne  et  belle  escadre.  Vos  colonies 
avaient  déjà  rédigé  leur  capitulation  et  envoyé  des  agens  à 
Villeneuve  pour  traiter-,  mais  ce  n'était  point  la  Tobjet  de  sa 
mission,  et  malgré  les  contrariétés  qu'il  a  éprouvées  en  reve- 
nant eu  Europe,  quoique  sa  navigation  eût  été  de  plus  de 
cinquante  jours  ;  quoique  les  vents  contraires  lui  en  eusseut 
fait  perdre  vingt,  il  a  marché  sur  le  corps  de  vos  escadres 
et  opéré  sa  jonction.  Son  objet  ne  fut  pas  d'attaquer  votre 
commerce ,  et  il  vous  a  fait  pour  vingt  millions  de  dommages. 
Dans  les  Iiides^  une  seule  division  française  a  fait  sur  vous 
des  prises  pour  une  valeur  encore  plus  considérable.  Un  seul 
brick  du  côté  des  Orcades  a  capturé  tout  un  convoi  de  Terre- 
Neuve.  Nos  frégates  parcourent  toutes  les  mers  ;  il  n'y  a  pas 
de  jours  qu^l  n'en  rentre  quelqu'une  dans  nos  ports,  et  vous 
n'en  avez  pas  encore  pris  une  seule.  Enfin,  vous  vous  vantie2&^ 
d'empêcher  la  jonction  de  nos  flottilles,  elles  sont  toutes  réus- 
sies ;  e(  quand  vous  avez  voulu  vous  opposer  à  leur  marche  ^ 
elles  vous  ont  battus;  vous  vous,  vantiez  d'attaquer  notre - 
ligiie  d'embossage ,  et  c'est  elle  qui ,  plusieurs  fois ,  a  atta- 
qué vos  croisières,  loin  des  batteries  jusqu'à  mi-canal ,  et  de 
manière  que  vos  vaisseaux ,  vos  frégates  ,  vos  corvettes  ,  ont: 
cherché  leur  sûreté  dans  la  supériorité  de  leur  marche.  Mais 
il  y  a  deux  ans  qu'on  prépare  la  «descente,  et  la  descente 
n'arrive  pas?  Elle  arrivera  si  vous  ne  faîtes  pas  la  paix.  Elle 
arrivera  peut-être  dans  un  an,  peut-être  dans  deux  ,  peut-être 
d'ans  trois  ;  mais  avant  que  les  cinq  années  soient  expirçes  y 
quelque  événement  qui  puisse  survenir,  nous  aurons  raisoa 
de  votre  orgueil ,  et  de  celte  supériorité  que  des  trahisons 
vous  ont  donnée.  Quant  au  continent,  ne  croyez  pas  que 
vous  ayez  des  alliés.  Vous  êtes  Tennemi  de  tous  les  peuples ,, 
et  tous  les  peuples  se  réjouissent  de  votre  humiiiaiion.  PJaij^ 
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parvinssiez-yous  h  corrompre  quelques  femmes,  quelqaies  mi- 
nistres, les  résultats  ne  seraient  pas  pour  vous  ;  nous  aurious 
sûrement  acqui3  de  nouvelles  côtes  et  de  nouveaux  ports,  de 
nouvelles  contrées ,  et  nous  réduirions  Vos  alliés  a  un  tel  point 
que  nous  pourrions  ensuite  nous  livrer  tout  entier  k  la  guerre 
maritime.  C'est  un  singulier  orgueil  qui  vous  fait  penser  que 
nous  prétendions  en  un  jour,  en  un  mois,  en  un  an,  venir  k 
bout  de  votre  puissance  colossak.  Le  temps  est  un  des  moyens, 
un  dés  élémens  de  nos  calculs.  Ayez  recours,  dans  une  telle 
position ,  à  des  complots ,  à  des  assassinats,  a  la  bonne  heure. 
Cette  sorte  de  guerre  ne  vous  est  point  étrangère.  On  dit  déjà 
que  Drake  songe  k  revenir  a  Munich ,  Spencer-Smith  a  Stntt- 
gard,  et  Taylord  à  Cassel.  La  France  ne  souffrira  pas  qu'ils 
mettent  le  pied ,  non-seulement  sur  le  continent ,  mais  dans 
les  lieux  où ,  en  cinq  à  six  marches  ,  peuvent  se  porter  ses 
armées.  Les  diplomates  assassins  sont  hors  du  droit  des  gens. 

Nous  nous  étions  attendus  a  des  malheurs  quand  vous  ave:^ 
déclaré  la  guerre.  Nous  pouvions  perdre  la  Martinique^  la 
Guadeloupe,  les  iles  de  France  et  de  la  Réunion  ;  qu'avez- 
vous  fait?  Vous  êtes  réduits  a  un  triste  système  de  blo- 
cus qui  n'empêche  pas  nos  escadres  de  parcourir  les  mers  ; 
persistez  a  bloquer  nos  ports ,  mais  ayez  les  yeux  fixés  sur 
les  signaux  de  vos  côtes ,  et  vivez  dans  de  perpétuelles 
alarmes. 

Si  votre  nation  indignée  continuant  k  être  dupe  de  quel* 
ques  hommes  qui  se  sont  partagé  le  gouvernement  de  l'An- 
gleterre ,  ne  parvient  pas  à  obliger  vos  olygarquès  k  faire  la 
paix  et  k  leur  persuader  enfin  que  nous  ne  sommes  plus  ces 
Français  si  long-temps  vendus  et  trahis  par  des  ministres 
faibles,  des  rois  fiiinéans,  ou  des  maîtresses  avides,  vous 
marcherez  vers  une  inévitable  et  funeste  destinée. 

Nous  désirons  la  paix  du  continent,  parce  qu'il  se  trouve  / 
placé  comme  nous  voulions  qu'il  le  fût.  Nous  aurions  pu  aug- 
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luenter  notre  puissance  et  affaiblir  celle  de  nos  rivaux,  si 
nous  l'avions  trouvé  convenable.  S'il  est  quelque  état  qui 
veuille  encore  troubler  le  continent,  il  sera  la  première  vic- 
time, et  sa  défaite  retombant  sur  vous-mêmes,  rendra  vos  pé* 
rils  plus  immineus  et  votre  chute  plus  assurée. 

Mous  le  répétons  :  une  paix  juste  et  raisonnable  peut  seulà 
vous  sauver.  Un  de  nos  adages  est  déjà  prouvé ,  et  puisque 
vous  n'espérez  de  salut  que  daus  le  concours  d*une  puissance 
du  conlinent^  seuls  vous  ne  pouvez  donc  rien  contre  la 
Frsfnce,  et  la  France  ne  souffrira  pas  que ,  seule,  vous  ayez 
des  vaisseaux  sur  les  mers  j  les  mers  sont  le  domaine  de  tous^ 
ks  peuples^ 

Paris,  te  i*''*  vendémiaire  an  l^  (^3  septembre  i8o5}. 

Discours  de  l'empereur  au  sein  du  sénat  * . 

Sénateurs , 

w  Dans  les  circonstances  présentes  de  l'Europe,  j'éprouve 
le  besoin  de  me  trouver  au  milieu  de  vous^  et  de  vous  faire 
connaître  mes  sentimens. 

ce  Je  vais  quitter  ma  capitale  pour  me  mettre  a  la  tête  de 
Tarmée ,  porter  im  prompt  secours  à  mes  alliés,  et  défendre 
les  intérêts  les  plus  chers  de  mes  peuples. 

«  Les  vœux  des  éternels  ennemis  du  continent  sont  accom- 
plis :  la  guerre  a  commencé  au  milieu  de  l'Allemagne.  L'Au- 
triche et  la  Russie  se, sont  réunies  à  l'Angleterre,  et  notre 
génération  est  entraînée  de  nouveau  dans  toutes  les  calamités 
de  la  guerre.  Il  y  a  peu  de  jours,  j'espérais  encore  que  la  paix 
ne  serait  point  troublée;  les  menaces  elles  outrages  m'avaient 
trouvé  impassible;  mais  l'armée  autrichienne  a  passé  Tlnn, 
Munich  est  envahie^  l'électeur  de  Bavière  est  chassé  de  sa 
capitale  ;  toutes  mes  espérances  se  sont  évanouies. 

«  Au  moment  c)e  son  départ  pour  rarmce  ,  occasioné  par  rinvasion  de  la^Bo- 
Turre  par  Penipereur  d'Autiicbv. 
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(c  C'est  datis  cet  instant  que  s'est  dévoilée  la  méchanceté 
des  ennemis  du. continent.  Ils  craignaient  encore  la)  manifes- 
tation de  mon  violent  amour  pour  la  paix  ;  ils  craignaient 
c[ue  TAutriche,  a  l'aspect  du  gouffre  qu'ils  avaient  creusé 
sous  ses  pas,  ne  revint  à  des  sentimens  de  justice  et  de  mo- 
dération ;  ils  rpnt  précipitée  dans  la  guerre.  J[e  gémis  du  sang 
qu'il  va  en  coûter  à  l'Europe;  mais  le  nom  français  en  ob- 
tiendra un  nouveau  lustre. 

((  Sénateurs,  quand  k  votre  aveu,  a  la  voix  du  peuple  fran- 
çais tout  entier,  j'ai  placé  sur  ma  tête  la  couronne  impériale, 
j'ai  reçu  de  vous,  de  tous  les  citoyens,  l'engagement  de  la 
maintenir  pure  et  sans  tache.  Mon  peuple  m'a  donné  dans 
toutes  les  circonstances  des  preuves  de  sa  confiance  et  de  son 
amour.  Il  volera  sous  les  drapeaux  de  son  empereur  et  de  son 
armée,  qui  dans  peu  de  jours  auront  dépassé  les  frontières. 

«  Magistrats,  soldats,  citoyens,  tous  veulent  .maintenir 
la  patrie  hors  de  l'influence  de  l'Angleterre,  qui,  si  elle 
prévalait,  ne  nous  accorderait  qu'une  paix  environnée  d'igno- 
minie et  de  honle  ,  et  dont  les  principales  conditions  seraient 
l'incendie  de  nos  flottes ,  le  comblement  de  nos  ports ,  et  Ta- 
néantissement  de  notre  industrie. 

«  Toutes  les  promesses  que  j'ai  faites  au  peuple  français  , 
je  les  ai  tenues.  Le  peuple  français,  à  son  tour,  n'a  pris  au- 
cun engagement  avec  moi  qn'il  n'ait  surpassé.  Dans  cette  cir- 
constance si  importante  pour  sa  gloire  et  la  mienne ,  il  conti- 
nuera de  mériter  ce  nom  de  grand  peuple,  dont  je  le  saluai 
au  milieu  des  champs  de  bataille. 

'     «  Français  ,  votre  empereur  fera  son  devoir ,  mes  soldats 
feront  le  leur  ;  vous  ferez  le  vôtre.  »  Kapoléo». 
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Aa  qnartier-général  de  Strasbonrg ,  le  7  vendcmiaire  an  i4 

(  29  septembre  i8o5  ). 

Proclamation  de  F  empereur  à  V  armée. 

Soldats  ! 

La  guerre  de  la  troisième  coalition  est  commencée.  L'ar- 
mée autrichienne  a  passé  l'Inn,  violé  les  traités,  attaqué  et 

chassé  de  sa  capitale  notre  allié Vous-mêmes  vous  avez 

dû  accourir  à  marches  forcées  a  la  défense  de  nos  ii-ontières  ; 
mais  déjà  vous  avez  passé  le  Rhin  :  nous  ne  nous  arrêterons 
plus  que  nous  n'ayons  assuré  Tindépendance  du  corps  germa- 
nique ,  secouru  nos  alliés  et  confondu  Torgueil  des  injustes 
aggresseurs.  Nous  ne  ferons  plus  Ae  paix  sans  garantie  :  notre 
générosité  ne  trompera  plus  notre  politique. 

Soldats,  votre  empereur  est  au  milieu  de  vous.  Vous  n'êtes 
que  Ta  vaut- garde  du  grand  peuple  j  s'il  est  nécessaire,  il  se 
lèvera  tout  entier  a  ma  voix  pour  confondre  et  dissoudre  cette 
nouvelle  ligue  qu'ont  tiîjsue  la  haine  et  Por  de  l'Angleterre. 

Mais,  soldats  ,  nous  aurons  des  marches  forcées  à  faire, 
des  fatigues  et  des  privations  de  toute  espèce  à  endurer  j 
quelques  obstacles  qu'on  nous  oppose ,  nous  les  vaincrons  5  et 
nous  ne  prendrons  de  repos  que  nous  n'ayons  planté  nos  aigles 
sur  le  territoire  de  nos  ennemis.  Napoléon. 

14  veodénoiaire  an  i4  (6  octobre  i8o5}. 

premier  bulletin  de  la  grande  armée. 

L'empereur  est  parti  de  Paris  le  2  vendémiaire ,  et  est  ar- 
rivé le  4  à  Strasbourg. 

Le  maréchal  Bernadotte,  qui ,  au  moment  où  l'armée  était 
partie  de  Boulogne,  s'était  porté  de  Hanovre  sur  Gottingue, 
s'est  mis  en  marche  par  Francfort,  pour  se  rendre  a  Wurtz- 
bonrg,  où  il  est  arrivé  le  i"  vendémiaire. 

Le  général  Marmont,  qui  était  arrivé  à  Mayence,  a  passé  • 


r 
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le  Rhin  sur  le  pont  de  Cassel ,  et  s'est  dirigé  sur  Wurtzbourg^, 
où  il  a  fait  sa  jonction  avec  l'armée  bavaroise  et  le  corps  du 
maréchal  Bernadotte. 

Le  corps  du  maréchal  Davoust  a  passé  le  Rhin  le  4  a  Man- 
heim,  et  s*est  porté,  par  Hildeberg  et  Necker-Eltz,  sur  le 
Necker. 

Le  corps  du  maréchal  Soult  a  passé  le  Rhin  le  même  jour 
sur  le  pont  qui  a  été  jeté  a  Spire,  et  s'est  porté  sur  HeilbrouD. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  a  passé  le  Rhin  le  même  jour 
sur  le  pont  qui  a  été  jeté  vis  à  vis  de  Durlach ,  et  s'est  porté 
à  Stuttgard. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  a  passé  le  Rhin  a  Kehl  le  3^ 
et  s'est  rendu  a  Lôuisbourg. 

Le  prince  Murât ,  avec  la  réserve  de  cavalerie,  a  passé  le 
,  Rhin  a  Kehl  le  3 ,  et  est  resté  en  position  plusieurs  jours  de- 
vant les  débouchés  de  la  forêt  Noire  ;  ses  patrouilles ,  qui  se 
montraient  fréquemment  aux  patrouilles  ennemies,  leur  ont 
fait  croire  que  nous  voulions  pénétrer  par  ses  débouchés. 

Le  grand  parc  de  l'armée  a  passé  le  Rhin  a  Kehl^  le  8  »  et 
sVst  rendu  a  Heilbronn. 

L'empereur  a  passé  le  Rhin  à  Kehl ,  le  9,  a  couché  à  Ett- 
lingen  le  mênie  jour,  y  a  reçu  l'électeur  et  les  princes  de 
Bade,  et  s'est  rendu  à  Lôuisbourg  chez  l'électeur  de  Wur- 
temberg ,  dans  le  palais  duquel  il  a  logé. 

Le  I  o ,  le  corps  du  général  Bernadotte  et  du  général  Mar- 
mont  et  les  Bavarois  qui  étaient  a  Wurtzbourg ,  se  sont  réu- 
nis et  se  sont  mis  en  marche  pour  se  rendre  sur  le  Danube. 

Le  corps  du  maréchal  Davoust  s^est  mis  'en  n|archë  de 
Necker-Eltz  et  a  suivi  la  route  de  Meckmùhl,  Ingelsiagen, 
Çhreilsheim,  Dunkelsbùlh,  Frembdingen,  j£ttingen,Haar- 
Lurg  et  Donawerth. 

Le  corps  du  maréchal  Soult  s'est  mis  en  marche  d'Heil- 
Lronn  et  a  suivi  la  route  d'Esslingen ,  Goppingen,  Weièsens- 
icin,  Heydenhcim,  Katiheîm  et  Nordllngcn. 
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Le  corps  du  maréchal  Lannes  s'est  mis  en  roarclie  de  Louis- 
bourg,  et  a  suivi  la  route  de  Grossbentelspach  à  Pluders- 
bausen,  Gaiund,AaIen  etNordlingen. 

Voici  la  position  de  l'armée  au  i4  •' 

Le  corps  du  maréchal  Bernadotte  et  les  Bavarois  étalent  a 
Weîssenbourg. 

Le  corps  du  maréchal  Davoust  a  iEtlingea ,  à  cheval  sur 
la  Reinitz. 

Le  corps  du  maréchal  Soult  à  Donawerth^  maître  du  pont 
de  Munster ,  et  faisant  rétablir  celui  de  Donawerth. 

Le  corps  du  maréchal  Key  à  Kœssingen. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  à  Neresheim. 

Le  prince  Murât,  avec  ses  dragons,  bordant  le  Danube. 

L'armée  est  pleine  de  santé  ,  et  brûlant  d'en  venir  aux 
mains. 

L'ennemi  s'était  avancé  jusqu'aux  débouchés  de  la  forêt 
!Noire ,  où  il  parait  qu'il  voulait  se  maintenir  et  nous  empê- 
cher de  pénétrer. 

Il  avait  fait  fortifier  l'Iller.  Memroingen  et  Ulm  se  forti- 
fiaient en  grande  haie. 

Les  patrouilles  qui  battent  la  campagne  assurent  qu'il  a 
contremandé  ses  projets  et  qu'il  parait  fort  déconcerté  par  nos 
mouvemens  aussi  nouveaux  qu'inattendus. 

Les  patrouilles  françaises  et  ennemies  se  sont  souvent  ren- 
contrées ;  dans  ces  rencontres ,  nous  avons  fait  quarante  pri- 
sonuiers  du  régiment  à  cheval  de  Latour. 

Ce  grand  et  vaste  mouvement  nous  a  portés  en  peu  de  jours 
en  Bavière ,  nous  a  fait  éviter  les  montagnes  Noires,  la  ligne 
de  rivières  parallèles  qui  se  jettent  dans  la  vallée  du  Danube^ 
rinconvéniént  attaché  à  un  système  d'opérations  qui  auraient 
toujours  en  flanc  les  débouchés  du  Tyrol,  et  enfin  nous  a 
placés  a  plusieurs  marches  derrière  l'ennemi,  qui  n'a  pas  de 
temps  a  perdre  pour  éviter  sa  perte  entière. 
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i4  vendémiaire  an  14  (  6  octobre  i8o5  ). 

Proclamation  de  l'empereur  des  Français  aux  soldats 

bavarois. 
Soldats  bavarois , 
i(  Je  me  suis  mis  a  la  tête  de  mon  armée  pour  délivrer  votre 
patrie  des  plus  injustes  agresseurs.  La  maison  d'Autriche 
veut  détruire  votre  indépendance  ,  et  vous  incorporer  a  ses 
vastes  états.  Vous  serez  fidèles  a  la  mémoire  de  vos  ancêtres 
qui,  quelquefois  opprimés ,  ne  furent  jamais  abattus,  et  con- 
servèrent toujours  cette  indépendance,  cette  existence  poli- 
tique qui  sont  les  premiers  biens  des  nations ,  comme  la  fidé- 
lité à  la  maison  palatine  est  le  premier  de  vos  devoirs. 

,  ce  En  bon  allié  de  votre  souverain ,  j'ai  été  touché  des  mar- 
ques d'amour  que  vous  lui  avez  données  dans  cette  circons- 
tance importante.  Je  connais  votre  bravoure;  je  me  flatte 
qu'après  la  première  bataille,  je  pourrai  dire  a  votre  prince 
et  k  mon  peuple,  que  vous  êtes  dignes  de  combattre  dans  les 
rangs  de  la  grande  armée.  »  NAroLsoK. 

16  vendémiaire  an  i4  (  8  octobre  i8o5  ). 

Deuxième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Les  événemens  se  pressent  avec  la  plus  grande  rapidité. 
Le  i^j  la  deuxième  division  du  corps  d*armée  du  maréchal 
Soult,  que  commande  le  général  Vandamme,  a  forcé  de 
marche ,  ne  s'est  arrêtée  a  Nordlingen  que  deux  heures ,  est 
arrivée  à  huit  heures  du  sojr  à  Donav^rerth,  et  s'est  emparée 
du  pont  que  défendait  le  régiment  de  CoUoredo.  Il  y  a  eu 
quelques  hommes  tués  et  dé^  prisonniers. 

Le  1 5  ^  à  la  pointe  du  jour ,  le  prince  Murât  est  arrivé  a^ec 
ses  dragons;  le  pont  a  été  k  l'heure  même  raccommodé,  et  le 
prince  Murât,  avec  la  division  de  dragons  que  commande  le 
général  Watter,  &'est  porté  sur  le  Lech,  a  fait  passer  le  co- 
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lonel  Wattîer  à  la  tête  de  deux  cents  dragons ,  qui ,  après  une 
charge  très-briilante 9  s'est  emparé  du  pont  du  Lech^eta 
culbuté  l'ennemi ,  qui  était  du  double  de  sa  force.  Le  même 
jour,  le  prince  Murât  a  couché  a  Rain. 

Le  169  le  maréchal  Soult  est  parti  avec  les  deux  divisions 
Yandamme  et  Legrand  y  pour  se  porter  sur  Augsbourg  dans 
le  même  temps  que  le  général  Saint- Hilaire,  avec  sa  division, 
s'y  portait  par  la  rive  gauche. 

Le  1 7  ,  à  la  pointe  du  jour ,  le  prince  Murât,  a  la  tête  des 
divisions  de  dragons  des  généraux  Beaumont  ^t  Klein,  et  de 
la  division  de  carabiniers  et  de  cuirassiers,  commandée  par  le 
général  Nansouty ,  s'est  mis  en  marche  pour  couper  la  route 
d'Ulm  à  Augsbourg.  Arrivé  à  Wertingen,  il  aperçut  une  di- 
vision considérable  d'infanterie  ennemie,  appuyée  pas  quatre 
escadrons  de  cuirassiers  d'Albert.  U  envoloppe  aussitôt  tout 
ce  corps.  Le  maréchal  Lannes,  qui  marchait  derrière  ces  di- 
visions de  cavalerie,  arrive  avec  la  division  Oudinot,  et  après 
un  engagement  de  deux  heures ,  drapeaux ,  canons,  bagages, 
officiers  et  soldats ,  toute  la  division  ennemie  est  prise.  Il  y 
avait  douze  bataillons  de  grenadiers  qui  venaient  en  grande 
l^âte  du  Tyrol  au  secours  de  l'armée  de  Bavière.  Ce  ne;  sera 
que  dans  la  journée  de  demain  qu'on  connaîtra  tous  les  détails 
de  cette  action  vraiment  brillante. 

Le  maréchal  Soult,  avec  ses  divisions,  a  manœuvré  toute 
la  journée  du  1 5  et  du  16  sur  la  rive  gauche  du  Danube  pour 
intercepter  les  débouchés  d'Ulm  et  observer  le  corps  d'armée 
qui  parait  encore  réuni  dans  cette  place. 

Le  corps  du  maréchal  Davoust  est  arrivé  seulement  le  16 
à  Neubourg. 

Le  corps  du  général  Marmont  y  est  également  arrivé. 

Le  corps  du  général  Bernadette  et  les  Bavarois  sont  arri- 
vés, le  10,  a  Aichstett. 

Par  les  renseignemens  qui  ont  été  pris  9  il  parait  que  douze 
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régiioens  autrichiens  ont  quitté  lltalie  pour  renforcer  Tarmée 
de  Bavière/ 

La  relation  officielle  de  ces  marches  et  de  ces  événemeus 
intéressera  le  public  et  fera  le  plus  grand  honneur  à  l'armée. 

Au  quartier- général  d'Augsbourg ,  le  i8  vendémiaire  an  i4 

(  lo  octobre  i8o5}. 

Aupc  préfet  et  maires  de  la  ville  de  Paris, 

Messieurs  les  préfets  et  maires  de  notre  bonne  ville  de  Pa- 
ris,  nos  troupes  ayant,  au  combat  de  Wertingen,  défait 
douze  bataillons  de  grenadiers ,  Télite  de  l'armée  autrichienne, 
toute  son  artillerie  étant  restée  en  notre  ponvoir ,  ainsi  qu'on 
grand  nombi'e  de  prisonniers  et  huit  drapeaux,  nous  avons 
résolu  de  faire  présent  des  drapeaux  a  notre  bonne  ville  de 
Pa*ris  et  de  deux  [^èces  de  canon  pour  rester  a  THôtel-de- 
Ville.  Nous  désirons  que  notre  bonne  ville  de  Paris  voie  dans 
ce  ressouvenir  et  dans  ce  cadeau ,  qui  lui  sera  d'autant  plus 
précieux  que  c'est  son  gouverneur  '  qui  commandait  nos 
tioupes  au  combat  de  Wertingen,  Tamour  que  nous  lui 
portons. 

Cette  lettre  n'étant  à  d'autre  fin ,  nous  prions  Dieu  qu'il 
vous  tienne  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Napoléon. 

Zuraershauscn,  le  1 8  vendémiaire  an  i^^  lo  octobre  i8o5}. 

Troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  maréchal  Soult  a  poursuivi  la  division  autrichienne , 
^ui  s*est  réfugiée  k  Aicha ,  l'a  chassée,  et  est  entré  le  17 ,  à 
midi,  dans  Augsbourgavec  les  divisions  Vandamme,Sainl- 
Hilaire  et  Legrand. 

Le  17  an  soir,  le  maréchal  Davoust,  qui  a  passé  le  Danube 
à  Neubourg,  est  arrivé  à  Âicha  avec  ses  trois  divisions. 

*  Le  priace  Maiat. 
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Le  général  Marmont,  avec  les  divisions  Bdudet ,  Grouchj, 
ei  la  division  batave  du  général  Dumonceau ,  a  passé  le  Da- 
nube et  pris  position  entre  Âicha  et  Augsbourg. 

Enfin  9  le  corps  d'année  du  maréchal  Bernadotte,  avec  Tar- 
mée  bavaroise  commandée  par  les  généraux  Deroi  et  Verden^ 
a  pris  position  à  Ingolstadt  ;  la  garde  impériale ,  commandée 
parle  maréchal  Bessières,  s'est  rendue  a  Augsbourg,  ainsi 
que  la  division  de  cuirassiers  aux  ordres  du  général  d*Haut- 
pout. 

Le  prince  Murât,  avec  les  divisions  de  dragons  de  Klein 
et  de  Beaumont ,  et  la  division  de  carabiniers  et  de  cuirassiers 
du  général  Nansouty,  s  est  porté  en  toute  diligence  au' vil- 
lage de  Zumershaosen ,  potir  intercepter  la  route  d'Ulm  k 
Augsbourg. 

Le  maréchal  LanneS)  avecja  division  de  grenadiers  d'Où* 
dinot,  et  la  division  Suchet>  a  pris  poste  le  même  jour  au 
village  d^  Zumershausen. 

L'empereur  a  passé  en  revue  les  dragons  au  village  de  Zu- 
mershausen ;  il  s'est  fait  présenter  le  noipmc  Marente,  dra- 
gon du  quatrième  régiment ,  un  des  plus  braves  de  l'armée, 
qui ,  au  passage  du  Lech ,  avait  sauvé  son  capitaine  qui ,  peu 
de  jours  auparavant,  l'avait  cassé  de  son  grade  de  sous-olB- 
cner.  S.  M.  lui  a  donné  l'aigle  de  la  légion  d'honneur.  Ce 
brave  a  répondu  :  ce  Je  n'ai  fait  que  mon  devoir  ;  mon  capi- 
(aiue  m'avait  cassé  pour  quelques  fautes  de  discipline ,  mais 
il  sait  que  j'ai  toujours  été  bon  soldat.  )» 

L'empereur  a  ensuite  témoigné  au^^ragons  la  satisfaction 
de  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  au  combat  de  Wertingen.  Il 
s*est  fait  présenter  un  dragon  par  régiment,  auquel  il  a  éga-» 
lement  donné  l'aigle  de  la  légion  d'honneur. 

S.  M.  a  témoigné  sa  satisfaction  aux  grenadiers  de  la  di- 
vision Oudinot.  Il  est  impossible  de  voir  une  troupe  plus 
belle,  plus  animée  du  désir  de  se  mesurer  avec  l'ennemi ,  plus 


(  45a  ) 
remplie' d'honneur  et  de  cet  eiubousiasme  militaire,  qui  est 
le  présage  des  plus  grands  succès. 

Jusqu'à  ce  qu'on  puisse  donner  une  relation  détaillée  dii 
combat  de  Wertingen  ,  il  est  convenable  d'en  dire  quelques 
mots  dans  ce  bulletin. 

Le  colonel  Ârrighi  a  chargé  avec  son  régiment  de  dragons 
le  régiment  de  cuirassiers  du  duc  Albert  ;  la  mêlée  a  élé très- 
chaude.  Lé  colonel  Arrigbi  a  eu  son  cbeval  tué  sous  luij  son 
régiment  a  redoublé  d'audace  pour  le  sauver.  Le  colonel 
Beaumont ,  du  dixième  de  hussards ,  animé  de  cet  esprit  vrai- 
ment français  y  a  saisi  au  milieu  des  rangs  ennemis  un  capi- 
taine de  cuirassiers^  quil  a  pris  lui-même  ,  après  avoir  sabré 
un  cavalier. 

Le  colonel  Mau petit ,  a  la  têle  du  neuvième  de  dragons , 
a  chargé  dans  le  village  de  Wettingen.  Blessé  mortellement , 
ses  derniers  paroles  ont  été  :  <(  Que  l'empereur  soit  instruit 
que  le  neuvième  de  dragons  a  été  digne  de  sa  réputation ,  et 
qu'il  a  chargé  et  vaincu  aux  cris  de  viv^e  l'empereur,  » 

Cette  colonne  de  grenadiers ,  Telite  de  Tarmée  ennemie, 
s'étant  formée  en  carrés  de  quatre  bataillons,  a  été  enfoncée 
et  sabrée.  Le  deuxième  bataillon  de  dragons  a  chargé  dans 
le  bois. 

I^  division  Oudinot  frémissait  de  l'éloignement  quiPerapê- 
chait  encore  de  se  mesurer  avec  Tennemi  ;  mais  à  sa  vue  seule 
les  Autrichiens  accélèrent  leur  retraite,  une  seule  brigade  a 
pu  donner. 

Tous  les  canons ,  t^s  les  drapeaux,  presque  tous  les  ofû- 
ciers  du  corps  ennemi  qui  a  combattu  à  Wertingen ,  ont  été 
pris  ;  un  grand  nombre  a  été  tué;  deux  lieutenans-colonels, 
six  majors ,  soixante  officiers ,  quatre  mille  soldats  sont  restés 
en  notre  pouvoir;  le  reste  a  été  éparpillé,  et  ce  qui  a  pu 
échapper,  a  dû  son  salut  à  un  marais  qui  a  arrêté  une  colonne 
qui  tournait  l'ennemi. 
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Le  chef  d'escadron  Excelmans,  aîde-de-camp  de  S.  A.  S. 
le  prince  Mural,  a  eu  deux  chevaux  tués. 

C*est  lui  qui  a  porté  les  drapeaux  h  l'empereur  qui  ]ui  a 
dit  :/c  Je  sais  qu'on  ne  peut  pas  être  plus  brave  que  vousj 
je  vous  fais  officier  de  la  légion  d'honneur.  » 

Le  maréchal  Ney  de  son  côté,  avec  la  divisioaiMalher , 
Dupont  et  Loison,  la  division  de  dragons  a  pied  du  général 
Baraguey-d'HilIiers,  et  la  division  Gazan,  ont  remonté  le 
Danube  et  attaqué  l'ennemi  sur  la  position  de  Grûmberg.  Il 
est  cinq  heures ,  le  canon  se  fait  entendre. 

It  pleut  beaucoup ,  mais  cela  ne  ralentit  pas  les  marches 
forcées  de  la  grande  armée.  L'empereur  donne  l'exemple  :  a 
cheval  jour  et  nuit,  il  est  toujours  au  milieu  des  troupes,  et 
partout  oji  sa  présence  est  nécessaire.  II  a  fait  hier  <]uatorze 
lieues  k  cheval.  Il  a  couché  dans-  un  petit  village,  sans  do- 
mestiques et  sans  aucune  espèce  de  bagage.  Gepehdant  l'c- 
vêque  d'Âugsbourg  avait  fait  illuminer  son  palais,  et  attendu 
S.  M.  une  partie  de  la  nuit. 

Augsbourg,  le  19  Tc'iiclcini..ire  an  i4  (  n  oclobie  i8o5). 

Quatrième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  combat  de  Wertingeri  a  été  suivi  ,  à  vingt-quatre 
heures  de  distance,  du  combat  deGùnebourg.  Le  maréchal 
Ney  a  fait  marcher  son  corps  d'armée ,  la  division  Loison  suc 
Langeneau ,  et  la  division  Malher  sur  Gûnzbourg.  L'ennemi , 
qui  a  voulu  s'opposer  à  cette  marche ,  a  été  repoussé  partout. 
Cest  en  vain  que  le  prince  Ferdinand  est  accouru  en  per- 
sonne  pour  défendre  Gûnzbourg,  Le  général  Malher  Ta  fait 
attaquer  par  le  cinquante-neuvième  régiment  ;  le  combat  est 
devenu  opiniâtre,  corps  k  corps.  Le  colonel  Lacuée  a  été  tùé  à 
la  tête  de  son  régiment,  qui ,  malgré  la  plus  vigoureuse  ré- 
,  sistance,  a  emporté  le  pont  de  vive  force  ^  les  pièces  de  canon 
III.  28 
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qui  le  défeûclaîent  ont  éié  enlevées,  et  la  belle  position  de 
GiÎDzbourg  est  restée  en  notre  pouvoir.  Les  trois  attaques  de 
Tennemi  sont  devenues  inutiles;  il  s'est  retiré  avec  précipi- 
tation ;  la  réserve  du  prince  Murât  arrivait  à  Burgau  et  cou- 
pait Tennemî  dans  la  nuit. 

Les  détails  circonstanciés  du  combat  qui  ne  peuvent  être 
donnes  q^  sous  quelques  jours ,  feront  connaître  les  officiers 
qui  se  sont  distingués. 

L'empereur  a  passé  toute  la  nuit  du  17  au  18,  et  uae 
partie  de  la  journée  du  18,  entre  les  corps  des  maréchaux  Key 
et  Lannes. 

L'activité  de  l'armée  française,  l'étendue  et  la  complica- 
tion des  combinaisons  qui  ont  entièrement  échappé  à  l'en- 
iitmi,  le  déconcertent  au  dernier  point. 

Les  conscrits  montrent  autant  de  bravoure  et  de  bonne 
Tolonté  que  lés  vieux  soldats.  Quand  ils  ont  une  fois  été  au 
leu  ,  ils  perdent  le  nom  de  conscrits  ;  aussi  tous  aspîrent-îis 
i  rbonneur  du  titre  de  soldats.  Le  temps  continue  à  être  très- 
^  mauvais  depuis  plusieurs  jours.  Il  pleut  encore  beaucoup: 
l'armée  cependant  est  pleine  de  santé. 

L'ennemi  a  perdu  plus  de  deux  mille  cinq  cents  hommes 
au  combat  de  Gtinzbourg.  Nous  avons  fait  douze  cents  pri- 
sonniers  et  pris  six  pièces  de  cr.non.  Nous,  avons  eu  quatre 
cents  tués  ou  blessés.  Le  général-major  d'Aspre  est  au  nombre 
des  prisonniers. 

L'empereur  est  arrivé  le  18  à  Augsbourg,  a  neuf  heures 
du  soir  5  la  ville  est  occupée  depuis  deux  jours. 

La  communication  de  Tarmée  ennemie  est  coupée  a  Augs- 
bourg  et  Lands^erg,  et  va  Têtre  à  Fuessen.  Le  prince  Murât, 
avec  les  corps  des  maréchaux  Ney  et  Lannes,  se  met  a  sa 
poursuite.  Dix  régimens  ont  été  retirés  de  l'armée  autri- 
chienne d'Italie  et  viennent  en  poste  depuis  le  Tyrol.  Plu- 
sieurs ont  déjà  été  pris.  Quelques  corps  russes,  qui  voyagent 
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aussi  en  poste,  s'avancent  vers  Tlnn  ;  mais  les  avantages  de 
notre  position  sont  teis  que  nous  pouvons  faire  face  a  tous., 

L^eitipereur  est  logé  a  Augsbourg  cfaez  rancien  électeur 
de  Trêves  ,  qui  a  traité  avec  magnificence  la  suite  de  à.  M. 
pendant  le  temps  que  ses  équipages  ont  mis  a  arriver. 

Augsbourg,  le  ao  Tendijoiiaiiean  i4  (  '^  octobre  i8o5 }. 

Cinquième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  maréchal  Soult  s'est  porté  avec  son  corps  d'armée  a 
Landsberg,  et  par  là  a  coupé  une  des  grandes  communica- 
tions de  Tenuemi  ;  il  y  est  arrivé  le  19,  à  quatre  heures  après 
midi ,  et  y  a  rencontré  le  régiment  de  cuirassiers  du  prince 
Ferdinand^  qui ,  avec  six  pièces  de  canon,  se  rendait  à  mar* 
ches  forcées  à  Ulm.  Le  maréchal  Soult  Ta  fait  charger  par  le 
vingt-sixième  régiment  de  chasseurs;  ii  s'est  trouvé  décon- 
certé à  un  tel  point,  et  le  vingt*sixi.ème  de  chasseurs  était 
animé  d'une  telle  ardeur,  que  les  cuirassiers  on|  pris  la  fuite 
dans  la  charge  ,  et  ont  laissé  cent  vingt  soldats. prisonniers  , 
un  lieutenant-colonel ,  deux  capitaines  et  deux  pièces  de  ca- 
non. Le  maréchal  Soult,  qui  avait  pensé  qu'ils  continueraient 
leur  retraite  sur  Memmingèn ,  avait  envoyé  plusieurs  régi* 
mens  pour  les  couper  ;  mais  ils  s'étaient  retirés  dans  les  bois, 
oii  ils  se  sont  ralliés  pour  se  réfugier  dans  le  Tyrol.  . 

Vingt  pièces  de  canon  et  les  équipages  de  pontons  de  l'en- 
nemi étaient  passés  dans  la  journée  du  18  par  Landsberg.  Le 
maréchal  Soult  a  mis  à  leur  poursuite  le  général  Sébastiani 
avec  une  brigade  de  dragons.  On  espère  qu'il  sera  parvenu  k 
les  atteindre. 

Le  20,  le  maréchal  Soult  s'est  dirigé  sur  Memmingèn,  où 
il  arrivera  le  21  a  la  pointe  du  jour. 

Le  maréchal  Bernadotte  a  marché  toute  la  journée  du  19, 
et  a  porté  json  avant-garde  jusqu'à  deux  lieues  de  Munich. 
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Les  bagages  de  plusieurs  généraux  autrichiens  sont  tombes 
an  pouvoir  de  ses  troupes  légères.  Il  a  fait  une  centaine  de 
prij^oniviers  de  différens  régimens. 

Le  maréchal  Davoust  s*est  porté  à  Dachau.  Son  avant- 
garde  est  arrivée  a  Moisach.  Les  hussards  de.Blankensteinont 
été  mis  en  désordre  par  ses  chasseurs;  dans  différens  enga- 
gemens  il  a  fait  une  soixantaine  d'hommes  achevai  prisonniers. 

Le  prince  Murât,  avec  la  réserve  de  cavalerie  et  les  corps 
des  maréchaux  Ney  et  Lannes,  s  est  placé  vis  à  vis  de  l'ar- 
mce  ennemie,  dont  la  gauche  occupe  Ulm  et  la  droite Mem- 
miugen. 

Le  maréchal  Ney  est  a  cheval  sur  le  Danube ,  vis  k  vis 
Ulm. 

Le  maréchal  Lannes  est  à  Weîssenhorn. 

Le  général  Marmout  se  met  en  marche  forcée  pour  prendre 
position  sur  la  hauteur  dlUersheim  ;  et  le  maréchal  Soult 
déborde  de  Memmingen  la  droite  de  Fennemi. 

La  garde  impériale  est  partie  d'Augsbourg  pour  se  rendre 
à  Durgau  ,  où  l'empereur  sera  probablement  cette  nuit. 

Une  affaire  décisive  va  avoir  lieu.  L'armée  autrichienne  a 
presque  toutes  ses  communications  coupées.  Elle  se  trouve 
à  peu  près  dans  la  même  positioâ  que  l'armée  de  Mêlas  k 
Marengo. 

L'empereur  était  sur  le  pont  de  Lech  lorsque  le  corps  d%- 
mée  du  général  Marraont  a  défilé.  Il  a  fait  former  en  cercle 
chaque  régiment,  lui'  a  parlé  de  la  situation  de  l'ennemi,  de 
l'imminence  d'une  grande  bataille,  de  la  confiance  qu'il  avait 
«n  eux.  Cette  harangue  avait  lieu  pendant  un  temps  affreux  ; 
il  tombait  une  neige  abondante  et  la  troupe  avait  de  la  boue 
jusqu'aux  genoux  et  éprouvait  un  froid  excessif;  mais  les  pa- 
roles de  l'empereuc  étaient  de  flemme.  En  l'écoutant,  le  sol- 
dat oubliait  ses  fatigues  et  ses  privations ,  et  était  impatient 
ile  voir  arriver  rheuré  du  combat* 
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Le  maréchal  Bernadottc  est  arrivé  a  Munich  le  p.o ,  a  svx 
heures  du  matin.  Il  a  fait  huit  cents  prisonniers  et  s'est  mis 
a  la  poursuite  de  l'enDemi;  Je  prince  Ferdinand  se  trouvait  à 
Munich.  Il  parait  que  ce  prince  avait  abandonné  son  armée 
de  llller. 

Jamais  plus  d'événémens  ne  se  décideront  en  moins  de 
temps.  Avant  quinze  jours  les  destins  de  la  campagne  et  des- 
armées  autrichiennes  et  russes  seront  fixés. 

Eidiingeo ,  le  a3  vendcmiaire  an  14  (  16  octobre  i8o5}.\ 

Cinquième  bulletin  (Lis  )  de  la  grande  armée. 

« 

Aux  combats  de  Wertingen  et  de  Gûnsbourg  ont  succédé 
des  faits  d'une  aussi  haute  importance ,  les  combats  d'Âl- 
beck,  d'Elchingen,  les  prises  d'Ulm  et  de  Memmingen. 

Le  général  Soult  arriva  le  21  devant  Memmingen,  cerna 
sur-le-champ  la  place  ;  et  après  différons  pourparlers,  le  com- 
mandant capitula. 

Neuf  bataillons,  dont  deux  de  grenadiers,  faits  prison- 
sonniers,  un  général-major,  trois  colonels ,  plusieurs  offi* 
ciers  supérieurs ,  dix  pièces  de  canon ,  beaucoup  de  bagages 
et  de  munitions  de  toute  espèce  ont  été  le  résultat  de  cette 
affaire.  Tous  les  prisonniers  ont  été  au  même  moment  diri- 
gés sur  le  quartier-général. 

Au  même  instant  le  maréchal  Soult  s'est  mis  en  marche 
pour  Ochsenhausen ,  pour  arriver  sur  Biberach  et  être  en 
mesure  de  couper  la  seule  retraite  qui  restait  à  Tarchiduc 
Ferdinand. 

D'un  autre  côté ,  l'ennemi  fit  le  19  une  sortie  du  côifr 
d'Ulm ,  et  attaqua  la  division  Dupont ,  qui  occupait  la  posi- 
tion d'Albeck.  Le  combat  fut  des  plus  opiniâtres.  Cernés  par 
vingl-cinq  mille  hommes,  ces  six  mille  braves  firent  face  à 
tout  et  firent  quinze  cents  prisonniers.  Ces  corps  ue  dcvaieut 
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s'élonncr  de  rien  :  c'étaient  les  neuvième  léger,  irente- 
deuxicme ,  soixante-neuvième  et  soixaute-seizième  de  ligoe. 

Le  21  ,  Tempereur  se  porta  de  sa  personne  au  camp  de- 
vant Ulm ,  et  ordonna  l'investissement  de  l'armée  ennemie. 
La  première  opération  a  été  de  s'emparer  du  pont  et  delà 
position  d'Elchingen. 

Le  22^  a  la  pointe  du  jour,  le  maréchal  Ney  passa  ce 
pont,  à  la  tête  de  la  division  Loison.  L'ennemi  Iiii  dispu- 
tait la  position  d'Elchingen  avec  seize  mille  hommes;  il  fut 
culbuté  partout,  perdit  trois  mi  lie  hommes  faits  prisonniers, 
un  général-major,  et  fut  poursuivi  jusque  dans  sesretran- 
chemens. 

Le  maréchal  Lannes  occupa  les  petites  hauteurs  qui  domi- 
nent la  place  audessus  de  Pfoël.  Les  tirailleurs  enlevèrent  la 
tête  du  pont  d'Ulm  ;  le  désordre  fut  extrême  dans  toute  la 
place.  Dans  ce  moment ,  le  prince  Mnrat  faisait  manœuvrer  les 
divisions  Klein  et  Beaumont,  qui  partout  mettaient  en  dé- 
route la  cavalerie  ennemie. 

Le  22',  le  général  Marmont  occupait  les  ponts  de  Unter- 
kircheu ,  d'Oberkircli ,  à  l'embouchure  de  ailler  dans  le  Da- 
nube, et  toutes  les  communications  de  l'ennemi  sur  Piller. 

Le  23 ,  a  la  pointe  du  jour,  l'empereur  se  porta  lui-même 
devant  Ulm.  Le  corps  du  prince  Murât  et  ceux  des  maré- 
chaux Lannes  et  Ney  se  placèrent  en  bataille  pour  donner 
l'assaut,  et  forcer  les  relrancheraens  de  l'ennemi. 

Le  général  Marmont ,  avec  la  division  de  dragons  à  pied 
du  général  Baraguey-dTIilliers ,  bloquait  la  ville  sur  la  rive 
droite  du  Danube. 

La  journée  est  affreuse.  Le  soldat  est  dans  la  boue  jus- 
qu'aux genoux.  Il  y  a  huit  jours  que  l'empereur  ne  s'est  dé- 
botté. 

Le  prince  Ferdinand  avait  filé  la  nuit  sur  Biberach,en 
laîssajil  douze  bataillons  dans  la  ville  et  sur  les  hauicurs 
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dXJIm,  lesquels  ont  été  tous  pris  y  avec  une  assez  grande  quan- 
tité ^e  canons. 

Le  maréchal  Soult  a  occupé  Biberacb  le  23  an  matin. 

Le  prince  Murât  se  met  à  la  pqursuitede  Tarmée  ennemie^ 
qui  est  dans  un  délabrement  effroyable. 

D'une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  il  n*en  reste 
que  vingt-cinq  mille,  et  on  a  lieu  d'espérer  que  ces  vingt- 
cinq  mille  ne  nous  échapperont  pas. 

Immédiatement  après  son  entrée  a  Munich,  le  maréchal 
Bernadotte  a  poursuivi  le  corps  du  général  Kienmayer,  lui  a 
pris  des  équipages  et  fait  des  prisonniers. 

Le  général  Kieumayer  a  évacué  le  pays  et  repassé  l'Inn. 
Ainsi  la  promesse  de  l'empereur  se  trouve  réalisée,  et  l'en- 
nemi est  chassé  de  toute  la  Bavière. 

Depuis  le  commencement  de, la  campagne  nous  avons  fait 
plus  de  vingt  mille  prisonniers ,  enlevé  à  l'ennemi  trente  pièces 
de  canons  et  vingt  drapeau]^;  nous  avons,  de  notre  côté, 
éprouvé  peu  de  pertes.  Si  Ton  joi^it  a  cela  les  déserteurs  et 
les  morts,  on  peut  calculer  que  Tarmée  autrichienne  est  déjà 
réduite  de  moitié.     '      * 

Tant  de  dévouement  de  la  part  du  soldat,  tant  de  preuves 
touchantes  d'amour  qu'il  donne  à  l'empereur  et  tant  de  si 
hauts  faits  mériteront  des  détails  plus  circonstanciés.  Us  se- 
ront donnés,  du  moment  que  ces  premières  opérations  de  la 
campagne  seront  terminées,  et  que  l'on  saura  définitivement 
comment  les  débris  de  l'armée  autrichienne  se  tireront  de  Bi- 
beracb ,  et  la  position  qu'ils  prendront. 

Au  combat  d'Elchingen,  qui  est  un  des  plus  beaux  faits 
militaires  qu'on  puisse  citer,  se  sont  distingués  :  les  dix-hui- 
tième régiment  de  dragons  et  son  colonel  Lefèvre,  le  colonel 
du  dixième  de  chasseurs  Colbert ,  qui  a  eu  un  cheval  tue  sous 
lui;  le  colonel  LajonquièrBs  du  soixante- seizième ,  cî  un 
grand  nombre  d'autres  ofnciers. 
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Uempereui:  a  aujourd'hui  son  quartier-général  dans  P«b- 
laye  d'Elchîngen. 

De  mon  camp  înapériaf  d'Eichingcn ,  Fe  a5  vendémiaire  an  t^ 

(  i8  octobFei8o5). 

« 

u^u  sénat  conservateur. 

Sénateur», 

«  Je  vous  envoie  quarante  drapeaux  conquis  par  mon  ar- 
mée dans  les  combats  qui  ont  eu  lieu  depuis  celui  deWertin- 
gen.  Cest  un  hommage  que  moi  et  mtjn  armée  faisons  aux 
sages  de  Tempire  ;  c'est  un  présent  que  des  enfans  font  a  leurs 
pères. 

«  Sénateurs,  voyez-y  une  preuve  de  ma  satîsraclfon  pour 
la  manière  dont  vous  m'avez  constamment  secondé  dans  tes 
affaires  les  plus  importantes  de  l'empire.  Et  vous,  Français  y 
faites  marcher  vos  frères;  faites  qu'ils  accourent  combattre  à 
nos  côtés,  afin  que,  sans  effusion  de  sang,  sans  efforts,  nous 
puissions  repousser  loin  de  nous  toutes  les  armées  que  forme 
Torde  l'Angleterre,  et  confoiidre  les  auxiliaires  des  oppres- 
seurs des  mers.  Sénateurs,  il  n'y  a  pas  encore  un  mois  que  je 
vous  ai  dit  que  votre  empereur  et  son  armée  feraient  leur  de- 
voir. Il  me  tarde  de  pouvoir  dire  que  mon  peuple  fait  le  sien. 
Depuis  mon  entrée  en  campagne,  j'ai  dispersé  une  armée  de 
cent  mille  hommes  :  j  en  ai  fait  près  de  la  moitié  prisonniers^ 
le  reste  est  tué,  blessé ,  ou  déserté,  ou  réduit  a  la  plus  grande 
consternation.  Ces  succès  éclalans,  je  les  dois  ii  l'amour  de 
mes  soldats ,  k  leur  constance  a  supporter  les  fatigues.  Je  n'ai 
pas  perdu  quinze  cents  tues  ou  blessés.  Sénateurs,  le  premier 
objet  de  la  guerre  est  déjà  rempli.  L'électeur  de  Bavière  est 
rétabli  sur  son  trône.  Les  injustes  agresseurs  ont  été  frappés 
comme  par  la  foudre^  et  avec  Taide  de  Dieu,  j'espère,  dans  un 
court  espace  de  temps ,  triompher  de  mes  autres  ennemis  ». 

îiAPOLrON. 
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De  jnon  camp  impérial  d'Elchingen ,  le  a6  vendémiaire  an  1 4 

(i8  octobre  i8o5). 

jiux  arch€\fêques  et  éi^êques  de  V empire^ 

t(  M.  révêque  du  diocèse  de Les  victoires  éclatantes 

que  viennent  d'oLteoir  nos  armées  contre  la  ligue  injuste 
qu'ont  fomentée  la  haine  et  Tor  de  l'Angleterre,  veulent  que 
moi  et  mon  peuple  adressions  des  remercîmens  au  Dieu  des 
armées,  et  Timplorions,  a£n  qu'il  soit  constamment  avec 
nous.  Nous  avons  déjà  conquis  les  états  de  notre  allié,  et 
Tavons  rétabli  dans  sa  capitale.  Veuillez  donc ,  au  reçu  de  la 
présente,  faire  chanter  dans  les  églises  de  notre  empire  un 
Te  Dewn  en  actions  de  grâces,  notre  intention  étant  que  les 
différentes  autorités  y  assistent. 

((  Cet  te  lettre  n'étant  pas  a  une  autre  fin,  nous  prions  Diea 
qu'il  vous  ait,  monsieur  1  evêque,  en  sa  sainte  garde.  »  •  - 

Napoleoit. 

Elchingcn ,  le  a6  vendémiaire  an  i\{\^  octobre  180  5). 

Sixième  bulletin  de  la  grande  armée. 

La  jDurnée  d^Ulm  a  été  une  des  plus  belles  journées  de 
Thistoire  de  France.  La  capitulation  de  la  place  est  ci-jointe, 
ainsi  que  Tétat  des  régimens  qui  y  sont  enfermés.  L  empe- 
reur eût  pu  l'enlever  d'assaut  ;  mais  vingt  mille  hommes,  dé- 
fendus  par  des  ouvrages  et  des  fossés  pleins  d'eau ,  eussent 
opposé  de  la  résistance,  et  le  vif  désir  de  S.  M.  était  d'épar- 
gner le  sang.  Le  général  Mack,  général  en  chef  de  l'armée, 
était  dans  la  ville.  C'est  la  destinée  des  généraux  opposés  a 
l'empereur,  d'être  pris  dans  des  places.  On  se  souvient  qu'a- 
près les  belles  manœuvres  de  la  Brenta,  le  vieux  feld-maré- 
cbal  Wurmser  fut  fait  prisonnier  dans  Manloue ,  Mêlas  le 
fui  dans  Alexandrie,  Mack  l'est  dans  Ulin. 
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L'armée  autrichienne  était  une  des  plus  belles  qu'ait  eues 
rAutriché.  Elle  se  composait  de  quatorze  réginiens  d^iiifan* 
terie  formant  Tarmée  dite  de  Bavière,  de  treize  régimens  de 
l'armée  du  Tyrol ,  et  de  cinq  régimens  venus  en  poste  d'Ita- 
lie, faisant  trente-deux  régimens  d'infanterie,  et  de  quinze 
régimens  de  cavalerie. 

L'empereur  avait  placé  l'armée  du  prince  Ferdinand  dans 
\fL  même  situation  où  il  plaça  celle  de  Mêlas.  Après  avoir 
bésité  long-temps ,  Mêlas  prit  la  noble  résolution  de  passer 
sur  le  corps  de  l'armée  française ,  ce  qui  donna  lieu  a  la  ba- 
taille de  Marengo.  Mack  a  pris  un  antre  parti  :  Ulm  est  Ta- 
boutissant  d'un  grand  nombre  de  routes.  Il  a  conçu  le  projet 
de  faire  échapper  ses  divisions  par  chacune  de  ees  routes , 
et  de  les  réunir  en  Tyrol  et  en  Bohême.  Lès  divisions  Ho- 
henzoUern  et  Werneck  ont  débouché  pur  Memmingen.  Maii 
l'empereur,  dès  le  20 9  accourut  d*Augsbourg  devant  Ulm, 
déconcerta  sur-ie-chanip  les' projets  de  l'ennemi,  et  fit  enlever 
le  pont  et  la  position  d'Elchihgen  ,  ce  qui  remédia  à  tout. 

Le  maréchal  Soult ,  après  avoir  pris  Memmingen ,  s'était 
mis  a  la  poursuite  des  autres  colonnes.  Enfin ,  il  ne  restait 
plus  au  prince  Ferdinand  d'autre  ressource  que  de  se  laisser 
enfermer  dans  Ulm,  ou  d'essayer,  par  des  sentiers,  de  re- 
joindre la  division  de  Hohenzollern  ;  ce  prince  a  pris  ce  der- 
nier parti  y  il  s'est  rendu  h  Aalen  avec  quatre  escadrons  de 
cavalerie. 

Cependant  le  prince  Murât  était  a  la  poursuite  du  prince 
Ferdinand.  La  division  Werneck  a  voulu  l'arrêter  à  Lange- 
neau  :  il  lui  a  fait  trois  mille  prisonniers ,  dont  un  officier  gé- 
néral ,  et  lui  a  enlevé  deux  dcapeaux.  Tandis  qu'il  manœuvrait 
par  la  droite  à  Heydenheim ,  le  maréchal  Launes  marchait  par 
Aalen  et  Kordlingen.  La  marche  de  la  division  ennemie  était 
embarrassée  par  cinq  cents  charriots  ,  et  affaiblie  par  le  com- 
bat de  Langeaeau.  A  ce  comjdt,  le  prince  Murât  a  été  très- 
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satisfait  du  général  Klein.  Le  vingtième  de  dragons,  le  neu-   • 
TÎème  d'infanterie  légère  et  les  chasseurs  de  la  garde  impé- 
riale se  sont  particulièrement  distingués.  L'aide-de-canip 
Brunet  a  montré  beaucoup  de  bravoure. 

Ce  combat  n'a  pas  retardé  la  marche  du  prinee  Murât.  Il 
s'est  porté  rapidement  sur  Pferesheim  ,  et  le  aS,  a  cinq  heu- 
res  du  soir,  il  est  arrivé  devant  cette  position.  La  division  de 
dragons  du  général  Klein  a  chargé  Tennenii.  Deux  drapeaux, 
un  officier  général  et  mille  hommes  ont  été  de  nouveau  pris 
au  combat  de  Neresheim.  Le  prince  Ferdinand  et  sept  de  ses 
généraux  n'eurent  que  le  temps  de  monter  à  cheval.  On  a 
trouvé  leur  dîner  servi.  Depuis  plusieurs  jours  ils  n'ont  au- 
cunjpoint  pour  se  reposer.  Il  parait  que  le  prince  Ferdinand 
ne  pourra  se  soustraire  a  Tarmée  française  qu'.en  se  déguisant, 
ou  en  fuyant  avec  quelaues  escadrons ,  par  quelques  routes 
détournées  d'Allemagne. 

L'empereur  traversant  une  foule  de  prisonniers  ennemis  , 
un  colonel  autrichien  témoignait  sou  étonnement  de  voir 
l'empereur  des  Français  trempé,  couvert  de  boue,  autant  et 
plus  fatigué  que  le  dernier  tambour  de  l'armée.  Un  de  ses 
aides-de-canip  lui  ayant  expliqué  ce  que  disait  l'officier  autri- 
chien ,  l'empereur  lui  fit  répondre  :  a  Votre  maître  a  voulu 
me  faire  ressouvenir  que  j'étais  un  soldat,  j'espère  que  la 
pompe  et  la  pourpre  impériale  ne  m'ont  pas  fait  oubliet*  mon 
premier  métier.  )> 

Le  spectacle  que  l'armée  offrait  dans  la  journée  du  ^3  était 
vraiment  intéressant.  Depuis  deux  jours  la  pluie  tombait  a 
seaux.  Tout  le  monde  était  trempé  5  le  soldat  n'avait  pas  eu 
de  distribution.  Il  étaièdans  la  boue  jusqu'aux  genoux;  mais 
la  vue  de  l'empereur  lui  rendait  sa  gaieté,  et  du  momentqu'il  ' 
apercevait  des  colonnes  entières  dans  le  même  état,  il  faisait 
retentir  le  cri  de  iwe  Vemperej^r! 

On  rapporte  aussi  que  l'empereur  répondit  aux  ofQcicrs 
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qui  Tentouraient,  et  qui  admiraient  comment,  dans  le  mo- 
ment le  plus  pénible ,  les  soldats  oublient  toutes  leurs  priva- 
tions,  et  ne  se  montrent  sensibles  qu'au  plaisir  de  le  voir  : 
'  «  Ils  opt  raison ,  c'est  pour  épargner  leur  sang  que  je  leur 
fais  essuyer  de  si  grandes  fatigues.  » 

L'empereur,  lorsque  Tarmée  occupait  les  hauteurs  qui 
dominent  Ulm ,  fit  appeler  le  prince  de  Licbtenstein  ,  gé- 
néral-major ,  enferme  dans  cette  place,  pour  lui  faire  con- 
naître qu'il  désirait  qu'elle  capitulât,  lui  disant  que  s'il  la 
prenait  d'assaut ,  il  serait  obligé  de  faire  ce  qu'il  avait  fait  a 
Jaffa ,  où  la  garnison  fut  passée  au  fil  de  Tépée  ;  que  c'était 
le  triste  droit  de  la  guerre;  qu'il  voulait  qu'on  lui  épargnât 
et  a  la  brave  nation  autrichienne  la  nécessité  d*un  acte  aussi 
effrayant;  que  la  place  n'était  pas  tenable;  qu'elle  devait 
donc  se  rendre.  Le  prince  insistait  pour  que  les  officiers  et 
soldats  eussent  la  faculté  de  retourner  en  Autriche.  «  Je  l'ac- 
corde aux  officiers  et  non  aux  soldats ,  a  répondu  l'empereur; 
car  qui  me  garantira  qu'on  ne  les  fera  pas  servir  de  nouveau.  » 
Puis  après  avoir  hésité  un  moment ,  il  ajoute  :  Eh  bien,  je 
me  fie  à  la  parole  du  prince  Ferdinand.  S'il  est  dans  la  place, 
je  veux  lui  donner  une  preuve  de  mon  estime,  et  je  vous 
accorde  ce  que  vous  rtie  demandez,  espérant  que  la  cour  de 
Vienne  ne  démentira  pas  la  parole  d'un  de  ses  princes.  Sur 
ce  que  M.  Lichtenstein  assura  que  le  prince  Ferdjnand  n'é- 
tait point  dans  la  place.  Alors  je  ne  vois  pas,  dit  Kèinpereur, 
qui  peut  me  garantir  que  les  soldats  que  je  vous  renverrai 
ne  serviront  pas.  » 

Une  brigade  de  quatre  mille  hommes  occupe  Tune  des 
portes  de  la  ville  d'Ulm.  . , 

Dans  la  nuit  du  ^4  ^u  25  il  y  a  eu  un  ouragan  terrible  ;  le 
Danube  est  tout  à  fait  débordé  ^t  a  rompu  la  plus  grande 
fartie  de  ses  ponts  ;  ce  qui  nous  gêne  beaucoup  pour  nos 
subsistances. 
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Dans  la  journée  du  ^3 ,  le  maréchal  Bernadotte  a  pousse 
ses  avant-postes  jusqu'à  Wasserbourg  et  Haag  sur  la  chaussée 
de  Braunau  ;  il  a  fait  encore  quatre  ou  cinq  cents  prisonniers 
à  Tennemi ,  lui  a  enlevé  un  parc  de  dix-sept  pièces  d'artille- 
rie de  divers  calibres  ;  de  sorte  que ,  depuis  son  entrée  à  Mu-> 
nichy  sans  perdre  un  seul  homme,  le  maréchal  Bernadette  a 
pris  quinze  cents  prisonniers  ,  dix-neuf  pièces  de  canon  y 
deux  cents  chevaux  et  un  grand  nombre  de  bagages. 

L'empereur  a  passé  le  Rhin  le  9  vendémiaire ,  le  Danube 
le  i4  9  SI  cinq  heures  du  matin ,  le  Lechie  même  jour ,  a  trois 
heures  après  midi  ;  ses  troupes  sont  entrées  à  Munich  le  20  » 
ses  avant-postes  sont  arrivés  sur  l'Inn  le  28.  Le  même  jour 
il  était  maître  de  Memmingen  ,  et  le  25  d'Ulm. 

Il  avait  pris  k  Tennemi ,  aux  combats  de  Wertingen ,  de 
Cuntzbourg,  d'EIchingen  ,  aux  journées  de  Memmingen  et 
d'UIaiy  et  aux  combats  d'Âlbecl^^  de  Langenau  et  de  Ne- 
resheim,  quarante  mille  hommes  ,  tant  infanterie  que  cava- 
lerie, plus  de  quarante  drapeaux,  et  un  très-grand  nombre 
de  pièces  de  canon,  de  bagages,  de  voitures j  et  pour  arri- 
ver a  ces  grands  résultats,  il  n*avait  fallu  que  des  marches  et 
des  manœuvres. 

Dans  ces  combats  partiels ,  les  perles  de  Tarmée  française 
ne  se  montent  qu^a  cinq  cents  morts  et  b  mille  blessés.  Aussi 
le  soldat  dit- il  souvent  :  L'empereur  a  trouvé  une  nouvelle 
méthode  de  faire  la  guerre,  il  ne  se  sert  que  de  nos  jambes  et 
pas  de  nos  bayonnettes.  Les  cinq  sixièmes  de  l'armée  n'ont 
pas  tiré  un  coup  de  fusil ,  ce  dont  ils  s'affligent  ;  mais  tous  oat 
beaucoup  marché ,  et  ils  redoublent  de  célérité  quand  ils  ont 
Tespoir  d'atteindre  l'ennemi. 

On  peut  faire  en  deux  mots  Téloge  de  Tarmée  :  Elle  est 
digBè  de  son  chef. 

On  doit  considérer  l'armée  autrichienne  comme  anéantie. 
Les  Autrichiens  et  les  Russes  seront  obligés  de  faire  beaucoup 
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d'appels ,  de  recrues  ,  pour  résister  â  rarmée  française ,  qui 
est  Venue  a  bout  cj'une  armée  de  cent  mille  hommes,  sans 
éprouver ,  pour  ainsi  dire ,  aucune  perte.   > 

Eichingea  ,  le  97  vendémiaire  an  14  (  19  octobre  i8o5). 

Septième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  269  a  cinq  heures  du  matlu,  le  prince  Murât  est  ar- 
rivé a  Nordiiugen,  et  avait  réussi  k  cerner  la  division  Weroeck. 
Ce  général  avait  demandé  a  capituler.  La  capitulation  qui  a 
été  accordée  n'arrivera  que  dans  la  journée  de  demain.  Les 
lieutenans-généraux  Werneck,  Baillet ,  Hohenzollern  ;  les 
généraux  Vogcl,  Macklery ,  Hohenfeld,  Weiberg  et  Dienes- 
berg  sont  prisonniers  sur  parole ,  avec  la  réserve  de  se  rendre 
chez  eux.  Les  troupes  sont  prisonnières  de  guerre  et  se  ren- 
dent en  France.  Plus  de  deux  miJIe  hommes  de  cavalerie  ont 
m\%  pied  k  terre ,  et  une  brigade  de  dragons  a  pied  a  été  mon- 
tée avec  leurs  chevaux.  On  assure  que  le  parc  de  réserve  de 
l'armée  autrichienne,  composé  de  cinq  cents  charriots ,  a  été 
pris.  On  suppose  que  tout  le  reste  de  la  colonne  du  prince 
Ferdinand  doit,  à  l'heure  qu'il  est,  être  investie,  le  prince 
Murât  ayant  débordé  la  droite  par  Aalen ,  et  le  maréchal 
Lannes  la  gauche  par  Nordiingen.  On  attend  le  résultat  de 
ces  manœuvres  7  il  ne  reste  au  prince  Ferdinand  que  peu  de 
monde. 

Aujourd'hui ,  a  deux  heures  après  midi ,  l'empereur  a  ac- 
cordé une  audience  au  général  Mack  ;  à  l'issae  dé  cette  au- 
dience^ le  général  Berthier  a  signé  avec  le  général  Mack  une 
addition  à  la  capitulation  ,  qui  porte  que  la  gaKiison  d'Ulm 
évacuera  la  place  demain  28.  Il  y  a  dans  .Ulm  vingt-sept 
mille  hommes  ,  trois  mille  chevaux,  r8  généraux ,  et  soixante 
ou  quatre-vingts  pièces  de  canon  attelées.  La  moitié  de  la 
§arde  de  l'empeiCeur  était  déjà  partie  pour  Augsbourgj  mais 
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S.  M.  a  consenti  de  rester  jusqu'à  demain  pour  voir  défiler 
l'arTiiée  autrichienne.  Tous  les  jours  on  est  de  plus  en  plus 
dans  la  certitude  que ,  de  cette  armée  de  cent  mille  hommes  y 
il  n*en  sera  pas  échappé  vingt  mille;  et  cet  immense  résultat 
e&t  obtenu*sans  effusion  de  sang. 

L'empereur  n'est  pas  sorti  aujourd'hui  d'Elchingen  ;  les 
fatigues  et  la  pluie  continuelle,  que  depuis  huit  jours  il  a 
essuyées,  ont  exigé  un  peu  de  repos.  Mais  le  repos  n'est  pas 
compatible  avec  la  direction  de  cette  immense  armée.  A  toute 
heure  du  jour  et  de  la  nuit  il  arrive  des  officiers  avec  des  rap- 
ports, €t  il  faut  que  l'empereur  donne  des  ordres.  Il  parait 
fort  satisfait  du  zèle  et  de  l'activité  du  général  Berthiër. 

Demain  28,  à  trois  heures  après  midi,  vingt*sept  mille  sol- 
dats autrichiens,  soixante  pièces  de  canon ,  dix-huit  gêné- 
raux  ,  défileront  devant  l'empereur  et  mettront  bas  les  armes. 
L'empereur  a  fait  présent  au  sénat  des  drapeaux  de  la  jour- 
née d'Ulm.  Il  y  en  aura  le  double  de  ce  qu'il  annonce,  c'est- 
à-dire  quatre-vingts. 

Pendant  ces  cinq  jours ,  le  Danube  a  dél)ordé  avec  une 
violence  qui  était  sans  exemple  depuis  cent  ans.  L'abbaye 
d'Elchingen ,  dans  laquelle  est  établi  le  quartier-général  de 
Tempereur,  est  située  sur  une  hauteur  d'où  l'on  découvre 
tout  le  pays. 

On  croit  que,  demain  au  soir,  l'empereur  partira  pour 
Munich.  L'armée  russe  vient  d'arriver  sur  Tlnn. 

Eichiogen  ,  le  a8  vendémiaire  an  i4  (  ao  octobre  i8o5}. 

Huitième  bulletin  de  la  grande  armée. 

L'empereur  a  passé  aujourd'hui  at8,  depuis  deux  heures 
après  midi  jusqu'à  sept  heures  du  soir,  sur  la  hauteur  d'Ulm, 
où  l'armée  autrichienne  a  défilé  devant  lui.  Trente  mille 
hommes,  dont  deux  mille  de  cavalerie,  soixante  pièces  de 
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canon  et  quarante  drapeaux  ont  été  retnîs  aux  vaînqiicor.<. 
L'armée  française  occupait  les  hauteurs.  L'empereur,  en- 
touré de  sa  garde,  a  fait  appeler  les  généraux  autrichiens^  il 
les  a  tenus  auprès  de  lui  j^isqu'à  ce  que  les  troupes  eussent 
défilé;  il  les  a  traités  avec  les  plus  grands  égards.  11  y  avait 
sept  lieutenans-généraux,  huit  généraux  et  le  général  en  chef 
Mack.  On  donnera  dans  le  bulletin  suivant  les  noms  des  gé- 
néraux et  des  régiinens. 

On  peut  donc  évaluer  le  nombre  des  prisonniers  faits  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre  à  soixante  mille,  le 
nombre  des  drapeaux  à  quatre-vingts ,  indépendamment  de 
rartillerie  et  des  bagages,  etc.  Jamais  victoires  ne  furent  plus 
complètes  et  ne  coûtèrent  moins. 

On  croit  que  l'empereur  partira  dans  la  nuit  pour  Augs- 
bourg  et  Munich ,  après  avoir  expédié  ses  courriers. 

Elchingen  f  le  39  vendémiaire  an  i4  (  21  octobre  i8d5). 

Neuv^ième  bulletin  de  la  grande  aimée. 

L'empereur  vient  de  faire  la  proclamation  et  de  rendre  les 
décrets  ci- joints. 

A  midi,  S.  M.  est  partie  pour  Augsbourg. 

Ou  a  enfin  le  compte  exact  de  l'armée  renfermée  dans 
Ulm  ;  elle  se  monte  à  trente-^ trois  mille  hommes ,  ce  qui ,  avec 
trois  mille  blessés ,  porte  la  garnison  prisonnière  à  trente-six 
mille  hommes.  Il  y  avait  aussi  dans  la  place  soixante  pièces 
de  canon,  avec  leur  approvisionnement  et  cinquante  dra- 

« 

peaux. 

Kien  ne  fait  un  contraste  plus  frappant  que  Tesprit  de 
l'armée  française  et  celui  de  l'armée  autrichienne.  Dans  l'ar- 
mée française ,  Théroïsme  est  porté  au  dernier  point;  dans 
l'armée  autrichienne  y  le  découragement  est  à  son  comble.  Le 
soldat  est  payé,  avec  des  caries ,  il  ne  peut*  rien  envoyer  chez 
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lui,  et  il  est  très-maltraîlé.-  Le  Français  ne  songe  qu'à  la 
gloire.  On  pourrait  citer  un  millier  de  traits  comme  le  sui- 
vant :  Brard  ,  soldat  du  soixante-seizième  régiment,  allait 
avoir  la  cuisse  amputée  ;  il  avait  la  mort  dans  Tàme.  Au  mo^ 
ment  où  le  chirurgien  se  préparait  à  faire  l'opératiTIT) ,  il  l'ar- 
rête :  (c  Je  sais  que  je  n'y  survivrai  pas^  mais  n'importe;  un 
Iiomme-  de^  moins  n'empêchera  pas  le  soixante-seizième  de 
marcher,  la  baïonnette  en  avant,  et  sur  trois  rangs,  à  l'en- 
nemi. » 

L'empereur  n'a  a  se  plaindre  que  de  la  trop  grande  impé- 
tuosité des  soldats.  Ainsi  le  dix- septième  d'infanterie  arrivé 
devant  Ulm ,  se  précipita  dans  la  place  ;  ainsi  pendant  la  ca- 
pitulation toute  Tarmée  voulait  monter  à  l'assaut,  et  Tempe-  • 
reur  fat  obligé  de  déclarer  fermement  qu'il  ne  voulait  pas 
d'assaut. 

La  première  colonne  des  prisonniers  faits  dans  Ulm  part 
dans  ce-moment  pour  la  France. 

Voici  le  nombre  de  nos  prisonniers ,  du  moins  de  ceux  ac- 
tuellement connus,  et  les  lieux  où  ils  se  trouvent  :  dix  mille  à 
Aug^bourg  j  trente-trois  mille  dans  Ulm;  douze  mille  à  Do- 
nawerth,  et  douze  mille  qui  sont  déjà  en  marche  pour  la 
France.  L'empereur  dit  dans  sa  proclamation  que  nous  avons 
{dit  soixante  mille  prisonniers.  11  est  ptpbable  qu'il:  y  en  aura! 
davantage.  Il  porte  le  nombredes  drapeaux  pris  à  quatre-vingt- 
dix  ;  il  est  probable  aussi  que  nous  en  aurons  davantage. 

L'empereur  a  dit  aux  officiers-généraux  autrichiens  qu'il 
avait  appelés  près  de  lui  pendant  que^  l'armée  ennemie  dé&^ 
lait:  «  Messieurs,  votre  maitre  me  fait  une  guerre  injuste. 
Je  vous  le  dis  franchement,  je  ne  sais  pas  pourquoi  je  me 
bats  'y  je  ne  sais  ce  que Tonireut  de  moi. 

c(  Ce  n^est  pas  dans  cette  seule  armée  que  consistent' mei 
ressources.  Cela  serait-il  vrai ,  mou  armée  et  moi  ferions  bien  , 
du  chemin.  Mais  j'en  appelle  aux  rapports  de  vos  propres 
in  39 
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prÎFonnîcrs  quî  vont  bientôt  traverser  la  France  ;  ils  verront 
quel  esprit  anime  mon  peuple,  et  avec  quel  empressement  il 
viendra  se  ranger  sous  mes  drapeaux.  Voilà  l'avantage  de  ma 
nation  et  de  ma  position  :  avec  un  mot,  deux  cent  mille  hom- 
mes de  bonne  volonté  accourront  près  de  moi,  et  en  six  se- 
maines seront  de  bons  soldats^  au  lieu  que  vos  recrues  ne 
marcheront  que  par  force,  et  ne  pourront,  qu'après  plusieurs 
années ,  faire  des  soldats. 

((  Je  donne  encore  un  conseil  à  mon  frère  l'empereur  d'Al- 
lemagne ;  qu'il  se  hâte  de  faire  la  paix.  C'est  le  moment  de 
se  rappeler  que  tous  les  empires  ont  un  terme  ;  Tidée  que  la 
fin  de  la  dynastie  de  Lorraine  serait  arrivée  doit  l'effrayer.  Je 
ne  veux  rien  sur  le  continent,  ce  sont  des  vaisseaux,  des  co- 
loçies ,  du  commerce ,  que  je  veux  \  et  cela  vous  e&t  avanta- 
geux comme  u  nous.  »  M.  Mack  a  répondu  que  l'empereur 
d'Allemagne  n'aurait  pas  voulu  la  guerre,  mais  qu'il  j  a  été 
forcé  par  la  Russie.  En  ce  cas,  a  répondu  l'empereur,  vous 
n'êtes  donc  plus  une  puissance. 

Du  reste ,  la  plupart  des  officiers  généraux  ont  témoigné 
combien  cette  guerre  leur  était  désagréable ,  et  avec  quelle 
peine  ils  voyaientune  armée  russe  au  milieu  d'eux. 

Ils  blâmaient  cette  politique  assez  aveugle  pour  attirer  au 
cœur  de  l'Europe  un  peuple  accoutumé  à  vivre  dans  un  pays 
inculte  et  agreste,  et  qui,  comme  ses  ancêtres,  pourrait  bien 
avoir  la  fantaisie  de  s'établir  dans  de  plus  beaux  climats. 

L'empereur  a  accueilli  avec  beaucoup  d'affabilité  le  lieu- 
tenant-général Kienau,  qu'il  avait  connu  commandant  le  ré» 
gîoient  Wurmser  ;  les  lieutenans«généraux  Giulay,  Gottes- 
beim,  Ries;  les  princes  de  Lichtenstein  ^  etc. 

Il  les  a  consolés  de  leur  malheur ,  leur  a  dit  que  la  guerre  a 
ses  chances ,  et  qu'ayant  été  souvent  vainqueiurs,  ik  pouvaient 
être  quelquefois  vaincus. 


(  45i  )^ 

I  • 

Da  quartier  impérial  crEtcIiingen ,  le  qq  vei^démiaire  an  14 

(ai  octobre  i8o5). 

Proclamation  à  Varmée. 

Soldats  de  la  grande  armée, 

(c  En  quinze  jours  naus  avons  fait  une  campagne.  Ce  que 
nous  nous  proposions  est  rempli ,  nous  avons  chassé  les  trou- 
pes de  la  maison  d'Autriche  de  la  Bavière  et  rétabli  noti*e 
allié  dans  la  souveraineté  de  ses  états.  Cette  armée  qui ,  avec 
autant  d'ostentation  que  d'imprudence,  était  venue  se  placer 
sur  nos  frontières,  est  anéantie.'  Mais  qu'importe  à  l'Angle- 
terre  ?  son  but  est  rempli.  Kous  ne  sommes  plus  a  Boulogne^ 
et  son  subside  ne  sera  ni  plus  ni  moins  grand. 

De  cent  mille  homm^es  qui  composaient  cette  armée , 
^soixante  mille  sont  prisonniers.  Ils  iront  remplacer  nos  cons- 
crits danisles  travaux  de  nos  campagnes  \  deux  cents  pièces  de 
canon,  tout  le  parc,  quatre-vingt-dix  drapeaux,  tous  les 
généraux  sqot  en  notre  pouvoir;  il  ne. s'est  pas  échappé  de 
^ette  armée  quinze  mille  hommes.  Soldats,  je  vous  avais  an^ 
.nonce  une  grande  bataille  \  mais ,  grâces  aux  mauvaises  com- 
binaisons de  Tennemi ,  j'ai  pu  obtenii"  les  mêmes  succès  sans 
courir  les  mêmes  chances  ;,  et  ce  qui  est  inconcevable  dans 
l'histoire  des  nations ,  un  si  grand  résultat  ne  nous  affaiblit 
pas  de  plus  de  quinze  cents  hommes  hors  de  combat. 

ft  Soldats  ,  ce  succès  est  dû  à  votre  confiance  saas  borne 
dans  votre  empereur,  a  votre  patience  h  supporter  les  fatigues 
et  les  privations  de  toute  espèce,  a  votre  rare  intrépidité. 

((  Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  Ta.  Vous  êtes  impatient 
de  commencer  une  seconde  campagne.  Cette  armée  russe ,  que 
J'or  de  l'Angleterre  a  transportée  des  extrémités  de  l'univers, 
,aous  allons  lui  faire  éprouver  le  même  sort. 

«  A  ce  combat  est  attaché  plus  spécialement  l'honneur  de 
rinfanterie;  c'est  là  que  va  se  décider,  pour  la  seconde  fois, 

29. 
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xfUe  question  qui  l'a  déjà  été  en  Suisse  et  en  Hollande  :  SI 
riufanterie  française  est  la  seconde  ou  la  première  de  l'Eu- 
rope? Il  n'y  a  pas  la  de  généraux  contre  lesquels  je  puisse 
avoir  de  la  gloire  a  acquérir.  Tout  mon  soin  sera  d'obtenir  la 
victoire  avec  le  moins  possible  d'effusion  de  sang  :  mes  sol- 
dats sont  mes  enfans.  Napoléon. 

De  moa  camp  impérial  d'Elchingco,  le  2g  yeadémiaire  an  14 

(31  octobre  i8o5). 

» 

Décret, 

Napoléon,  empereur  des  Français  et  roi  d'Italie, 
Considérant  que  la  grande  arràuée  a  obtenu  par  son  courage 

et  son  dévouement  des  résultats  qv^  ne  devaient  être  espérés 

qu'aprjès  une  campagne ,        '. 

Et  voulant  lui  donner  i6ne  preuve  de  notre  satisfaction 
impériale,  nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  i«f.  Le  mois  de  vendémiaire  de  Tan  i4  sera  compté 
comme  une  campagne  à  toti^  les  individus  composant  la 
grande  armée. 

Ce  mois  sera  porté  comme  tel  sur  les  états  pour  Tévalua-* 
lion  des  pensions  et  pour  les  services  militaires. 

Nos  ministres  de  la  guejrre  jst  du  trésor  public  sont  chargés 
de  Texéculion  du  présent  décret.  Napoléon. 

« 

'        Augsbourg ,  le  3o  Tenclc-miaire  an  14  (  aS  octobre  i8o5). 

Dixième  bulletin  de  la  grande  armée.   - 

LorS  de  la  capitulation  du  général  Wemeck  près  Nord- 
lingen ,  le.  prince  Ferdinand ,  avec  un  corps<  de  mille  chevaux 
et  une  portion  du  jparc ,  «vait  pris  les  devants.  Il  s^était  jeté 
dans  le  pays  prirssien ,  et  s^était  dirigé  par  Gùn2enbaùsen 
sur  Nurembierg.  Le  prince  Murât  le  suivit  à  la  piste  et  par- 1 
vint  à  le  déborder  ;  ce  x{ui  donna  lieu  à  un  combat  sur  la  { 
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route  de  Furih  a  Nuremberg ,  le  29  au  soir.  Tout  le  reste  dtr 
parc  d'artillerie,  tous  les  bagages  sans  exception  ont  été  pris» 
Les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  impériale  se  sont  couverts 
de  gloire^  ils  ont  culbuté  tout  ce  qui  s^est  présenté  devant 
eux  f  ils  ont  chargé  le  régiment  de  cuirassiers  de  Mack.  Le» 
deux  régjunens  de  carabiniers  ont  soMtenu  leur  réputation. 

On  est  rempli  d^étonnement  lorsque  Ton  considère  la  mar* 
cbe  du  prince  Murât  depuis  Albeck  jusqu'à  Nurembcàg. 
Quoique  se  battant  toujours,  il  est  parvenu  a  gagner  de  vitesse 
Tennemi ,  qùF  avait  deux  journées  de  marche  sur  lui.  Le  ré* 
s  ultat  de  cette  prodigieuse  activité  a  été  la  prise  de  quinze  cents 
cbârriots,  de  cinquante  pièces  de  canon  ,  de  seize  mille  hom* 
mes  y  y  compris  la  capitulation  du  général  Werneck,  et  d'un 
grand  nombre  de  drapeaux.  Dixrhuit  généraux  ont  posé  1^ 
armes;  trois  ont  été  tués. 

Les  colonels  Morland  des  chasseurs  à  cheval  de  la  ^arde 
impériale,  Cauchois  du  premier  régiment  de  carabiniers, 
Rouvillois  du  premier  régiment  d'hussards ,  et  les  aides-de- 
camp  Flahaut  et  Lagrange  se  sont  particuliètement  distin- 
,  gués.  Le  colonel  Cauchois  a  été  blessé. 

Le  29  au  soir ,  le  prince  Murât  a  couché  à  Nuremberg ,  ou 
il  a  passé  la  journée  du  3o  à  se  reposer.    ' 

Au  combat  d'EIchingen,  le  :à3  vendémiaire ^  le  soixante^ 
neuvième  régiment  de  ligne  s'est  distingué.  Après  avoir  força, 
le  pont  en  colonne  serrée,  il  s'est  déployé  à  portée  du  feu  deSv 
Autrichiens  avec  un  ordre  et  un  sang-froid  qui  ont  rempli 
Tennemi  de  stupeur  et  d'ad<niration. 

Un  bataillon  de  la  garde  impériale  est  entré  aujourd'hui  à> 
Augsbourg.  Quatre-vingts  grenadier3  portaient  chacun  un^ 
drapeau.  Ce  spectacle  a  produit  sur  les  habitans  d'Augsbourg: 
un  étonnemcnt  que  partagent  les  paysans  de  toutes  cesb. 
contrées.. 
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La  division  des  troupes  de  Wurtemberg  vient  d^arriver  à 
Geissiingen. 

Les  bataillons  de  chasseurs  qui  avaient  suivi  l'armée  depuis 
son  passage  à  Stut(gard,sont  partis  pour  conduire  en  France 
une  nouvelle  colonne  de  dix  mille  prisonniers.  Les  troupes  de 
Bade,  fortes  de  trois  a  quatre  mille  hommes  >  sont  en  niarcbe 
pour  se  rendre  a  Augsbourg. 

L'empereur  vient  de  faire  présent  aux  Bavarois  de  vingt 
mille  fusils  autrichiens  pour  larmée  et  les  gardes  nationales. 

II. vient  aussi  de  faire  présent  à  l'électeur  de  Wurtemberg 
de  six  pièces  de  canon  autrichiennes. 
.  Pendant  qu^a  duré  la  manœuvre  d'Ulm ,  l'électeur  a  craint 
lin  moment  pour  l'électrice  et  sa  famille ,  qui  se  sont  rendues 
iljprs  à  Heidelberg.  Il  a  disposé  ses  troupes  pour  défendre  le 
cœur  de  ses  états. 

Les  Autrichiens  sont  détestés  de  toute  l'Allemagne ,  bien 
convaincue  que,  sans  la  France,  l'Autriche  les  traiterait 
comme  ses  pays  héréditaires. 

On  ne  se  fait  pas  une  idée  de  la  misère  de  l'armée  autri- 
chienne y  elle  est  payée  en  billets  qui  per:dent  quarante  pour 
cent.  Aussi  nos  soldats  appellent-ils  plaisamment  les  Autri- 
chiens des  soldats  de  papier.  Ils  sont  sans  aucun  crédit.  La 
mai;s9n  d'Autriche  ne  trouverait  nulle  part  a  emprunter 
10,000  fr.  Les  généraux  eux-mêmes  n^ont  pas  vu  une  pièce 
d'o|^  depuis  plusieurs  années.  Les  Anglais,  du  moment  qu'ils 
ont  su  l'invasion  de  la  Bavière,  ont  fait  a  l'empereur  d'Au- 
triche un  petit  présent  qui  ne  l'a  par  rendu  plus  riche  ;  ils  se 
sont  engagés  à  lui  faire  remise  des  quarante-huit  millions 
qu'ils  lui  avaient  prêtés  pendant  la  dernière  guerre.  Si  c'est 
un  avantage. pour  la  maison  d'Autriche,  elle  l'a  déjà  pay« 
bien  cher. 
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Monicb ,  le  4  bramaire  an  t 4  (  a6  octobre  1 8o5  y 

Onzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

L'empereur  est  arrivé  à  Munich  le  a  brumaire  y  à  neuf 
heures  du  soir.  La  ville  était  illuminée  avec,  beaucoup  de 
goût;  un  grand  nombre  de  personnes  avait  décoré  le  devant 
de  leurs  maisons  d'emblèmes  qui  étaient  les  expressions  de 
leurs  senlimens. 

Le  3  au  matin ,  les  grands  officiers  de  l'électeur ,  les  cham- 
bellans et  gentilshommes  de  la  cour,  les  ministres,  les  gé- 
néraux, les  conseillers  intimes,  le  corps  diplomatique,  accré- 
dité près  son  altesse  électorale^  les  députés  des  états  de  Ba-^ 
Tière,  les  magistrats  de  la  ville  de  Munich,  ont  été  présentés 
À  S.  M. ,  qui  les  a  entretenus  fort  long-temps  des  affaires  éco- 
nomiques de  leur  pays. 

Le  prince  Murât  est  arrivé  a  Munich.  Il  a  montré  dans 
son  expédition  une  prodigieuse  activité.  Il  ne  cesse  de  se 
louer  de  la  belle  charge  des  chasseurs  de  la  garde  impériale 
et  des  carabiniers. 

Un  trésor  de  deux  cent  mille  florins  est  tombé  en  leur  pou«> 
voir,  ils  ont  passé  outre  sans  en  rien  toucher,  et  ont  conti- 
nué à  poursuivre  l'ennemi. 

Le  prince  Ferdinand  s'est  Wrouvé  au  dernier  combat ,  et 
s*est  sanvé  sur  le  cheval  d'un  lieutenant  de  cavalerie. 

Toute  la  ville  de  Nuremberg  a  été  témoin  de  la  bravoure 
des  Français.  Un  grand  nombre  de  déserteurs  et  de  fuyards 
des  débris  de  l'armée  autrichienne  remplissent  la  province  de 
Franconie,  où  ils  commettent  beaucoup  de  désordres.  Tous 
les  bagages  de  l'ennemi  ont  été  pris. 

Le  soir,  l'empereur  s'est  rendu  au  théâtre  ^  où  il  a  été  ac- 
cueilli par  les  démonstrations  les  plus  sincères  de  joie  et  de  ^ 
gratitude. 

Tout  est  en  mourement  ^  nos  ajrmées  ont  passé  Tlser  et  s^ 
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dirigent  sur  Tlnn,  où  le  maréchal  Bernadotte  d'un  côté',  le 
général  Marmont  d'un  autre ,  et  le  maréchal  Davoust ,  seront 
ce  ^oir. 

Munich,  le  5  bmmaîre  an  i4  (  ^7  octobre  i8o5). 
Douzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

On  travaille  dans  ce  moroeni  avec  la  plu$  grande  activité 
aux  fortifications  d'Ingolstad  et  d'Augsbourg. 

Des  têtes  de  pont  sont  construites  à  tous  les  ponts  du  Lecfa 
et  des  magasins  sont  établis  sur  les  derrières. 

S.  I^.  a  été  extrêmement  satisfaite  du  zèle  et  de  l'activité, 
du  général  de  brigade  Bertrand,  son  aide-de-camp ,  qu'elle 
a  employé  a  des  reconnaissances. 

Elle  a  ordonné  la  démolition  des  fortifications  des  villes 
d'Ulm  et  de  Memmingen. 

L'électeur  de  Bavière  est  attendu  à  tout  instant.  Uempe- 
reur  a  envoyé  son  aide-de-camp ,  colonel  Lebrun  >  pour  le 
recevoir  et  lui  offrir  sur  sa  route. des  escortes  d'honneur. 

Un  Te  Deum  a  été  chanté  a  Âugsbourg  et  à  Munich.  La 
proclamation  ci-jointe  a  été  affichée  dans  toutes  les  villes  de 
la  Bavière.  Le  peuple  navarois  est  plein  de  bons  sentimens.  U 
court  aux  armes  et  forme  des  gardes  volontaires  pour  dé- 
fendre le  pays  contre  les  incursions  des  cosaques. 

Les  généraux  Deroi  et  de  Wrede  montrent  la  plus  grande 
activité  ;  le  dernier  a  fait  beaucoup  de  prisonniers  au  trichiens. 
Il  a  servi  pendant  la  guerre  passée  dans  l'armée  autrichi^ne, 
et  il  s'y  est  distingué. 

Le  général  Mack  ayant  traversé  en  poste  la  Bavière  pour 
retourner  à  Vienne,  rencontra  la  gépéral  de  Wrede,  aux  avantr 
postes  près  de.rinn.  Us  eurent  une  longue  conversation  sur 
la  manière  dont  les  Français  traitaient  l'armée  bavaroise. 

((  Nous  sommes  mieux  qu'avec  vous,  lui  dit  le  géuérul 
de  Wrede  ;  nous  n'avons  ni  morgue  ni  mauvais  traitement  à 
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essuyer;  et  loin  d'être  exposés  les  premiers  aux  coups,  nous 
sommes  obligés  de  demander  les  postes  périlleux  ^  parce  que 
les  Français  se  les  réservent  de  préférence.  Chez  vous,  au 
coQtraiVe,  nous  étions  envoyés  partout  où  il  y  avait  de  mau* 
vai$es  affaires  a  essuyer.  » 

Un  officier  d'état- major  vient  d'arriver  de  Târmée  d'Italie. 
La  campagne  a  commencé  le  â6  vendémiaire.  Cette  armée 
formera  bientôt  le  droite  de  la  grande  armée. 

L'empereur  a  donné  hier  un  concert  à  toutes  les  dames  de 
la  co|ir.  Il  a  fait  un  accueil  très-distingué  a  madame  de  Mont- 
gelas,  femme  du  premier  ministre  de  l'électeur,  et  distinguée 
d'ailleurs  par  son  mérite  personnel. 

Il  a  témoigné  son  contentement  a  M.  de  Winter,  maître  de 
musique  de  l'électeur,  sur  la  bonne  composition  de  ses  mor- 
ceaux ,  tous  pleins  de  verve  et  de  talent. 

Aujourd'hui  dimanche,  5  brumaire,  l'empereur  a  entendu 
la  tnesse  dans  la  chapelle  du  palais. 

Haag  ,  le  16  brumaire  an  i4  (28  octobre  i8o5}. 

Treizième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Bernadotte  est  parti  de  Mu- 
nich le  4  brumaire.  Il  est  arrivé  le  5  a  Wasserburg  sur 
rinn,  et  est  allé  €0ucher  à  Altenmarck.  Six  arches  du  pont 
étaient  brûlées.  Le  comte  Manucci ,  colonel  de  l'armée  ba- 
varoise, s'est  porté  de  Roth  à  Rosenheim.  Il  avait  trouvé 
également  le  pont  brûlé  et  l'ennemi  de  l'autre  côté.  Après  une 
vive  canonnade ,  l'ennemi  céda  la  rive  droite.  Plusieurs  ba- 
taillons français  et  bavarois  passèrent  l'Inn ,  et  le  6 ,  a 
midi ,  l'on  et  l'autre  pont  étaient  entièrement  rétablis  ^  les 
cploiiels  du  génie  ^oris  et  Somis  ont  mis  la  plus  grande  ac- 
tivité à  la  réparation  desdits  ponts  ;  renuemi  a  été  vivement 
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poursuÎTi  dès  qu*on  a  pu  passer  ;  on  a  fait  a  son  arrière-garde 
cloquante  prisonniers. 

Le  maréchal  Davoust,  avec  son  corps  d'armée,  est  parti 
de  FrcysÎDg ,  et  s*est  trouvé  le  5  k  Mulbdorf  ;  Penuemi  a  dé- 
fendu la  rive  droite,  où  il  avait  établi  des  batteries  désavan- 
tageusement  situées.  Le  pont  était  tellement  détruit  qu'on  a 
eu  de  la  peine  a  le  rétablir.  Le  6,  a  midi,  une  gratt4e  partie 
du  corps  du  maréchal  Davoust  était  passéct 

Le  prince  Murât  a  fait  passer  une  brigade  de  cavalerie  sur 
les  ponts  de  Mulbdorf,  a  fait  rétablir  les  ponts  dOEting  et  de 
Marckhl  et  les  a  passés  avec  une  partie  de  sa  réserve.  L'em- 
pereur s'est  porté  de  sa  personne  k  Haag. 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Souk  est  bivouaqué  en  avant 
de  Haag.  Le  corps  du  général  Marmont  couche  ce  soir  a 
Wihsbiburg -,  celui  du  maréchal  Ney  à  Landsberg;  celui  du 
maréchal  Lannes  sur  la  route  de  Landshut  a  Braunau.Tous 
les  renseignemens  qu'on  a  sur  l'ennemi  portent  que  rarmée 
russe  marche  eu  retraite. 

Il  a  beaucoup  plu  toute  la  journée;  tout  le  pays  situé 
entre  User  et  Tlnn  n'offre  qu'une  forêt  continue  de  sapins, 
pays  tort  ingrat.  L'armée  a  eu  beaucoup  a  se  louer  du  zèle 
et  de  l'empressement  des'habilans  de  Munich  a  lui  fournir  les 
subsistances  qui  lui  étaient  nécessaires. 

Braunau ,  le  18  brnroaire  an  i^  (  3o  oct(di>re  i8«5  ]. 

Quatorzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

l^e  maréchal  Bernadette  est  arrivé  le  8 ,  à  dix  heures  du 
matin ,  a  Salzbourg.  L'électeur  en  était  parti  depuis  plusieurs 
jours;  un  corps  de  six  mille  hommes  qui  y  était  s'était  retire 
précipitamment  la  veille. 

Le  quartier-général  impérial  était  le  6  à  Haag,  le  7  kMalb- 
doif  ;  et  le  8  a  Braunau. 
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Le  maréchal  Davoust  a  employé  la  journée  du  7  a  faire 
réparer  entièrement  le  pont  de  Mulhdorf.  , 

Le  premier  régiment  de  chasseurs  a  exécuté  une  belle 
charge  sur  Tennemi,  lui  a  tué  une  vingtaine  d'hommes,  et  lui 
a  fait  plusieurs  prisonniers,  parmi  lesquels  s'est  trouvé  un 
capitaine  de  hussards. 

Dans  la  journée  du  7 ,  le  maréchal  Lannes  est  arrivé  avec 
la  cavalerie  légère  au  pont  de  Braunau.  Il  était  parti  de  Lands- 
htit  ;  le  pont  était  coupé.  U  a  sur-le-champ  fait  embarquer 
sur  deux  bateaux  une  soixantaine  d*hommes;  Tennemi,  qui 
d'ailleurs  était  poursuivi  par  la  réserve  du  prince  Murât,  a 
abandonné  la  ville.  L'audace  des  chasseurs  du  treizième  a 
précipfté  sa  retraite. 

La  mésintelligence  parmi  les  Russes  et  les  Autrichiens 
commence  à  s'apercevoir.  Les  Russes  pillent  tout.  Les  offi- 
ciers les  plus  instruits  d'entre  eux  comprennent  bien  que  la 
guerre  qu'ils  font  est  impolitique,  puisqu'ils  n'ont  rien  a 
gagner  contre  les  Français ,  que  la  nature  n'a  pas  placés  pour 
être  leurs  ennemis. 

Braunau,  comme  il  se  trouve ,  peut  être  considéré  comme 
une  des  plus  belles  et  des  plus  utiles  acquisitions  de  l'armée. 
Cette  friace  est  entourée  d'une  enceinte  bastionnée,  avec 
pont-levis,  demi-lune  et  fossés  pleins  d'eau.  Il  y  a  de  nom- 
breux magasins  d'artillerie ,  et  tous  en  bon  état  ;  mais  ce  qui 
paraîtra  difficile  à  croire ,  c'est  qu'elle  est  parfaitement  appro-' 
visionnée.  On  y  a  trouvé  quarante  mille  rations  de  pain 
prêtes  a  être  distribuées,  plus  de  mille  sacs  de  farine j  Tar* 
tilleiie  de  la  place  consiste  en  quarante-cinq  pièces  de  canon 
avec  double  affût  de  rechange ,  en  mortiers  approvisionnés  de 
plus  de  quarante  mille  boulets ,  et  obusiers.  Les  Russes  y  ont 
laissé  une  centaine  de  milliers  de  poudre ,  une  grande  quan- 
tité de  cartouches  ,  de  plomb,  un  millier  de  fusils,  et  tout 
Tapprovisionnement  nécessaire  pour  soutenir  uu  grand  siège 
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L'empereur  a  nommé  le  général.  Laurkton ,.  qui  arrive  de 
Cadix ,  gouverneur  de  cette  place ,  où  il  a  établi  le  dépét  da 
quartier-général  de  l'armée. 

V 

De  mon  camp  impét  ial  de  Brauoaa ,  le  8  brumaire  an  i  ^ 

(  3o  octobre  i8o5). 

jiu  sénat  conservateur. 

Sénateurs , 
Pai  jugé  devoir  nommer  a  la  place  éminente  de  sénateur 
deux  citoyens  de  Gênes  des  plus  distingués  par  leur  rang, 
leurs  talens,  les  services  qu'ils  m'ont  rendus  et  rattachement 
qu'ils  m'ont  montré  dans  toutes  les  circonstances.  Je  désire 
que  le  peuple  de  Gênes  voie  dans  cette  nomination  une  preuve 
de  l'amour  que  je  lui  porte.  Napoléon. 

BrannaQ ,  le  9  broroaire  an  i4  ( 3  f  octobre  i8o5  ). 

Quinzième  bulletin  de  la  grande  armée» 

Plusieurs  déserteurs  russes  sont  déjà  arrivés ,  entre  autres 
un  sergent-major ,  natif  de  Moscou ,  bomme  de  quelque  in- 
telligence. On  s'imagine  bien  que  tout  le  monde  l'a  questionné. 
Il  a  dit  que  Tarmée  russe  était  dans  des  dispositions  bien  dif- 
lér entes  pour  les  Français  que  dans  la  dernière  gueire^que 
les  prisonniers  qui  étaient  revenus  de  France  s'en  étaient 
beaucoup  loués  ;  qu'il  y  en  avait  six  dans  sa  compagnie ,  quî 
au  commencement  du  départ  de  la  Pologne^  avaient  été  en- 
Toyés  plus  loin  ;  que  si  on  avait  laissé  dans  les  régimens  tous 
les  hommes  revenus  de  France  ^  il  n'y  avait  pas  de  doute; 
qu41s  n'eussent  tous  déserté  ;  que  les  Russes  étaient  iiicbés 
de  se  battre  pour  les  Autrichiens  qu'ils  n  aiment  pas;  et  qu'ils 
avaient  une  haute  idée  de  la/  valeur  français^ «  On  lui  a  de- 
mandé aussi  s'ils  aimaient  l'empereur  Alexandre;  il  a  ré- 
pondu qu'ils  étaient  trop  misérables  pour  lui  porter  de  l'atta- 
chement; que  les^  soldats  aimaient  mieux  l'empereur  Paul^ 
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mais  la  noLlessè  préférait  Feniperenr  Alexandre  ;  que  lei 
Russes  en  général  étaient  contens  d'être  sortis  de  chez  eux  , 
parce  qu'ils  vivaient  mieux  et  étaient  mieux  payés;  qu'ils 
désiraient  tous  ne  pas  retourner  en  Russie,  et  qu'ils  préfé- 
raient s'établir  dans  d  autres  climats  à  retourner  sods  la  verge 
d'une  aussi  rude  discipline;  qu'ils  savaient  que  les  Autri- 
chiens avaient  perdu  toutes  leurs  batailles,  et  ne  faisaient  que 
pleurer. 

Le  prince  Murât  s'est  mis  à  la  poutsuite  de  l'ennemi.  Il  a 
rencontré  l'arrière-garde  des  Autrichiens, forte  de  six  mille 
hommes,  sur  la  route  de  Merobach ,  l'attaquer  et  la  charger 
n'a  été  qu'une  même  chose  pour  sa  cavalerie.  Cette  arrière- 
^atdé  a  été  disséminée  sur  les  hauteurs  de  Ried.  La  cavalerie 
ennemie  s*est  alors  ralliée  pour  protéger  le  passage  d'un  dé- 
filé; mais  le  premier  régiment  de  chasseurs  et  la  division  de 
«dragons  du  général  Beaumont  l'ont  culbutée,  et  se  isont  jetés 
«vec  l'infanterie  eaneflàie  'dans  le  défilé;  La  fusillade  a  été 
assez  vive ,  mais  l'obscurité  de  la  nuit  a  sauvé  cette  division 
«nfiefidi^;  une  partie  s'est  ép^irpiltée  dans  le  bois,  il  n'a  été 
dit  que  cinq  cents  prisonniers.  L'avant-garde  du  prince  Mu- 
rât a  pris  position  a  Haag.  Le  colonel  Montbrun,  du  pre- 
mier de  chaâséurs,  s'est'  couvert  de  gloire.  Le  huitième  ré- 
giment de  dragons  a  soutenu  sa  vieille  réputation.  Un  mare- 
chaUde-logis  de  ce  régiment  ayant  eu  lé  poignet  enipbrté^ 
dit  devant  le  prince  au  moment  oii  il  passait  :  (c  Je  regrette 
nya  main ,  parce  qu'elle  ne  pourra  plu«  servir  a  notre  briave 
-empereur.  »  L'emj)ereur,  en  apprenant  ce  trait,  â  dit:  «  Je 
Tèconnàis  bien  là  les  sentimens  du  huitième  ;  qu'on  donne 
à  ce  maréchal-de-logis  une' place  avaiiltàgéuse ,  et  selon  son 

*  • 

état ,  dans  le  palais  de  Versailles.  ï>       •  '  • 

tjts  babitahs  de,  Braunau,  i^elon  Tusage,  avaient  porté 
^ans  leurs  maisons  une  grande  partie  des  magasins  de  laplâce. 
Une  proclamation  a  tout  fait  rapporter.  U  y  a  a  présent  un 
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iDiIiler  de  sacs  de  farine,  une  grande  quantité  d*avoîne,  des 
magasins  d'artillerie  de  toute  espèce,  une  très-belle  manu* 
tentiou,  soixante  mille  rations  de  pain,  dont  nous  avions 
grand  besoin  ^  une  partie  a  été  distribuée  au  corps  du  maré- 
chal Soult. 

Le  maréchal  Bernadotte  est  arrivé  à  Salzbourg  ;  Tennemi 
s'est  retiré  sur  la  route  de  Cariuthie  et  deWels.  Un  régiment 
d'infanterie  voulait  tenir  au  village  de  Hallem;  il  a  du  se  re- 
tirer  sur  le  village  de  CoUing ,  où  le  maréchal  espérait  que 
le  général  Kellermoa  parviendrait  à  lui  couper  la  retraite  et 
k  l'enlever. 

Les  habitans  assurent  que,  dans  son  inquiétude,  Tempe- 
reur  d'Allemagne  s'est  porté  |usqu'à  Wels ,  où  il  avait  ap- 
pris le  désastre  de  son  armée.  Il  y  -avait  appris  aussi  les  cla- 
meurs de  ses  peuples  de  Bohême  et  de  Hongrie  contre  le^ 
Russes  qui  pillent  et  violent  d'une  nianière  si  effrénée  qu'oa 
désirait  l'arrivée  des  Français  pour. les  délivrer  de  ces  singu- 
liers alliés. 

Le  maréchal  Da vouât ,  avec  son  corps  d'armée,  a  pris  por 
sition  entre  Ried  et  Haag.  Tous  les  autres  corps  d'i^rmée  soilt 
en  grand  mouven^ent}  mais  le  temps  est  affreux^  il  est  tombé 
un  demi-pied  de  neige,  ce  qui  a  rendu. les  cbeo&ins  détes- 
tables. 

Le.  ministre  sectétaire-d'état  Maret  a.  joint  l'empereur  a 
Bl?a^na.u.  .... 

L'électeur  de  Bavière  est  de  retourii  Munich  ;  il  9i  été  reçu 
avec  le  plus  grand  enthousiasme  par  le  peuple  de  sa  capitale. 

Plusieurs  malles  de  Yienpe  ont  été  interceptées.  Les  let- 
tres les  plus  récentes:ét£^îent  du  18  X)ctobre.  On  commençait 
a  y  donner  des  nouvelles  de  l'afTaire  de  Wertingen;  elles  y 
avaient  répandu  la  consternation.  Lea  vivres  y  étaient  d'une 
cherté  a  laquelle  on  ne  pouvait  atteindre ,  la  famine  menaçait 
Vienne«.Cependant  la  réedte  a  été  abondante  ^mais  la  dépré 
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ciation  du  paplér-monoaie  et  des  assignats  qui  perdent  plua 
de  quarante  pour  cent  y  avaient  porté  tout  au  plus  haut  prix. 
Le  sentiment  de  la  chute  du  papier-monnaie  autrichien  était 
dans  tous  les  esprits. 

Le  cultivateur  ne  voulait  plus  échanger  les  denrées  contre 
un  papier  de  nulle  valeur.  Il  n'est  pas  un  homme  eu  Alle- 
magne qui  ne  considère  les  Anglais  comme  les  auteurs  de  la 
guerre ,  et  les  empereurs  François  et  Alexandre  comme  les 
victimes  de  leurs  intrigues.  Il  n'est  personne  qui  ne  dise:  Il 
n'y  aura  pas  de  paix'  tant  que  les  olygarques  gouverneront 
l'Angleterre,  et  les  alygarquesgouverneront  tant  que  Georges 
respirera.  Aussi  le  règne  du'prince  de  Galles  est-il  désiré  comme 
le  terme  de  celui  des  olygarques  qui ,  dans  tous  les  pays ,  sont 
égoïstes  et  insensibles  au  malheur  du  monde. 

L'empereur  Alexandre  était  attendu  à  Vienne;  mais  il  a 
pris  un  autre  parti.  On  assure  qu^il  s'est  rendu  a  Berlin. 

Bied,  le  ii  bramairean  i4  (  ^intf'vembre  i8o5)., 

Seizième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  prince  Murât  a  con|inué  sa  marche  en  poursuivant 
Tennemi  l'épée  dans  les  reins,  et  est  arrivé  le  9  en  avant  de 
Lambach.  Les  généraux  autrichiens  voyant  que  leurs  troupes 
ne  pouvaient  plus  tenir  ,  oui  fait  avancer  huit  bataillons 
russes  pour  protéger  leur  retraite*  Le  dix-septième  r^iment 
d'infanterie  .de  ligne  y  le  premier  de  chasseurs  et  le  huitième 
de  dragons  chai^gèrent  les  Russes  avec  impétuosité,  et,  après 
une  vive  fusillade ,  les  mirent  en  désordre  et  les  menèrent 
jusqu'à  Lam)>ach.  On  a  fait  cinq  cents  prisonniers,  parmi 
lesquels  une  centaine  de  Russes. 

Le  I  o  au  matin ,  le  prince  Murât  mande  que  le  génértil 
Walter ,  avec  sa  division  Ae  cavalerie ,  a  pris  possession  de 
Wels.  La  division  de  dragons  du  général  Bcanmont  et  la 


première  division  du  corps  d*arniée  du  maréclia^  Davdust , 
commandée  par  le  'général  Bisson ,  ont  pris  position  à  Lani- 
bacb.  Le  pont  sur  la  Traun  était  coupé  j  le  maréchal  Davoust 
y  a  fait  substituer  un  pont  de  bateaux.  L'enneftii  a  voulu  dé- 
fendre la  rive: gauche.  Le  colonel  Vakerre,  du  trentième  ré- 
^ment,  s'est  jeté  un  des  premiers  dans  un  bateau  et  a  passé 
la  rivière.  Le  général  Bisson,  faisant  ses  dispositions  de  pas^ 
cage,  a  reçu  une  balle  dans  le  bras.  , 

Une  autre  division  du  corps  du  maréchal  Davoust  est  en 
a  vaut  de  Lambacb,  sur  le  chemin  de  Steyer.  Le  reste  de.  son 
corps  d'armée  est  sur  les  hauteurs  de  Lamba(^. 
,.  Le  maréchal  Soult  arrivera  ce  soir  a  Wels. 

Le  maréchal  L^nnes  arrivera  ce  soir  à  Lintz. 

Le  général  Marmont  est  en  marche  pour  tourner  la  position 
de  là  riviçre  de  l'Enns. 

Le  prince  Murât  se  loue  du  colonel  Conroux ,  cpn^nam- 
dant  du  dix-septième  régiment  d'infanterie  de  ligne.  L.es 
troupes  ne  sauraient  montrer,  dans  aucune  circonstance , 
plus  d'impétuosité  et  de  courage. 

Au  moment  de  son  arrivée  à  Salzbourg  y  le  maréchal  Ber^ 
jiadotte  avait  détaché  le  général  Kellepnàmn  a  la  tête  de  son 
aVant-garde  V  pour  poursuivre  une  ceioone  ennemie  qui  sere^ 
lirait- sur  le  chemin  de  la  Carinthie.  Elle  s'est  mise  à  cou* 
»ert  dans  le.fot't  de  Passling ,  dans  le  défilé  de  Cdling.  QueU 
queforte  tfue* fût  sa' position,' lo'  carabiniers  du  deuxième 
d'infanterie  légère  l'attaquèrent  avec  impétuosité:  Le  général 
SKerié  fit  tourner  le  &rt  par  le  capitaine  Gampobane,  par  des 
chemins  presque  .impraticables;  cinq  cents  hommes ,  dont 
trois  officiers ,  ont  été  fait  prisonniers.  La  colonne  ennemie , 
forte  de  trois  mille  hommes,  a  été  éparpillée  dans  les  som- 
mités. Ony/a^tntuvéune  si  grande  quantité  d'armes,  qu'on 
espère  ramasser  encore  beaucoup  de  prisonniers.  Le  général 
Kellermann  donne  «  des  éloges  a  là  conduite  du  chef  de  ba- 
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laillon  Barbes -Latour.   Le  général  Werle  a  eu  son  habît 
criblé  de  balles. 

Nos  avant-postes  mandent  de  Wels  que  Tèmpereur  d'Al- 
lemagne y  e'st  arrivé  aujourd'hui,  25  octobre  ;  qu'il  y  a  appris 
le  sort  de  son  armée  d'Ulm,  et  qu'il  s'y  est  convaincu  par  ses 
propres  yeux  des  ravages  affreux  que  les  Russes  font  partout, 
et  de  l'extrême  mécontentement  de  son  peuple.  On  assure  qu'il 
est  retourné  k  Vienne  sans  descendre  de  sa  voiture. 

La  terre  est  couverte  de  neige;  les  pluies  ont  cessé  ;  le  froid 
a  pris  le  dessus;  il  est  assez  vif;  ce  n'est  pas  un  commence- 
ment de  novembre ,  mais  un  commencement  de  janvier.  Ce 
temps  plus  sec  a  l'avantage  d'être  plus  sain  et  plus  favorable 
à  la  marche. 

Lambach/  le  i  a  brumaire  aa  i4  (.3  novembre  i8o5). 

Dix-septième  bulletin  de  la  grande,  amiée.  ' 

Aujourd'hui  12  ,  le  maréchal  Dayoust  a  ses  avant-postes 
*  près  de  Steyer.  Le  général  Milhaud,  avec  la  réserve  de  cava- 
lerie aux  ordres  du  prince  Murât,  est  entré  à  Lintz  le  10;  le 
maréchal  Lannes  y  est  arrivé  le  12  avec  son  corps  d'armée. 
On  a  trouvé  a  Lintz  des  magasins  considérables  dont  on  n'a 
pas  encore  Tinventaire ,  beaucoup  de  malades  dans'  les  hôpi- 
taux ,  parmi  lesquels  une  centaine  de  Russes.  On  a  fait  des 
prisonnières ,  dont  cinquante  Russes. 

Au  combat*  de  Lambach,  il  s'est  trouvé  deux  pièces  de 
canon  russes  parmi  celles  qui  ont  été  prises.  Un  général  russe 
et  un  colonel  ^.e  hussards  autrichiens  ont  été  tués. 

La  blessure  que  le  général  Bisson,  commandant  la  première 
division  du  corps  d'armée  du  maréchal  Davoust,  a  reçue  au 
bras,  est  assez  sérieuse  pour  l'empêcher  de  servir  tout  le  reste 
de  ^a  campagne.  Il  n'y  a  cependant  aucun  danger.  L'empe- 
reur a  donné  au  général  Caffarelli  le  commandement  de  cetle 
division. 

III.  3o 
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Depuis  le  pRSsage  de  llnn  on  a  fait  quinze  h  (lix-hiiit  cents 
prisonniers,  tant  autrichiens  que  russes  ;  sans  y  comprendre 
les  malades. 

Le  corps  d'armée  du  général  Marmont  est  parti  de  Lam- 
bach  à  midi. 

LVmpereur  a  établi  son  quartierrgénéral  aLambach,  où 
Ton  croit  qu'il  passera  toute  la  nuit  du  la. 

La  saison  continue  à  être  rigoureuse;  la  terre  est  couverte 
^   >de  neige ,  le  temps  est  très-froid. 

On  a  trouvé  a  Lambach  des  magasins  de  sel  pour  plusieuts 
millions.  On  a  trouvé  -dans  la  caisse  plusieurs  centaines  de 
milliers  de  florins. 

Les  Russes  ont  tout  dévasté  a  Wels,  aLainbachet  dans  tous 
les  villages  environnans.  Il  y  a  des  villages  où  ils  ont  tué  huit 
à  dix  paysans. 

L'agitation  et  le  désordre  sont  extrêmes  à  Vienne.  On  dit 
que  l'empereur  d'Autriche  est  établi  au  couvent  des  bénédic- 
tins de  Molk.  Il  parait  que  le  reste  du  mois  de  novembre 
verra  des  événemens  majelirs  et  d'une  grande  importance. 

M.  Lezay  y  ministre  de  France  h  Salzbourg ,  a  eu  une  at« 
dience  de  l'empereur  au  moment  où  S.  M.  partait  de  Braunau. 
Il  n'avait  pas  cessé  jusqu'alors  de  résider  à  Salzbourg. 

On  n'a  pas  de  nouvelles  de  M.  dt  la  Rochefoucauld;  on  le 
croit  toujours  a  Vienne.  Au  moment  où  Tarmée  autrichienne 
passa  riun ,  il  demanda  des  passeports  qu'on  lui  refusa. 

Il  est  arrivé  aujourd'hui  plusieurs  déserteurs  russes. 

Lintz ,  le  i4  brumaire  an  i4  (  ^  Dovembre  i8o5). 

DiX'huitième  bulletin  de  la  grande  armée.  ' 

Le  prince  Murât  ne  perd  [^as  l'enoemi  de  vue;  celuî-ci 
avait  laissé  dans  Ebersberg  trois  à  quatre  cents  hommes  pour 
retarder  le  passage  de  la  Traun  ;  mais  les  dragons  du  général 
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Walter  se  jetèrent  dans  des  bateaux ,  et  sous  la  protection  de 
rartillerie^  attaquèrent  avec  impétuosité  la  TÎlle.  Le  lieute- 
nant Villaudet,  du  treizième  régiment  de  dragons,  a  passé  le 
premier  dans  une  petite  barque. 

Le  général  Walter ,  après  avoir  passé  le  pont  sur  la  Traun, 
se  porta  sur  Enns.  La  brigade  du  général  Milhaud  rencontra 
reonemi  au  village  d'Asten,  leculbuta,  le  poursuivit  jusques 
dans  Enns ,  et  lui  fit  deux  cents  prisonniers,  dont  cinquante 
hussards  russes.  Vingt  hussards  russes  ont  été  tués.  L'arrièfé- 
garde  des  troupes  autrichiennes ,  soutenue  par  la  câ^lerie 
russe,  a  été  partout  culbutée  ;  ni  Tune  ni  l'autre  p'ont  tenu  k 
aucune  charge.  Le  vingt-deuxième  et  le  seizième  de  chasseurs 
etletirscolonels>  Latour-Maubourget  Durosnèl,ont  montré 
la  plus  grande  intrépidité  ;  i*aiâe-de-caiup  du  prince  Murât, 
Flahaut,  a  eu  une  balle  dans  le  bras. 

Dansk  journée  du  i3  nous  avons  passé  l'Enns,  et  aujour*^ 
d'bui  le  prince  Afurat  esta  la  poursuite  de  rennémi.  Le  ma- 
réchal Davoust  est  arrivé  le  1 2^a  Steyer  ;  le  1 3 ,  dans  la  jour- 
née, il  s'est  emparé  de  la  ville  et  a  mt  deux  cents  prison- 
niers j  l'ennemi  paraissait  vouloir  s'y  défendre.  La  division  de 
dragons  du  général  Beaumont  a  soutenu  S9  réputation  -,  l'aide- 
de-camp  de  ce  général  a  été  tué.  L'un  et  l'autre  des  ponts  sur 
TEnns ^ont  parfaitement  rétablis. 

Au  cdmbat  de  Lipnbach ,  le  colonel  autrichien  de  Graffen 
et  le  colonel  russe  Kotoff kin  ont  été  tués. 

L'empereur  d' Autriche,  arrivé  à  Lintz,  a  reçu  des  plaintes 
de  la  régence  sur  la  .mauvaise  conduite  des  Russes ,  qui  ne  se 
sont  pas  contentés  de  piller,maisencore  ont  assommé  à  coups 
de  bâton  les  paysans  ;  ce  iqui  avait  rendu  déserts  un  grand 
nombre  de  villages.  L^empereur  a  paru  très-affligé  de  ces  ex- 
cès, et  a  dit  qu'il  de  pouvait  répondre  des  troupes  russes 
comme  des  siennes  ;  qu'il  fallait  souffrir  patiemment,  ce  qui 
n'a  pas  consolé  les  habitant.     / 

3o. 
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Oii  a  trouvé  a  Lintzl)eaucoûp  de  magasins  et  une  grande 
quantité  de  draps  et  de  capottes  dans  les  manufactures  impé- 
riales. 

Le  général  Deroi,  a  la  tête  d'un  corps  deBavarois,  a  ren- 
contré a  Lovers  l'avant-garde  d'ane  colonne  de  cinq  régimens 
autrichiens  venant  d'Italie ,  l'a  complètement  battue ,  lui  a 
fait  quatre  cents  prisonniers  et  pris  trois  pièces  de  canon. 
Les  Bavarois  se  sont  battus  avec  la  plus  grande  opiniâtreté  , 
et  avec  une  extrême  bravoure.  Le  général  Deroi  lui-même  a 
été  blessé  d'un  coup  de  pistolet. 

Ces  petits  combats  donnent  lieu  a  un  grand  nombre  de 
traits  de  courage  de  la  part  des  officiers  particuliers.  Le  major- 
général  s'occupe  d'une  relation  détaiUée  où  chacun  aura  la 
part  de  gloire  qu'aura  méritée  son  courage. 

L'Enns  peut  être  considéré  comme  la  dernière  ligne  qui 
défend  les  approches  de  Vienne.  On  prétend  que  l'ennemi, 
veut  tenir  et  se  retrancher  derrière  les  hauteurs  de  Saint- 
Hyppolite,  à  dix  lieues  dé  Vienne.  Pïotre  avant-garde  y  sera 
demain. 

Lîntz,  le  iSbrninairçan  14  (6  novembre  i8o5). 

Dix-neuvième  bulletin  de  la  grande  q.rniée* 

Le  combat  de  Lovers  a  été  très-brillant  pour  les  Bavarois. 
Les  Autrichiens  occupaient  àu-dela  de  Lovers  un  défilé 
presque  inaccessible ,  flanqué  a  droite  et  à  gauche  par  des 
montagnes  a  pic.  Le  couronnement  était  couvert  de  chasseurs 
tyroliens  qui  en  connaissent  tous  les  sentiers  ;  trois  forts  en 
maçonnerie  fermant  les  montagnes ,  en  rendent  Taccès  pres- 
que impossible.  Après  une  vivetésistaoce^  les  Bavarois  cul- 
butèrent tout ,  firent  six  cents  prisbûniers  y  prirent  deux 
^kècefr  de  canon  y  et  s'emparèrent  de  tous  les  forts.  Mais  à 
l'attaque  du  dernier ,  le  lieutenant- général  Deroi ,  comman- 
dauit  en  chef  Tarmée  bavaroise,  fut  blessé  d'un  coup  de  pis* 
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toict.  Les  Bavarois  ont  eu  douze  ofGcIers  tués  ou  l>Iessés  ^ 
cinquante  soldats  tués,  et  deux  cent  cinquante  blessés.  L» 
conduite  du  lieutenant-général  Deroi  mérite  les  plus  grands 
éloges.  C'est  un  vieil  officier  plein  d'honneur,  extrêmement 
attaché  à  l'électeur  dont  il  est  l'ami. 

Tous  les  momens  ont  été  tellement  occupés  que  l'empereur 
n'a  pu  encore  jpasser  en  revue  l'armée  bavaroise ,  nt  connaître 
les  braves  qui  la  composent. 

Le  prince  Murât,  après  la  prise  d'Enns,  poursuivit  de  nou- 
veau l'ennemi  ;*  Tarmée  russe  avait  pris  position  sur  les 
hauteurs  d'Amstetten  ;  le  prince  Murât  Ta  attaquée  avec  les 
grenadiers  du  général  Oudinot  ;  le  combat  a  été  assez  opi- 
niâtre. Les  Russes  ont  été  dépostés  de  toutes  leurs  positions^ 
ont  laisséquatre  çenfts  morts  sur  lechamp  de  bataille  et  quinze 
cents  prisonniers;  le  prince  Murât  se  loue  particulièrement 
du  générs^l  Oudinot;  son  aide-de-camp  Lagrangea  été  blessé. 

Le  maréchal  Davoust ,  au  passage  de  FEnns  à  Steyer ,  se 
loue  spécialement  de  la  conduite  du  général  Heudelet^  qui 
commande  son  avant-garde.  Il  a  continué  sa  marche,  et  s'est 
jportf  à  Wahidoffen. 

Toutes  les  lettres  iiitereeptées  portent  que  les  meubles  de 
la  cour  sont  déjà  embarqués  sur  le  Danube ,  et  qu'on  s'attendL 
a  Vienne  a  la  prochaine  arrivée  des  Français. 

Liniz,  le  1 G  brumaire  an  i4  (7  novembre  i8o5}. 

Vingtième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  combat  d'Amstetten  fait  beaucoup  d'honneur  a  la  ca^- 
valerîe,  et  particulièrement  aux  neuvième  et  dixième  de  hus- 
sards et  aux  grenadiers  de  la  divisioti  du  général  Oudinot. 

Les  Russes  ont  depuis  accéléré  leur  retraite  ;  ils  ont  ea 
rain  coupé  les  ponts  sur  l'Ips,  qui  ont  été  promptement  ré- 
tablis ,  et  le  prince  Murât  est  arrivé  jusqu'auprès  de  rabbave^ 
de  Molk. 
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Uaereconnaissairce  s'est  portée  sur  la  Bohême,  nous  avons 
pris  des  magasins  très-considérables ,  soit  à  Freystadt,  soit  à 
Mattbauseï^. 

Le  maréchal  Mortier,'  avec  son  corps  d'armée,  manœuvre 
sur  la  rive  gauche  du  Danube.  , 

Une  députation  du  sénat  vient  d'arriver  a  Linlz,  l'électeur 
de  Bavière  y  est  attendu  dans  deux  heures.  n 

LÎI117.,  le  17  bramaire  an  i4  (8  octobre  i8o5  ). 

L'électeur  de  Bavière  et  le  prince  électoral  sont  arrivés 
hier  soir  à  Lintz;  le  lieutenant-général  comte  de  Giulay,  en- 
voyé par  l'empereur  d'Autriche,  y  est  arrivé  dans  la  nuit.  Il 
B  eu  une  très-longue  conférence  avec  l'empereur;  on  ignore 
lobjet  de  sa missiou. 

On  a  fait  au  combat  d'Amstetten  dix-huit  cents  prisonniers, 
dont  sept  cents  Russes. 

Le  prince  Murât  a  établi  son  quartier-général  a  l'abbaye 
de  Molk;  sçs  avant-postes  sont  sur  Saint -Polten  (Saint-> 
Hyppolile  ). 

Dans  la  journée  du  17  ,  le  général  Marmont  s*est  dirigé 
sur  Léoben.  Arrivé  a  Weyer ,  il  a  rencontré  le  régiment  de 
Gîuhiy  f  l'a  chargé  et  lui  a  fait  quatre  cents  prisonniers,  dont 
un  colonel  et  plusieurs  officiers.  II  a  poursuivi  sa  route. 
Toutes  les  colonnes  de  l'armée  sont  en  grande  manoeuvre. 

Molk  ,  le  19  bramaire  an  14  (  10  novembre  i8o5}. 

Vingt'Unième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  16  brumaire,  le  corps  d'armée  du  maréchal  Davoust  se 
dirigea  de  Steyer  sur  Nardfaoffen ,  Marienzell  et  Lilienfeld. 
Par  ce  mouvement  il  débordait  entièrement  la  gauche  de  l'ar- 
mée ennemie,  qu'on  supposait  devoir  tenir  sur  les  hauteurs 
de  Saint-Hyppolite  et  de  Lilienfeld  $  il  se  dirigeait  sur  Vienne 
pai  un  giaud  chemiu  de  roulage  c^ui  y  conduit  directement. 
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Le  17,  Tavant-garde  de  ce  maréchal  étant  encore  a  plu- 
sî<^rs  lieues  de  Marienzell  y  rencontra  le  corps  du  général 
Meerfeldl,  qui  marchait  pour  se  porter  sur  Keudstadt  et  cou- 
vrir Vienne  de  ce  côlé.  Le  général  de  brigade  Heudelet ,  coin- 
mandant  lavant-garde  du  maréchal  Davoust,  attaqua  Ten- 
ncmi  avec  la  plus  grande  vigueur,  le  mit  eu  déroute  et  le 
poursuivit  l'espace  de  cinq  lieues. 

Le  résultat  de  ce  combat  de  Marienzell  a  été  la  prise  de 
trois  drapeaux,  de  seize  pièces  de  canon  et  dé  quatre^mille 
prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trouvent  les  colonels  des  régi- 
mens  Joseph  de  CoIIoredo  et  de  DeutschmeisLcr,  et  cinq 
majors. 

Le  treizième  régiment  d'infanterie  légère  et  le  cent  hui- 
tième de  ligne  se  sont  parfaitement  comportés. 

Le  18  au  matin,  le  prince  Murât  est  arrivé  k  Saint-Hyp- 
polite.  lia  dirigé  le  général  de  brigade  de  dragons  Sébastian! 
6ur  Vienne.  Toute  la  cour  et  les  grands  sont  partis  de  cette 
capitale.  On  avait  déjà  annoncé  aux  avant-postes  que  rempe*^ 
reur  se  préparait  a  quitter  Vienne. 

L'armée  russe  a  effectué  sa  retraite  à  Krems  en  repassant 
le  Danube,  craignant  sans  doute  de- voir  ses  communications 
avec  la  Moravie  coupées  par  le  mouvement  qu'a  fait  le  maré- 
chal Mortier  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Le  général  Marmont  doit  avuir  dépasse  Léoben. 

L'abbaye  de  Molk  ^  où  est  logé  l'empereur,  est  une  des  plus- 
belles  de  TEurope^  Il  n'y  a  en  France,  ni  en  Italie ,  aucun 
couvent  ni  abbaye  qu^on  puisse  lui  comparer.  Elle  est  dana 
une  position  forte  et  domine  le  Danube  ;  c'était  un  des  prin- 
cipaux postes  des  Romains ,  qui  s'appehit  la  maison  de  fer  ^ 
^ârje  par  Tempei-eur  Commode. 

Les  caves  et  les  celliers  se  sont  trouvés  remplis  de  très- 
bon  ,  vin  de  Hongrie  ;  ee  qui  a  été  d*uu  très-grand  secours  a 
l^^rmée,  qui  depuis  long-iempseu  manquait^  mais  nous  voila 
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dans  le  pays  du  vin ,  il  y  en  a  beaucoup  dans  les  environs  de 
Vienne.  • 

L'empereur  a  ordonné  qu'on  mît  une  sauve-g^arde  particu- 
lière au  château  de  Lustchloss,  petite  maison  de  campagne  de 
l'erapereur  d'Autriche  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche  du 
Danube. 

Les  avenues  de  Vienne  de  ce  côté  ne  ressemblent  pas  aux 
avenues  des  grandes  capitales.  De  Lintzà  Vienne,  il  n'y  a 
qu'uqe  seule  chaussée  ;  un  grand  nombre  de  rivières  telles 
que  rips,  TEslaph,  la  Molk,  laTrasen,  n'ont  que  de  mauvais 
ponts  en  bois.  Le  pays  est  couvert  de  forêts  de  sapins;  a 
chaque  pas  des  positions  inexpugnables  où  Pennerni  a  en  vain 
essayé  de  tenir.  Il  a  toujours  eu  a  craindre  de  se  voir  débor- 
der et  entourer  par  les  colonnes  qui  manœuvraient  au-delà 
de  ses  flancs. 

Depuis  rinn  jusqu'ici  le  Danube  est  superbe  ;  ses  points  de 
vue  sont  pittoresques;  sa  navigation ,  en  descendant ,  rapide 
et  facile.  ♦ 

Toutes  leslettres  interceptées  ne  parlent  que  dercffrèyable 
chaos  dont  Vienne  offre  le  spectacle.  La  guerre  a  été  entre- 
prise parle  cabinet  autrichien  contre  l'avis  de  tous  les  princes 
de  la  famille  impériale.  Mais  Collorcdo,  mené  par  sa  femme, 
qui,  Française,  porte  à  sa  patrie  la  haine  le  plus  envenimée; 
Cobentzel,  accoutumé  à  trembier  au  seul  nom  d'un  Russe, 
dans  la  persuasion  où  il  est  que  tout  doit  fléchir  devant  eux, 
et  chez  qui ,  d'ailleurs  ,  il  est  possible  que  les  agensde  l'An- 
gleterre aient  trouvé  moyen  de  s'introduire  ;  enfin  ce  misé- 
rable Mack,  qui  avait  déjà  joué  un  si  grand  rôle  pourle  re- 
nouvellement, de  la  seconde  coalition  f' voilà  les  influences 
qui  ont  été  plus  fortes  que  celles  de  tous  les  hommes  sag^s  et 
de  tons  les  membres  de^la  famille  impériale. 

Il  n'est  pas  jusqu'au  dernier  bourgeois  ,  au  dernier  offi- 
cier subaliern/*^  qui  ne  sente  que  cette  guerre  n'est  avanta^ 
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gense  que  pour  les  Anglais  ;  que  l'on  ne  s'est  battu  que  pour 
eux  ;  qu'ils  fiont  les  artisans  du  malheur  de  l'Europe,  comme 
par  leur  monopole  ils  sont  les  auteurs  de  la  cherté  excessive 
des  denrées. 

Saint-Poltea ,  le  22  braroaire  an  14  (  i3  novembre  i8o5  ). 

yingt'deuxième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  maréchal  Davoust  a  poursuivi  ses  succès.  Tout  le  corps 
de  Meerfeid  est  détruit.  Ce  général  s'est  sauvé  avec  une  cen- 
taine de  hulans. 

Le  général  Marmont  est  a  Léoben  ;  ii  a  fait  cent  hommes  de 
cavalerie  prisonniers. 

Le  prince  Murât  était  depuis  trois  jours  à  une  demi-lieue 
de  Vienne.  Toutes  les  troupes  autrichiennes  avaient  évacué 
cette  ville.  La  garde  nationale  y  faisait  le  service;  elle  était 
animée  d^un  très-bon  esprit. 

Aujourd'hui,  22  brumaire ,  les  troupes  françaises  ont  fait 
leur  entrée  dans  cette  capitale. 

Les  Russes  se  sont  refusés  à  toutes  les  tentatives  que  Ton  a 
faites  pour  les  engager  a  livrer  bataille  sur  les  hauteurs  de 
Saint- Polten  (Saint-Hyppolite).  Ils  ont  passé  le  Danube  à 
Krems ,  et  aussitôt  après  leur  passage  brûlé  le  pont ,  qui  était 
très- beau.     • 

Le  20 ,  à  la  pointe  du  jour,  le  maréchal  Mortier ,  à  la  tête 
de  six  bataillons,  s^est. porté  sur  Stein.  Il  croyait  y  trouver 
une  arrière-garde  ;  mais  toute  l'armée  russe  y  était  encore  , 
ses  bagages  n'ayant  pas  filé;  alors  s'est  engagé  le  combat  de 
Dieenstein,  a  jamais*  mémorable  dans  les  annales  militaires. 
Depjiîs  six  heures  du  malin  jusqu'à  quatre  heures  de  l'après^ 
midi ,  ces  quatre  mille  braves  tmrent  tète  à  l'armée  russe ,  et 
mirent  en  déroutç  tout  ce  qui  leur  fut  opposé. 

Maîtres  du  village  de  Leibeâ,  ils  croyaient  la  journée  finie; 
mai3  Teunemi  irrité  d'avoir  perdu  dix  drapeaux  ).  six  pièces 
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de  canon  y  neuf  cents  hommes  faits  pr^'sonniers  et  deux  mille 
hommes  tués ,  avait  fait  diriger  deux  colonnes  par  des  gorges 
difficiles  pour  tourner  les- Français.  Aussitôt  que  le  maréchal 
Mortier  s'aperçut  de  cette  manœuvre,  il  marcha  droit  aux 
troupes  qui  l'avaient  tourné  *,  et  se  fit  jour  au  travers  des 
lignes  de  l'ennemi,  dans  Tinstant  même  où  le  neuvième  ré- 
giment d'infanterie  légère  et  le  trente-deuxième  régiment 
d'infanterie  de  ligne,  ayant  chargé  un  corps  russe,  avaient 
mis  ce  corps  en  déroute  après  lui  avoir  pris  deux  drapeaux 
et  quatre  cents  hommes. 

Cette  journée  a  été  une  journée  de  massacre.  Des  monceaux 
de  cadavres  couvraient  un  champ  de  bataille  étroit;  plus  de 
quatre  mille  Russes  ont  été  tués  ou  blessés;  treize  cents  ont 
été  faits  prisonniers.  Parmi  ces  derniers  se  trouvent  deux  co- 
lonels. 

De  notre  côté ,  la  perte  a  été  peu  considérable  ;  le  qua- 
trième et  le  neuvième  d'infanterie  légère  ont  le  plus  souffert. 
Les  colonels  du  centième  et  du  cent-troisième  ont  été  légère- 
ment blessésj  le  colonel  Watier,  du  quatrième  régiment  de  dra- 
gons, a  été  tué.  S.  M.  l'avait  choisi  pour  un  de  ses  ècuyers  : 
c'était  un  officier  d'une  grande  valeur.  Malgré  les  Jifficullés 
du  terrain ,  il  était  parvenu  a  faire,  contre  une  colonne  russe, 
une  charge  très-brillante,  mais  il  fut  atteint  djune  balle,  et 
trouva  la  mjrrt  dans  la  mêlée. 

Il  parait  que  lés  Russes  se  retirent  a  grandes  journées. 

L'empereur  d'Allemagne,  l'impératrice ,  le  ministère  et  h 
coursent  à  Briinn  en  Moravie.  Tous  les  grands  ont  quitté 
Vienne  y  toute  la  bourgeoisie  y  est  restée.  On  attend  à  Briiun 
l'empereur  Alexandre ,  à  son  retour  de  Berlin. 

Le  général  comte  de  Giulay  a  fait  plusieurs  voyages,  por- 
tant des  lettres  de  l'empereur  de  France  et  d'Allemagne. 
L'emp*ereur  d'Allemagne  se  résoudra  sans  doute  à  la  paix 
lorsqu'il  aura  obtenu  TaSdeatiment  de  l'empereur  de  Russie. 
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En  attendant,  le  mécontentement  des  peuples  est  extrême. 
On  dtt  a  Vienne,  et  dans  toutes  les  provinces  de  la  monarchie 
autrichienne,  que  Ton  est  mal  gouverné;  que,  pour  le  seul 
intérêt  de  l'Angleterre^  on  a  été  entrainé  dans  une  guerre  in- 
juste et  désastreuse  ;  que  Ton  a  inondé  TÂllei^agne  de  bar- 
bares mille  fois  plus  a  craindre  que  tous  les  fléaux  réunis  ; 
que  les  finances  sont  dans  le  plus  grand  désordre  ;  que  la 
fortune  publique  et  les  fortunes  particulières  sont  ruinées 
par  l'existence  d'un  pnpier-monnaie  qui  perd  cinc^uante  pour 
cent;  qu^on  avait  assez  de  maux  à  réparer,  pour  qu'on  ne 
dût  pas  y  ajouter  encore  tous  les  malheurs  de  la  guêtre. 

Les  Hongrois  se  plaignent  d'un  gct ivernement  illibéral  qui 
ne  fait  rien  pour  leur  industrie,  et  se  montre  constamment 
jaloux  de  leurs  privilèges^  et  inquiet  de  leur  esprit  national. 

En  Hongrie,  comme  en  Autriche,  a  Vienne  comme  dans 
•  les  autres  villes ,  on  est  persuadé  que  l'empereur  Napoléon 
a  voulu  la  paix  ;  qu'il  est  Fami  de  toutes  les  nations,  et  de 
toutes  les  grandes  idées. 

Les  Anglais  sont  4es  perpétuels  objets  des  imprécations 
de  tous  les  sujets  de  Tempereur  d'Allemagne  et  de  la  haine 
la  plus  universelle.  N'estai  1  pas  temps  enfin  que  les  princes 
entendent  la  voix  «le  leurs  peuples,  et  qu'ils  s'arrachent  à  la 
fatale  influence  de  l'olygarchie  anglaise. 

ipepuis  le  passage  de  l'Inn,  la  grande  armée  a  fait,  dans 
différentes  affaires  'd'avant-garde ,  et  dans  les  différentes  ren- 
contres qui  ont  eu  lieu,  environ  dix  mille  prisonniers. 

Si  l'armée  russe  avait  voulu  attendre  les  Français ,  elle 
était  perdue.  Plusieurs,  corps  d'armée  la  pdur3Uiveat  vi« 
vemiçnt. 
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Do  châtraa  de  Scbœubriino,  le  33  bniinaîre  an  14 

(  i4  novembre  i8o5). 

yingt'troîsième  bulletin  de  îà  grande  armée. 

Au  combat  de  Diernstein ,  où  quatre  mille  Français  atta- 
qués dans  la  journée  du  11  par  vingt-cinq  a  trente  mille 
Busses,  ont  gardé  leurs  positions,  tué  a  l'ennemi  trois  à 
quatre  mille  hommes ,  enlevé  des  drapeaux  et  fait  treize  cenis 
prisonniers .  les  quatrième  et  neuvième  régim^ns  d'infanterie 
légère  et  les  centième  et  trente-deuxième  régimens  d'infan- 
terie de  ligne  se  sont  couverts  de  gloire.  Le  général  Gazan 
y  a  montré  beaucoup  de  valeur  et  de  conduite  ;  les  Russes,  le 
lendemain  du  combat,  ont  évacué  Krems  et  quitté  le  Danube, 
en  nous  laissant  quinze  cents  de  leurs  prisonniers  dans  le  plus 
absolu  dénuement.  «On  a  trouvé  dans  leur  ambulance  beau- 
coup d'hommes  qui  avaient  été  blessés  et  qui  étaient  morts 
dans  la  nuit. 

L'intention  des  Russes  paraissait  être  d'attendre  des  ren- 
forts à  Krems,  et  de  se  maintenir  sur  le  Danube. 

Le  combat  de  Diernstein  a  déconcerté  leurs  projets  pis 
t)nt  vu  par  ce  qu'avaient  fait  quatre  mille  Français,  ce  qui 
leur  arriverait  à  forces  égales. 

Le  maréchal  Mortier  s'est  mis  a  leur  poursuite,  pendant 
que  d'autres  corps  d'armée  passent  le  Danube  sur  le  pont  de 
Vienne ,  pour  les  déborder  par  la  droite  ;  le  corps  du  maréchal 
Bernadette  est  en  marche  pour  les  déborder  par  la  gauche. 

Hier  22 ,  a  dix  heures  du  matin ,  le  prince  Murât  traversa 
Vienne.  A  la  pointe  du  jour ,  une  colonne  de  cavalerie  s'est 
portée  sur  le  pont  du  Danube  et  a  passé ,  après  différens  pour- 
parlers avec  des  généraux  autrichiens.  Les  artifibiers^  ennemis 
chargés  de  brûler  le  pont^  l'essayèrent  plusieurs  .fois,  mais  ne 
purent  y  réussir. 

Le  maréchal  Lanneset  le  général  Eertrand^  aides- de-camp 
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de  Pemp^reur ,  ont  passé  le  pont  les  premiers.  Les  troupes  ne 
se  sont  point  arrêtées  dans  Vienne ,  et  ont  continué  leur 
inarche  pour  suivre  leur  direction. 

Le  prince  Murât  a  établi  son  quartier-général  dans  la  mai- 
son da  duc  Albert  :  le  duc  Albert  a  fait  beaucoup  de  bien  a 
la  ville;  plusieurs  quartiers  manquaient  d'eau,  il  en  a  fait 
venir  a  ses  frais ,  et  a  dépensé  des  sommes  notables  pour  cet 
objet. 

Ci-joint  l'état  de  Tartillerie  et  deartnunltions  trouvées  dans 
Vienne  ;  la  maison  d'Autricbe  n'a  pas  d'autre  fonderie  ni 
d'autre  arsenal  que  Vienne.  Les  Autricbiens  n'ont  pas  eu  le 
temps  d'évacuer  au-deia  du  cinquième  ou  du  quart  de  leur 
artillerie  et  d'un  matériel  Considérable.  Nous  avons  des  mu- 
nitions pour  faire  quatre  campagnes  et  renouveler  quatre  fois 
nos  équipages  d'^irtillerie ,  si  nous  les  perdions.  Nous  avons 
aussi  des  approvisionnemens  de  siège  pour  armer  un  grand 
nombre  de  places. 

X'empereur  s'est  établi  au  palais  de  Schœnbrûnn.  Il  s'est 
rendu  aujourd'hui  à  Vienne,  a  deux  heures  au  n^atin  ;  il  a 
passé  le  reste  de  la  nuit  a  visiter  les  avant- postes  sur  la  rive 
gauche  du  Danube ,  ainsi  que  les  positions,  et  s'assurer  si  le 
service  se  faisait  conyenabIement.il  était  rentré  a  Schœnbrûnn 
à  la  petite  pointe  du  jour. 

Le  temps  est  devenu  très-beauj  la  journée  est  une  des 
plus  belles  de  Thiver,  quoique  froide»  Le  commerce  et  toutes 
les  transactions  vont  à  Vienpe  comme  a  l'ordinaire  :  les  iiabi- 
tans  sont  pleins  de  confiance  et  très- tranquilles  chezoux.  La 
population  de  cette  ville  est  de  deux  cent-cinquante  mille 
.âmes.  On  ne  l'estime  pas  diminuée  de  dix  mille  personnes  par 
l'absence  de  la  cour  et  des  grands  seigneurs.  . 

L'empereur  a  reçu  à  midi  M.  de  Wri)na,  qui  se  trouve  a 
la  tête  de  l'administration  de  toute  l'Autriche. 
Le  corps  d'armée  du  maréchal  Soulta  traversé  Vienne  au- 
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jourd*huî,  il  aeuf  heures  du  matin.  Celui  du  maréchal  Di- 
voust  la  traverse  eu  ce  momeat. 

Le  général  Marmont  a  eu  k  Léobea  différens  petits  avan- 
tages d'avant'^postes. 

L'armée  bavaroise  reçoit  tous  les  jours  un  grand  accrois* 
sèment* 

L'empereur  vient  de  &ire  a  l'électeur  de  nouyieaux  pré- 
sens ;  il  lui  a  donné  quinze  mille  fusils  pris  dans  l'arsenal  de 
Vienne,  et  lui  a  fait  ren(dre  toute  l'artillerie  que^  àans.  diffé- 
rentes circonstances,  l'Autriche* avait  pris  dans  les  états  de 
Bavière. 

La  ville  de  Kuffstein  a  capitulé  entre  les  mains  du  colonel 
Pompeï. 

Le  général  Milhaud  a  poussé  Tennemi  sur  la  route  de 
Briinn  jusqu'à  Volkersdorff.  Aujourd'hui,  a  midi,  il  avait 
fait  six  cents  prisoBniers  et  pris  un  parc  de  quarante  pièces  de 
canon  attelées. 

Le  mat'échal  Lannes  est  arrivé  a  deux  heures  après  midi  à 
Stokerau  ;  il  y  a  trouvé  im  magasin  immense  d'habillemens, 
huit  mille  paires  de  souliers  et  de  bottines,  et  du  drap  pour 
faire  des  capottes  a  toute  l'armée. 

On  a  aussi  arrêté  sur  le  Danube  plusieurs  bateaux  qui  des* 
cendaient  ce  fleuve,  et  qui  étaient  chargés  d'artillerie,  de 
cuir  et  d'effets  d'habiUemens.  * 

(  Suii  le  relevé  de  ViR¥eniair€  général  des  boucltes  à  feu 
et  armes  existantes  en  ce  moment  à  Vienne ,  au  grand 
arsenal.  ) 

Au  quartier  impérial  d<e  Vienae ,  le  33  brumaire  an  14 

(  t4  novembre  i8o5). 

Ordre  du  jour. 

» 

L'empereur  Hémoigne  sa  satisfaction  au  quatrième  régiment 
d'in&mteria  légère,  au  irente-deuxième  de  ligne,  pour  l'iQ'- 


(479  )   ' 

trépidité  qu'ils  ont  montrée  au  combat  de  Dlernsteln,  où  leur 
fermeté  a  consei*ver  la  position  qu'ils  occupaient  a  forcé  l'en-» 
nemi  à  quitter  celle  qu'il  avait  sur  le  Danube. 

S.  M.  témoigne  sa  satisfaction  au  dix-septième  régiment  de 
ligne  et  au  trentième ,  qui ,  au  combat  de  Lambacb ,  ont  tenu 
tête  a  Tarrière-garde  russe ,  l'ont  entamée ,  et  lui  ont  fait 
quatre-cents  prisonniers. 

L'empereiu"  témoigne  également  sa  satisfaction  aux  grena- 
diers d'Oudinot,  qui,  au  combat  d'Amstetten,  ont. repoussé 
de  ces  belles  et  formidables  positions  les  corps  russes  et  au- 
trichiens, et  ont  fait  quinze  cents  prison niers,  dont  six  cents 
Russes. 

S.  M.  est  satisfaite  des  premier,  seizième  et  vingt-deuxième 
régimens  de  chasseurs;  neuvième  et  dixième  régimens  de 
hussards ,  pour  leur  bonne  conduite  dans  toutes  les  charges 
qui  ont  eu  lieu  depuis  l'Inn  ,  jusqu'aux  portes  de  Vienne ,  et 
pour  les  huit  cents  prisonniers  russes  faits  a  Stein. 

Le  prince  Murât ,  le  maréchal  Lannes ,  la  réserve  de  cava- 
lerie avec  leurs  corps  d'armée  sont  entrés  a  Vienne  le  22 ,  se 
sont  emparés  le  même  jour  du  pont  sur  le  Danube,  ont  em- 
pêché qu'il  ne  fût  brûlé ,  l'ont  passé  sur-le-champ ,  et  se  sont 
mis  à  la  poursuite  de  Tarmée  russe. 

Nous  avons  trouvé  dans  Vienne  plus  de  deux  mille  pièces 
de  canon  \  une  salle  d'armes  garnie  de  cent  mille  fusils  ;  des 
munitions  de  toutes  espèces  ;  enfin ,  de  quoi  former  tout  l'é- 
quipage de  trois  ou  quatre  armées.  ^ 

Le  peuple  de  Vienne  a  paru  voir  l'armée  avec  amitié. 

L'empereur  ordonne^  qu'on  pprte  le  plus  grand  respect  aux 
propriétés ,  et  que  l'on  ait  le^  plus  grands  égards  pour  le 
peuple  de  cette  capitale ,  qui  a  vu  avec  peine  la  guerre  injuste 
que  Pou  a  faite ,  et  qui  nous  téteoigne  ,  par  sa  conduite,  au- 
tant d'amitié  qu'il  montre  de  haine  pour  les  Russes  ;  peuple 
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i^ul ,  par  ses  habitudes  et  sesmœura  barbares,  doit  inspirer 
les  mêmes  sentimens  à  toutes  les  nation^  policées. 

NAPOLioN." 
Au  palais  de  Schœnbrûno ,  le  a4  bramaire  an  14  (  i5  novembre  i8o5  }. 

I 

Vingt' quatrième  bulletin  de  la  grande  armée* 

Au  combat  de  Diernstein ,  le  géneral-major  autrichien 
Smrth  y  qui  dirigeait  les  mouvemens  des  Russes,  a  été  tué, 
ainsi  que  deux  généraux  russes.  Il  parait  que  le  colonel  Wat- 
tier  n'est  pas  mort  j  mais  que  son  cheval  ayant  été  blessé  dans 
une  charge ,  il  a  été  fait  prisonnier.  Cette  nouvelle  a  causé  la 
plus  vive  satisfaction  à  l'empereur,  qui  fait  un  cas  particulier 
de  cet  officier. 

Une  colonne  de  quatre  mille  hommes  d'infanterie  autri- 
chienne et  un  régiment  de  cuirassiers  ont  traT.'ersé  nos  postes, 
qui  les  ont  laissé  passer  sur  un  faux. bruit  de  .suspension 
d'armes  qui  avaitété  répandu  dans  notre  arméq.  On  reconnail 
à  cette  extrême  facilité  le  caractère  du  Français  ,  qui ,  brave 
dcins  la  mêlée ,  est  d'une  générosité  souvent  irréfléchie  hors  de 
Taction.  • 

Le  général  Milhaud ,  commandant  l'avant-garde  du  corps 
du  maréchal  Davoust ,  a  pris  cent  quatre-vingt-onze  pièces  de 
canon ,  avec  tous  les  caissons  d'approvisionnemens.  Ainsi ,  la 
presque  totalité  de  l'artillerie  de  la  monarchie  autrichienne 
est  en  notre  pouvoir. 

Le  palais  de  Schoenbriinn ,  dans  lequel  l'empereur  est 
logé,  a  été  bâti  par  Marie-Thérèse,  dont  le  portrait  se  trouve 
dans  presque  tous  les  appartemens. 

Dans  le  cabinet. où  travaille  l'empereur,  est  une  statue  de 
marbre  qui  représente  cette  souveraine.  L'empereur,  en  la 
voyant ,  a  dit  que  si  cette  grande  reine  vivait  encore ,.  elle  ne 
se  laisserait  point  conduire  par  les  intrigues  d'une  femme 
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telle  que  madame  Colloredo.  Constamment  environnée , 
comme  elle  le  fut  toujours,  des  gratads  de  son  pays,  elle  au- 
rait connu  la  volonté  de  son  peuple  ;  elle  n'aurait  pas  fait  ra- 
vager son  pays  par  les  Cosaques  et  les  Moscovites;  elle  n'au- 
rait pas  consulté;  pour  se  résoudre  a  faire  la  guerre  a  la 
France,  un  courtisan  comme  ce  Cobentzel,  qui ,  trop  éclairé 
sur  les  intrigues  de  la  cour,  craint  de  désobéir  à  une  femme 
étrangère,  investie  du  funeste  crédit  dont  elle  abuse;  un 
scribe  comme  ce  CoUembach;  nn  homme  enfin  aussi  univer- 
sellement baï  que  Lamberty.  Elle  n'aurait  pas  donné  le  com- 
mandement de  son  armée  à  des  hommes  tels  que  Mack ,  dé- 
signé non  par  la  volonté  du  souverain,  non  par  la  confiance 
de  la  nation ,  mais  par  TAngleterre  et  la  Russie.  C'est  en  effet 
une  chose  remarquable  que  cette  unanimité  d'opinions  dans 
ime  nation  toute  entière  contre  les  déterminations  delà  cour  ; 
les  citoyens  de  toutes  les  classes^  tous  les  hommes  éclairés  y 
tous  les  princes  même  se  sont  opposés  à  la  guerre.  On  dit  que 
le  prince  Charles ,  au  moment  de  partir  pour  l'armée  d'Italie, 
écrivit  encore  k  l'empereur  pour  lui  représenter  l'imprudence 
de  sa  résolution ,  et  lui  prédire  la  destruction  de  la  monarchie. 
L'électeur  de  Saltzbourg,  les  archiducs,  les  grands,  tinrent 
le  même  langage.  Tout  le  continent  doit  s'affliger  de  ce  que 
l'empereur  d'Allemagne,  qui  veut  le  bien,  qui  voit  mieux 
que  ses  ministres,  et  qui ,  sous  beaucoup  de  rapports,  serait 
un  grand  prince ,  ait  une  telle  défiance  de  lui-même  et  vive 
si  constamment  isolé.  Il  apprendrait  des  grands  de  l'empire  y 
qui  l'estiment,  à  s'apprécier  lui-même  ;  mais  auçon  d'eux, 
aucun  des  hommes  considérables  qui  jugent  et  chérissent  les 
intérêts  de  la  patrie ,  n'approchent  jamais  de  son  intérieur. 
Cet  isolement ,  dont  on  accuse  l'influence  de  l'impératrice , 
est  la  cause,  de  la  haine  que  la  nation  a  conçue  contre  cette 
princesse.  Tant  que  cet  ordre  de  choses  existera,  l'empereur 
ne  connaîtra  jamais  le  vœu  de  son  peuple,  et  sera  toujours  le 
m,  3i 
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jouet  (I\?s  subalternes  que  l'Angleterre  corrompt ,  et  qui  le 
circonviennent  de  peur  qu'il  ne  soit  éclairé.  Il  n'y  a  qu'une 
voix  a  Vienne  comme  a  Paris  :  les  malheurs  du  continent  sont 
le  funeste  ouvrage  des  Anglais. 

Toutes  les  colonnes  de  l'armée  sont  en  grande  marche  et 
se  trouvent  déjà  en  Moravie,  et  a  plusieurs  journées au-deia 
du  Danube.  Une  patrouille  de  cavalerie  est  déjà  parvenue 
jusqu'aux  portes  de  Presbourg,  capitale  de  la  Haute-Hon- 
^ie  ;  elle  a  intercepté  le  courrier  de  Venise  au  moment  où  il 
cherchait  à  entrer  dans  cette  ville.  Les  dépêches  de  ce  cour- 
rier portent  que  l'armée  du  prince  Charles  se  retire  en  grande 
hâte,  dans  l'espoir  d'arriver  a  temps  pour  secourir  Vienne. 

Le  général  Marmont  mande  que  le  corps  qui  s'était  avancé 
jusqu'à  OEdembourg,  par  la  vallée  de  la  Muerh^  a  évacué 
celte  contrée  après  avoir  coupé  tous  les  ponts,  précaution 
qui  l'a  mis  à  l'abri  d*une  vive  poursuite. 

Le  nombre  des  prisonniers  que  fait  l'armée  s'accroît  à  cba« 
que  instant. 

S.  M.  a  donné  audience  aujourd'hui  à  M.  le  général-major 
batave  Bruce  ,  beau-frère  du  grand  pensionnaire,  venu  pour 
féliciter  Tempereur  de  la  part  de  LL.  HH.  PP.  les  états  de 
Hollande. 

L'empereur  n'a  encore  reçu  aucune  des  autorités  de  Vienne^ 
mais  seulement  unedéputation  des  différens  corps  delà  ville, 
qui ,  le  jour  de  son  arriv.ée ,  est  venue  à  sa  rencontre  à  Sigarts- 
Kirschen.  Elle  était  composée  du  prince  de  Sio;iendorf ,  du 
prélat  de  Seidenstetlen ,  du  comte  de  Weterani ,  du  baron 
de  Kess  ,  du  bourgmestre  de  la  ville ,  M.  Wohebben ,  et  du 
général  Bourgeois ,  du  corps  du  génie. 

S.  M.  les  a  accueillis  avec  beaucoup  de  bonté ,  et  leur  a 
dit  qu'ils  pouvaient  assurer  le  peuple  de  Vienne  de  sa  pro- 
tection. 
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Le  général  de  division  Clarke  est  nommé  gouverneur-gé- 
néral de  la  haute  et  de  la  basse  Autriche. 

Le  conseiller  d'état  Daruen  est  nommé  intendant-général. 

Schœnbiunn ,  le  35  brumaire  an  i4  (  16  novembre  i8o5  ). 

Kingt- cinquième  bulletin  dû  la  grande  armée. 

L^  prince  Murât  et  le  corps  du  maréchal  Lannes  ont  ren- 
contré hier  Tarmée  russe  a  Hollabiùnn.  Une  charge  de  cava-« 
lerie  a  eu  lieu  ;  mais  rennerai  a  aussitôt  abandonné  le  ter* 
rain,  en  laissant  cent  voitures  d'équipage  attelées. 

L'ennemi  ayant  été  joint  et  lesdispositionsd^attaque  étant 
faites,  un  parlementaire  autrichien  s'est  avancé^  et  a  de- 
mandé qu'il  fût  permis  aux  troupes  de  Fempereur  d'Âlle^ 
magne  de  se  séparer  des  Russes;  sa  demande  lui  a  été  ac- 
cordée. 

Peu  de  temps  après ^  M.  le  baron  de  Wintzingerode,  aide- 
de-camp  général  de  S.^M.  Tempereur  de  toutes  les  Russies, 
s'est  présenté  mix  avant-postes  et  a  demandé  a  capituler  pouf 
l'armée  russe.  Le  prinee  Murât  a  cru  devoir  y  consentir  )  mais 
l'èmpereuc  n'a  pas  pu  approuver  cette  capitulation.  Il  part 
au  moment  même  pour  se  rendre  aux  avant-postes. 

L'empeveur  n'a  pas  pu  donner  son  approbation  ;  prace  que 
cette  capitulation  est  une  espèce  de  traité,  et  que  M.  de 
Wintziagerode  n'a  pas  justifié  des  pouvoirs  de  l'empereur  de 
Russie.  Cependant  S.  M. ,  tout  en  faisant  marcher  s6n  armée, 
a  déclaré  que  Tempereur  Alexandre  se  trouvant  dans  le  voi»- 
sinage ,  si  ce  prince  ratifie  la  convention ,  elle  est  prête  à  la 
ratifier  également. 

Le  général  Vialannes,  commandant  la  cavalerie  du  maré- 
chal Davoust  y  est  entré  a  Presbourg.  M.  le  général  comte  de 
Palffy  a  écrit  une  lettre  à  laquelle  le  maréchal  Davoust  a  ré- 
pondu. 

3i. 
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Un  corps  de  trois  mille  Autrichiens  s'e'tait  retraincfaé  ilans 
la  position  de  Waldermunchcn  ^  au  débouché  de  la  Bohême. 
Le  général  Baraguay-d'Hilliers,  à  la  tête  de  trois  bataillons 
de  dragons  a  pied,  a  marché  contre  ce  corps,  qui  s'est  hâté 
d'abandonner  Fa  position. 

Le  général  Baraguay-d'Hilliers  était  le  18  à  Treinitz  en 
Bohême;  il  espérait  entamer  ce  corps.    • 

Le  maréchal  Ney  avait  eu  la  mission  de  s'emparer  du  Ty- 
rol  :  il  s'en  est  acquitté  avec  son  intelligence  et  son  intrépi- 
dité accoutumées.  Il  a  fait  tourner  les  forts  de  Scharnitz  et  de 
IVeustark ,  et  s'en  est  emparé  de  vive  force.  Il  a  pris  dans 
<3ette  affairs  dix-huit  cents  hommes^  un  drapeau  et  seize 
pièces  de  canon  de  campagne  attelées. 
.  Le  16 ,  a  cinq  heures  après*midl,  il  a  fait  son  entrée  alns- 
pruck;  il  y  a  trouvé  un  arsenal  rempli  d'une  artillerie  con- 
sidérable f  seize  mille  fusils  et  une  immense  quantité  de 
poudre.  Le  même  jour,  il  est  entré  a  Hall,  où  il  a  aussi  pris 
de  très-grands  et  très-riches  magasins,  dont  oii  n'a  pas  en- 
core l'inventaire.  L'archiduc  Jean ,  qui  commandait  en  Tyrol, 
s'est  échappé  par  Lucbstbail.  Il  a  chargé  un  colonel  de  re- 
mettre tous  les  magasins  aux  Français ,  et  de  recommander  à 
leur  générosité  douze  cents  malades  qui  sont  à  lospruck. 
'  A  tous  ces  trophées  de  gloire ,  est  venue  se  joindre  une 
6cène  qui  a  touché  l'âme  de  tous  les  soldats.  Pendant  la  guerre 
dernière,  le  soixante-seizième  régiment  de  ligne  avait  perdu 
deux  drapeaux  dans  les  Grisons  ;  cette  perte  était  depuis 
long-temps  pour  ce  corps  le  motif  d'une  affliction  profonde. 
Ces  braves  savaient  que  l'Europe  n'avait  point  oublié  leur 
malheur,  quoiqu'on  ne  pût  en  accuser  leur  courage.  Ces  dra- 
peaux ,  sujets  d'un  si  noble  regret,  se  sont  trouvés  dans  l'ar- 
senal dlnspru(.k,  un  officier  lès  a  réconnus,'  tous  les  soldats 
sont  accourus  aussit-ôt.  Lorsque  le  maréchal  Ney  les  leur  a 
fait  rendre  avec  pompe,  des  larmes  coulaient  des  yeux  de 
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foos  les  vieux  soldats.  Les  jeunes  conscrits  étaient  fiers  d'a- 
voir servi  a  reprendre  ces  enseignes  enlevçes  a  leurs  aînés 
par  les  vicissitudes  de  la  guerre.  L^mpereur  a  ordonné  que 
cettje  scène  taucbnntesoit  consacrée  par  un  tableau.  Le  soldat 
français  a  pour  ses  drapeaux  un  sentiment  qui  tieqt  de  I» 
tendresse.  Ils  sont  l'objet  de  son  culte ,  comme  un  présent 
reçu  des  mains  d'une  maltresse. 

Le  général  Klein  a  fait  une  incursion  en  Bohême  avec  sa 
division  de  dragons»  Il  a  vu  partout  les  Russes  en  horreur  : 
les  dévastations  qu'ils  commettent  font  frémir.  L'irruption  de 
ces  barbares  appelés  par  le  gouvernement  lui-même,  a  pres- 
que éteint  dans  le  cœur  des  sujets  de  TAutrlche  toute  affec- 
tion pour  leur  prince.  «  PIous  et  les  Français ,  disent  les  AU 
lemands,  nous  sommes  les  fils  des  Romains^  les  Russes  sont  le& 
enfans  des  Tartares.  Nous  aimons  mieux  mille  fois  voir  les 
Français  armés  contre  nous  ^  que  des  alliés  tels  que  les 
Russes  ».  A  Vienne,  le  seul  nom  d'un  Russe  inspirait  la  ter- 
reur. Ces  hordes  de  sauvages  ne  se  contentent  pas  de  piller 
pour  leur  subsistance;  ils  enlèvent^  ils  détruisent  tout.  Ua 
malheureux  paysan  qui  ne  possède  dans  sa  chaumière  que* 
ses  vêtemens,  en  est  dépouillé  par  eux.  Un  homme  riche  qui 
occupe  un  palais,  ne  peut  espérer  de  les  assouvir  par  ses  rir 
chesses  :  ils  le  dépouillent  et  le  laissent  nu  sous  ses  lambris 
dévastés. 

Sans  doute  ,  c*est  pour  la  dernière  fois  que  les  gpuverne- 
mehs  européens  appelleront  de  si  funestes  secours.  S'ils 
étaient  capables  de  le  vouloir  encore  y  ils  auraient  à  payer 
ces  alliés  du  soulèvement  de  leur  propre  natioa.  D'ici  a  cent 
ans ,  il  ne  sera  en  Autriche  au  pouvoir  d'aucun  prince  d'in- 
troduire des  Russes  dans  ses  états.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y. ait 
dans  ces  armées  un  grand  nombre  d'ofïïciers  dont  réducatioB? 
a  été  soignée,  doiu  les  mœurs  soat  douces  et  l'esprit  éclai4;ér 
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Cequ*on  dit  d'une  armée  s'entend  toujours  de  Tinstinct  na- 
turel de  la  masse  qui  la  compose. 

Znaïm  y  le  37  brnraaire  an  i4  (  18  novembre  i8o5  }, 

Vingt-sixième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  prince  Mural,  instruit  que  les  généraux  russes,  im- 
médiatement après  la  signature  de  la  convention ,  s'étaient 
rois  en  marche  avec  une  portion  de  leur  armée  sur  Znaïm ,  et 
que  tout  indiquait  que  l'autre  partie  allait  la  suivre  et  nous 
échapper,  leur  a  fait  connaître  que  l'empereur  n'avait  pas  ra- 
tifié la  convention  y  et  qu'en  conséquence  il  allait  attaquer. 
En  effet ,  le  prince  Murât  a  fait  ses  dispositions,  a  marché  a 
l'ennemi,  et  Ta  attaqué  le  25  ,  à  quatre  heures  après  midi , 
ce  qui  a  donné  lieu  au  combat  de  Juntersdorff,  dans  lequel 
la  partie  de  l'armée  russe  qui  formait  l'arrière-garde  a  été 
mise  en  déroute,  a  perdu  douze  pièces  de  canon,  cent  i^oi- 
tures  de  bagages,  deux  mille  prisonniers  et  deux  mille  hom- 
mes restés  sur  le  champ  de  bataille.  Le  maréchal  Lannes  a 
fait  attaquer  l'ennemi  de  front  ;  et  tandis  qu*il  le  faisait  tour- 
ner par  la  gauche  par  la  brigade  de  grenadiers  du  général 
Dupas,  le  maréchal  Soult  le  faisait  tourner  par  la  droite  par 
la  brigade  du  général  Levasseur ,  de  la  division  Legrand , 
composée  des  troisième  et  dix-huitième  régimens  de  ligne. 
Le  général  de  division  Walther  a  chargé  les  Russes  avec  une 
brigade  de  dragons,  et  a  fait  trois  cents  prisonniers. 

La  brigade  de  grenadiers  du  général  Laplancbe-Mortière 
s'est  distinguée.  Sans  la  nuit,  rien  n'eût  échappé.  On  s'est 
battu  à  l'arme  blanche  plusieurs  fois.  Des  bataillons  de  gre- 
nadiers  russes  ont  montré  de  Tintrépidité  :  le  général  Oudi- 
not  a  été  blessé;  ses  deux  aides-de-camp,  chefs  d'jsscadron 
Demangeot  et  Lamotte,  Tont  été  à  ses  côtés.  La  blessure  du 
général  Oudinot  l'empc^chera  de  servir  pendant  une  quinzaine 
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de  jours.  En  attendant  ^  Tempereur  voulant  donner  une 
preuve  de  son  estime  aux  grenadiois,  a  nommé  le  général 
Duroc  pour  les  commander.  ^ 

L^enipêreur  a  porté  son  quartier-général  a  Znaïm  le  a6  y 
à  trois  heures  après-midi.  L'arrière- garde  russe  a  éié  obligée- 
de  laisser  ses  hôpitaux  a  Znaïm  ,  où  nous  avons  trouvé  des 
magasins  de  farine  et  d'avoine  assez  considérables.  Les  Russes 
se  sont  retirés  sur  Brùnn ,  et  notre  avant-garde  les  a  poursui- 
vis à  mi-chemin  ;  mais  l'empereur,  instruit  que  l'empereur 
d'Autriche  y  était,  a  voulu  donner  une  preuve  d'égards  pour 
ce  prince,  et  s'est  arrêté  ia  journée  du  'Jt*]^. 

Le  fort  de  Keuffstein  a  été  pris  par  les  Bavarois. 

Le  général  Baraguay-^'H^lliers  a  fait  une  incursion  jus- 
qu'à Pilsen  en  Bohême,  et  obligé  l'ennemi  k  évacuer  ses  po* 
sitions.  Il  a  pris  quelques  magasins ,  et  rempli  le  but  de  S3r 
mission.  Les  dragons  à  pied  ont  traversé  avec  rapidité  les- 
montagnes  couvertes  de  glace  et  dé  sapinç  qui  séparent  la 
Bohême  de  la  Bavière. 

On  ne  se  fait  pas  d'idée  de  l'horreur  que  les  Russes  ont 
inspirée  en  Moravie.  En  faisant  leur  retraite ,  ils  brûlent  les 
plus  beaux  villages  ;  ils  assomment  les  paysans.  Aussi  les  ha- 
bitans  respirent-ils  en  lés  voyant  s'éloigner.  Ils  disent  :  a  ?îos 
ennemis  sont  partis.  »  Ils  ne  parlent  d'eux  qu'en  se  servant 
du  terme  de  barbares,  qui  ont  apporté  chez  eux  la  désola- 
tion. Ceci  ne  s'applique  pas  aux  officiers  qui  sont  en  général 
bien  diflërens  de  leurs  soldats,  et  dont  plusieurs  sont  d'un 
mérite  distingué  ;  mais  l'armée  a  un  instinct  sauvage  que  nous* 
ne  connaissons  pas  dans  nos  armées  européennes. 

Lorsqu'on  demande  aux  habitans  de  l'Autriche,  de  laMo- 
ravie ,  de  la  Bohême ,  s'ils  aiment  leur  empereur  :  Nous  l'ai- 
mions, répondent-ils,  mais  comment  voulez-vous  que  nous» 
l'aimions  escore  ?  il  a  fait  venir  les  Russes. 

A  Vienne^  le  bruit  avait  couru  q^iie  les^  Russes  avaie&s 


(488) 

battu  Ta  mée  française»  et  venaient  sur  Vienne  :  une  femme 
a  crié  dans  la  rue  :  «  l.es  Français  sont  battue  ;  voici  les 
Russes  !  »  L'alarme  a  été  générale  ;  la  crainte  et  la  stupeur 
ont  été  dans  Vienne.  Voilà  cependant  le  résultat  des  funestes 
conseils  de  Cobentzel ,  de  Colloredo  et  de  Lamberti.  Aussi 
ces  hommes  sont-ils  en  horreur  a  la  nation  ^  et  l'empereur 
d'Autriche  ne  pourra  reconquérir  la  confiance  et  l'amour  de 
ses  sujets  qu'en  les.  sacrifiapi  à  la  haine  publique  ;  et,  un  jour 
plus  iô\j  un  jour  plus  tard ,  il  faudra  bien  qu'il  le  fasse. 

PorliiZy  le  38  brumaire  an  14  (  19  octobre  1805). 

F^ingt'Septième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Depuis  le  combat  de  Zuntersdorf ,  l'ennemi  a  continué  sa 
retraite  avec  la  plus  grande  précipitation»  Le  général. Sébas- 
tiani^avec  sa  brigade  de  dragons ,  l'a  poursuivi  l'épée  dans 
les  reins.  Les  immenses  plaines  de  la  Moravie  ont  favorisé  sa 
poursuite.  .Le  27,  à  la  hauteur  de  Porlilz,  il  a  coupé  la 
retraite  a  plusieurs  corps ,  et  a  fait  dans  la  journée  .deux 
mille  Russes  prisonniers  de  guerre. 

Le  prince  Murât  est  entré  le  27 ,  a  trois  heures  après  midi^. 
à  Briinn,  capitale  de  la  Moravie,  toujours  suivant  l'ennemi. 

L'ennemi  a  évacué  la  ville  et  la  citadelle,  qui  est  un  très- 
bon  ouvrage,  capable  de  soutenir  un  siège  en  règle. 

L'Emf^ereur  a  mis  son  quartier-général  a  Porlitz. 

Le  maréchal  Soult,  avec  son  corps  d'armée  ,  est  a 
Riemstschitz. 

Le  maréchal  Lannes  est  en  avant  de  Porlitz. 

Les  Moraves  ont  encore  plus  de  haine  pour  les  Russes  et 
d'amitié, pour  nous  ,  que  les  babitans  de  l'Autriche.  Le  pays 
est  superbe,  et  beaucoup  plus  feriile  que  TAutriche.  Les  Mo- 
raves sotit  étonnés  de  voir  au  milieu  de  leurs  immenses  plaines 
les  peuples  de  l'Ukraine,  du  Kamtschaftka'^  de  la  Grande- 
Tarrarie,  et  les  Normands,  les  Gascons,  les  Bretons  et  les 
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Bourguignons  en  venir  aux  mains  et  s'égorger,  sans  cependant 
que  leur  pays  ait  rien  de  commun,  ou  qu'il  y  ait  entre  eux 
aucun  intérêt  politique  immédiat  ;  et  ils  ont  assez  de  bon  sens 
pour  dire ,  dans  leur  mauvais  bohémien ,  que  le  sang  humain 
est  devenu  une  marchandise  dans  les  mains  des  Ânglais.\Uu 
gros  fermier  morave  disait  dernièrement  à  un  officier  français, 
en  parlant  de  l'empereur  Joseph  ii,  que  c'était  Tempereur 
des  paysans ,  et  que,  s'il  avait  continue  à  vivre ,  il  les  aurait 
affranchis  des  droits  féodaux  qu'ils  payent  aux  couvens  de; 
religieuses. 

Kous  avons  trouvé  h  Briihn  soixante  pièces  de  canon,  trois 
cents  milliers  de  poudre,  une  grande  quantité  de  blé  et  de 
farine,  et  des  magasins  d'habillement  ttès-considcrablcs. 

L'empereur  d'Allemagne  s'est  retiré  à  Olmutz.  Nos  posies 
sont  à  une  marche  de  cette  place. 

Btûnn  ,  le  3o  brumaire  an  14  (  lo  novembre  i8o5  }. 

Vingt-huitièine  bulletin  de  la  grande  armée. 

L'empereur  est  entré  a  Brûnnleag,»  dix  heures  du  matin. 

Une  députation  des  états  de  Moravie,  a  la  tête  de  làqueîle 
se  trouvait  l'évêque,  est  venue  a  sa  rencontre.  L'empereur 
est  allé  visiter  les  fortifications,  et  à  ordonné  qu'on  armât  la 
citadelle,  dans  laquelle  on  a  trouvé  plus  de  six  mille  fusils^ 
une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  de  toute  espèce, 
et  entre  autres  quatre  cents  milliers  de  poudre.. 

Les  Russes  avaient  réuni  toute  leur  cavalerie ,  qui  formait 
un  corps  d'environ  six  mille  hommes,  et  voulaient  défendre  la 
jonction  des  routes  de  Briinn  et  d'Olmutz.  Le  général  Wal- 
iLer  les  contint  toute  la  jpurnée,et,  par  différentes  charges, 
les  obligea  a  abandonner  diu  terrain.  Le  prince  Murât  fit, 
marcher  la  division  de  cuirassiers  du  général  d  Ilaulpoult  et . 
quatre  escadrons  de  la  garde  impériale. 
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Quoiqiienoschevaux  fussent  fatigués,  reunemi  fut  chargé 
et  mis  en  déroute.  Il  laissa  plus  de  deux  cents  hommes,  cui- 
rassiers ou  dragons  d'élite,  sur  le  champ  de  bataille:  cent 
chevaux  sont  restés  dans  nos  mains. 

Jte  maréchal  Bessières,  commandant  la  garde  impériale, 
a  fait,  a  la  tête  de  quatre  escadrons  de  la  garde,  une  brillante 
charge  qui  a  dérouté  et  culbuté  l'ennemi.  Rien  ne  contrastait 
comme  le  silence  de  la  garde  et  des  cuirassiers  et  les  hurle- 
mens  des  Russes. 

Cette  cavalerie  russe  est  bien  montée ,  bien  équipée  :  elle 
a  montré  de  l'intrépidité  et  de  la  résolution  ;  mais  les  hommes 
ne  paraissent  pas  savoir  se  servir  de  leurs  sabres  ;  et,  a  cet 
égard,  notre  cavalerie  a  un  grand  avantage.  Nous  avons  eu 
quelques  hommes  tués  et  une  soixantaine  de  blessés ,  parmi 
lesquels  se  trouvent  le  colonel  Durosnel ,  du  seizième  de 
chasseurs,  et  le  colonel  Bourdon,  du  onzième  de  Iragons. 

L'ennemi  s'est  retiré  de  plusieurs  lieues. 

Brûnn ,  le  3  frimaire  an  i4  (^3  novembre  i8o5  }. 

Vingt-neuvième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  maréchal  Ney  a  fait  occuper  Brixen  ,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  prisonniers  k  Tennemi.'ll  à  trouvé  dans  les  hô- 
pitaux un  grand  nombre  de  malades  et  blessés  autrichiens. 
Le  26  brumaire ,  il  s'est  emparé  de  Glauzen  et  de  Bolzen. 

Le  général  Jellachick ,  qui  défendait  le  Voralberg*,  était 
coupé. 

Le  maréchal  Bernadette  occupe  Iglau.  Ses  partis  sont  en-> 
très  en  Bohème. 

Le  général  de  Wrede ,  commandant  les  Bavarois ,  a  pris  une 
compagnie  d'artillerie  autrichienne,  cent  chevaux  de  troupe, 
cinquante  cuirassiers  et  plusieurs  officiers . 
11  s'est    emparé  d'un  magasin  considérable  d'avoine  et 
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autres  grains ,  et  d'uo  grand  nombre  de  cLariots  atlelés , 
chargés  du  bagage  de  plusieurs  régimens  et  officiers  autri- 
chiens. 

L*ad  judant'Comniandant  Maison  a  fait  prisonniers ,  sur  la 
roule  d'Iglau  à  rsriinn ,  deux  cents  hommes  des  dragons  de  la 
Tour  et  des  cuirassiers  de  Hohenlohe.  Il  b  chargé  un  auire 
détachement  de  deux  cents  hommes ,  et  a  fait  cent  cinquanto 
prisonniers. 

Des  reconnaissances  ont  été  portées  jusqu*a  Olmutz.  La 
cour  a  évacué  cette  place  et  s'est  retirée  en  Pologne. 

La  saison  commence  a  devenir  rigoureuse.  L'armée  fran- 
çaîse  a  pris  posisîon.  Sa  tête  est  appuyée  par  la  place  de 
Briinn  ,  qui  est  très-bonne  9  et  qu'on  s'occupe  à  armer  et  à 
mettre  dans  le  ipeilleur  état  de  défense. 

Au  bivouac  d^Austeilitz,  le  10  frimaire  an  i4  (  i*''^  déccmVc  i8o5}. 

Ptoclamation  à  la  grande  armée. 

Soldats  y 

L'armée  russe  se  présente  devant  vous  pour  venger  l'armée 
autrichienne  d'Ulm.  Ce  sont  ces  mc^mes  bataillons  que  vous 
avez  battus  k  Hollabrunn,  et  que  depuis  vous  avez  constam- 
ment poursuivis  jusqu'ici. 

Les  positions  que  nous  occupons  sont  formidables, et  peu* 
dant  qu'ils  marcheront  pour  tourner  ma  droite,  ils. me  pré* 
senteront  le  flanc. 

Soldats,  je  dirigerai  moi-même  tous  vos  bataillons  :  je  nie 
tiendrai  loin  du  feu,  si  avec  votre  bravoure  accoutumée, 
vous  portez  le  désordre  et  la  confusion  dans  les  rangs  enne- 
mis; mais  si  la  victoire  était  un  moment  incertaine,  vous 
verriez  votre  empereur  s*ex  poser  aux  premiers  coups,  caf  la 
victoire  ne  saurait  hésiter ,  dans  cette  journée  surtout ,  où  il  y 
va  de  l'honneur  de  l'infanterie  française,  qui  importe  tant  à 
riionneur  de  toute  la  nation. 
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Que ,  sous  prétexte  d'emmener  les  blessés ,  on  ne  désorga- 
nise pas  les  rangs ,  et  que  chacun  soit  bien  pénétré  de  cette 
pensée,  qu'il  faut  vaincre  ces  stipendiés  de  l'Angleterre  qui 
sont  animés  d'une  si^grande  haine, contre  notre  nation. 

Cette  victoire  finira  notre  campagne/  et  nous  pourrons  re- 
prendre nos  quartiers  d'hiver,  où  nous  serons  joints  par  les 
nouvelles  armées  qui  se  forment  en  France,  et  alors  la  paix 
que  je  ferai ,  sera  digne  de  mon  peuple ,  de  vous  et  de  moi. 

Dàfoleoit. 

Aasterlîtz ,  Je  i  a  frimaire  an  1 4  (^  décembre  i8o5j. 

Trentième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le 6  frimaire,  l'empereur,  en  recevant  la  communication 
des  pleins-pouvoirs  de  MM.  de  Stadion  et  de  Giulay,  offrit 
préalablement  un  armistice ,  afin  d'épargner  le  sang,  si  l'on 
avait  effectivement  envie  de  s'arranger  et  d'en  venir  à  un  ac- 
commodement définitif. 

Mais  il  fut  facile  à  l'empereur  de  s'apercevoir  qu'on  avait 
d'autres  projets  ;  et  comme  l'espoir  du  succès  ite  pouvait  venir 
à  l'ennemi  que  du  côté  de  l'armée  russe,  il  conjectura  aisé- 
ment que  les  deuxième  et  troisième  armées  étaient  arrivées, 
ou  sur  le  point  d'arriver  à  Olmutz ,  et  que  les  négociations 
n'étaient  plus  qu'une  ruse  de  guerre  pour  endormir  sa  vigi- 

* 

Le  7 ,  À  neuf  heures  du  matin ,  une  nuée  de  cosaques,  sou- 
tenue par  la  cavalerie  russe ,  fit  plier  les  avant-postes  du 
prince  Murât,  cerna  Vischau  ,  et  y  prit  cinquante  hommes  à 
pied  du  sixième  régiment  de  dragons.  Datis  la  journée ,  l*em- 
pereur  de  Russie  se  rendit  à  Vischau ,  et  toute  l'armée  russe 
prit  position  derrière  cette  ville. 

L'empereur  avait  envoyé  son  aide-de-camp,  le  général 
Savary,pour  complimenter  l'empereur  de  Russie  dès  qu'il 
avait  su  ce  prince  arrivé  a  l'armée.  Le  général  Savary  revinl 
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au  moment  où  l'empereur  iàisait  la  reconnaissance  des  feux 
de  bivouac  enneaiis  placés  a  Vischau.  Il  se  loua  beaucoup  du 
bon  accueil ,  des  gr.âces  et  des  bons  sentimens  personnels  de 
l'empereur  de  Russie  y  et  même  du  g^rand-duc  Constantin , 
qui  eut  pour  lui  toute  espèce  de  soins  et  d'attentions  ;  mais  il 
fut  facile  de  comprendre,  par  la  suite  des  conversations  qu'il 
eutjpendant  trois  jours  avec  une  trentaine  de  freluquets  qui, 
sous  différens  litres,  environnent  Tempei^eur  de  Russie,  que 
la  présomption ,  l'imprudence  et  rinconsidération  régneraient 
dans  les  décisions  du  cabinet  militaire,  comme  elles  avaient 
régné  dans  celles  du  cabinet  politique. 

Une  prmée  ainsi  conduite  ne  pouvait  tarder  a  faire  des 
fautes.  Le  plan  de  Tempereur  fut  dès  ce  moment  de  les  at«« 
tendre  et  d'épier  l'instant  d'en  profiter.  Il  donna  sur-Ie*champ 
.  l'ordre  de  retraite  a  son  armée ,  se  retira  de  nuit,  eomme  s'il 
eût  essuyé  une  défaite ,  prit  une  bonne  position  k  trois  lieues 
en  arrière ,  fit  travailler  avec  beaucoup  d'ostentation  à  la  for- 
tifier et  a  y  établir  des  batteries. 

Il  fit  proposer  une  entrevue  a  l'empereur  de  Russie,  qui 
lui  envoya  son  aide*de-camp  le  prince  Dolgorouki  :  cet  aide- 
de-camp  put  remarquer  que  tout  respirait  daps  la*  contenance 
de  l'armée  française  la  réserve  et  la  timidité.  Le  placement 
des  grand'-gardes ,  les  fortifications  que  l'on  faisait  en  toute 
hâte,  tout  «laissait  voir  k  l'officier  russe  une  armée  k  demi 
battue. 

Contre  Pusage  de  l'empereur ,  qui  ne  reçoit  jamais  avec 
tant  de  circonspection  le9  parlementaii-es  k  son  quartier-gé- 
néral ,  il  se  rendit  lui-même  k  ses  ^vant-postes.  Après  les  pre- 
miers compUmens,  l'officier  russe  vaulul  entamer  des  ques- 
tions politiques.  Il  tranchait  sur  tout  avec  une  impertinence 
difficile  à  imaginer  :  il  était  dans  l'ignorance  la  plus  absolue 
des  intérêts  de  l'Europe  et  de  la  situation  du  continent.  C'é- 
tait^ en  un  mot,  un  jeune  trompette  de  PÀBgl.eterre^  11  par- 
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lait  a  rempcrcnr  cnnime  il  parle  aux  officiers  russes,  que 
depuis  long-temps  il  indigne  par  sa  hauteur  et  ses  mauvais 
procédés.  L'enipeireur  contiut  toute  son  indignation  ;  et  ce 
jeune  boiume,  qui  a  pris  une  véritable  influence  sur  Tempe- 
reur  Alexandre ,  retourna  plein  de  l'idée  que  Tarmée  française 
était  h  la  veille  de  sa  perte.  On  se  convaincra  de  tout  ce  qu'a 
dû  souffrir  Tempereur  y  quand  on  saura  que  sur  la  fin  à^  la 
conversation,  il  lui  proposa  de  céder  la  Belgique  et  de  mettre 
la  couronne  de  fer  «ur  la  léte  des  plus  implacables  ennemis  de 
la  France.  Toutes  ces  différentes  démarches  remplirent  leur 
effet.  Les  jeunes  têtes  qui  dirigent  les  affaires  russes  se  livrè- 
rent sans  mesure  a  leur  présomption  naturelle,  il  n'élait  plus 
question  de  battre  Farmée  française,  m^ais  de  la  tourner  et  de 
la  prendre:  elle  n'avait  tant  fait  que  par  la  lâcheté  des  Au- 
trichiens. On  assure  que  plusieurs  vieux  généraux  autrichiens, 
qui  avaient  fait  des  campagnes  contre  Vempereur,  prévinrent 
le  conseil  que  œ  n'était  pas  avec  cette  confiance  qu'il  fallait 
marcher  contre  une  armée  qui  comptait  tant  de  vieux  soldats 
et  d'officiers  du  premier  mérite.  Ils  disaient  qu'ils  avaient  vu 
l'empereur ,  réduit  à  une  porgnée  de  monde  dans  les  circons- 
tances les  plus  difficiles ,  ressaisir  la  victoire  par  des  opérations 
rapides  et  imprévues,  et  détruire  les  armées  les  plus  nom- 
breuses; que  cepradant  ici  on  n'avait  obtepu  aucun  avantage; 
qu'aa  contraire,,  toutes  les  affaires d'arriàre-garde  de  la  pre- 
mière armée  russe  avaient  été  en  faveur  de  l'armée  française  ; 
mais  à  cela  cette  jeunesse  présomptueuse  opposftil}  la  bravoure 
de  quatre-vingt  mille  Russes  ,  l'enthousiasme  que  leur  inspi« 
rait  la  présence  de  leur  erapereiur.,  le  corps  d'cfôte  de  la  garde 
impériale  de  Russie  ^  et ,  ce  qu'ils  n'osaient  probablement 
pas  dire  y  leur  talent,  dont  ils  étaient  étonnés- que  les  Autri- 
chiens voulussent  mécooi^naitre  la  puissfince. 

Lé  10 ,. l'empereur,  dahaui  de  son  bivouac,  aperçut,  avec 
une  iùdioible  joie  ^ Vai^mée  russe ,  commençant,  à  deux  por« 
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tées  de  canon  de  ses  avant-postes  y  un  œouvemetit  de  flanc 
pour  tourner  sa  droite.  Il  vit  alors  jusqu'à  quel  point  la  pré- 
somption et  l'ignorance  de  Tart  de  la  guerre  avaient  égaré  les 
conseils  de  cette  brave  armée.  II  dit  plusieurs  fois  :  «  Avant 
demain  au  soir  cette  armée  est  a  moi.  »  Cependant  le  senti* 
ment  de  l'ennemi  était  bien  différent  :  il  se  présentait  devant 
nos  grande-gardes  à  portée  de  pistolet  :  il  défilait  par  une 
marche  de  flanc  sur  une  ligne  de  quatre  lieues^  en  prolon* 
géant  l'armée  française  y  qui  paraissait  ne  pas  oser  sortir  de  sa 
position  :  il  n'avait  qu'une  crainte,  c'était  que  l'armée  fran-* 
çaise  ne  lui  échappât.  On  fit  tout  pour  confirmer  Tennemî 
dans  cette  idée.  Le  prince  Murât  fit  avancer  un  petit  corps  de 
cavalerie  dans  la  plaine;  mais  tout  d'un  coup  il  parut  étonné 
des  forces  immenses  de  l'ennemi ,  et  rentra  à  la  bâte.  Ainsi , 
tout  tendait  a  confirmer  le  général  russe  dans  l'opération  mal 
calculée  qu'il  avait  arrêtée.  L'empereiur  fit  mettre  à  l'ordre  la 
proclamation  ci-jointe.  Le  soir  y  il  voulut  viaiter  a  pied  et 
incognito  tous  les  bivouacs;  mais  à  peine  eut-il  fait  quelques 
pas  qu'il  fut  reconnu.  Il  serait  impossible  de  peindre  Ten- 
tbousiasme  des  soldats  en  le  voyant.  Des  fanaux  de  paill» 
furent  mis  en  un  instant  au  haut  de  milliers  de  perches,  et 
quatre-vingt  mille  hommes  se  présentèrent  au  devant  de l'em- 
pereur ,  en  le  saluant  par  des  acclamadous  ;  les  unâpour  fêter 
l'anniversaire  de  son  couronnement,  les  autres  disant  que 
1  armée  donnerait  le  lendemain  son  bouquet  a  l'empereur.  Un 
des  plus  vieux  grenadiers  s'approcha  de  lui  et  lui  dit  :  «  Sire, 
tu  n'auras  pas  besoin  de  t'exposer.  Je  te  promets ,  au  nom 
des  grenadiers  de  l'armée ,  que  tu  n'auras  à  combattre  que  des 
yeux ,  et  que  nous  t'amènerons  demain  les  drapeaux  et  Var- 
tillerie  de  l'armée  russe  pour  célébrer  l'auniversaire  de  t^n 
couronnement.  ». 

L'empereur  dit  en  entrant  dans  son  bivouac ,  qui  consistait 
en  une  mauvaise  cabane  de  paille  sans  toit ,  que  lui  avaient 
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faite  les  ^cnacllers  :  a  Voila  la  plus  belle  soirée  de  mn  vie; 
mais  je  regrette  de  penser  que  je  p)erdrai  bon  nombre  de  ces 
braves  g^is.  Je  sens ,  au  mal  que  cela  me  fait ,  qu'ils  sont 
véritablement  mes  en  fans  ;  et,  en  vérité ,  je  me  reproche 
quelquefois  ce  sentiment ,  car  je  crains  qu'il  ne  me  rende 
inhabile  à  faire  la  guerre.  »  Si  Tennemi  eût  pu  voir  ce  spec- 
tacle ,  il  eut  été  épouvanté.  Mais  l'insensé  continuait  tou- 
jours son  mouvement ,  et  courait  a  grands  pas  a  sa  perte. 

L'empereur  fit  sur-le-champ  toutes  ses  dispositions  de 
bataille.  Il  fit  partir  le  maréchal  Davoust  eu  toute  hâte,  pour 
se  rendre  au  couvent  de  Raygern  ;  il  devait ,  avec  une  de  ses 
divisions  et  une  division  de  dragons  y  y  contenir  l'aile  gauche 
de  l'ennemi,  afin  qu'au  moment  donné  elle  se  trouvât  enve- 
loppée :  il  doùna  le  commandement  de  la  gauche  au  maréchal 
Lannes,  de  la  droite  au  maréchal  Soult ,  du  centre  au  maré- 
chal Bernâdotte ,  et  de  toute  ia  cavalerie,  qu'il  réunit  sur  un 
seul  point,  au  prince  Murât.  La  gauche  du  maréchal  Lannes 
était  appuyée  au  Santon,  position  superbe  que  l'empereur 
avait  fait  fortifier,  et  où  il  avait  fait  placer  dix-huit  pièces  de 
canon.  Dès  la  veille^  il  avait  confié  la  garde  de  cette  belle 
position  au  dix  *  septième  régiment  d'infanterie  légère ,  et 
certes  elle  ne  pouvait  être  gardée  par  de  meilleures  troupes. 
La  division  du  général  Suchet  formait  la  gauche  du  maréchal 
Lannes;  celle  du  général  Caffarelli  formait  sa  droite,  qui 
était  appuyée  sur  la  cavalerie  du  prince  Murât.  Celle-ci  avait 
devant  elle  les  hussards  et  chasseurs  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Kellèrmann ,  et  les  divisions  de  dragons  Valther  et 
Beaumont  ;  et  en  réserve  les  divisions  de  cuirassiers  des  gé- 
néraux Nansouty  et  d'Mautpoult,  avec  vingt-quatre  pièces 
d'artillerie  légère. 

Le  maréchal  Bcrnadotte,  c'est-à-dire  le  centre,  avait  à  sa 
gauche  la  division  du  général  Rivaud,  appuyée  à  la  droite 
du  prince  Murât;  et  à  sa  droite  la  division  du  général  Orouet. 


(  497  ) 

Le  maréchal  Soôlt ,  qui  commandait  la  droite  de  l'armée  ^ 
avait  à  sa  gauche  la  division  du  général  Vandamme^  au  centre 
)a  division  du  général  Saint-Hilaire,  k  sa  droite  la  division 
du  général  Legrand. 

Le  maréchal  Davbust  était  détaché  sur  la  droite  du  général 
Legrand ,  qui  gardait  les  débouchés  des  étangs^  et  des  vil- 
lages de  Sokolnitz  et  de  Celnitz.  Il  avait  avec  lui  la  division 
Priant  et  les  dragons  de  la  division  du  général  Bourcier.  La 
division  du  général  Gudin  devait  se  mettre  de  grand, matin 
en  marche  de  Nicolsburg ,  pour  contenir  le  corps  ennemi  qui 
aurait  pu  déborder  la  drohe. 

L'empereur ,  avec  son  fidèle  compagnon  de  guerre  le  ma- 
réchal Bérthier,  son  premier  aide-de-càmp  le  colonel-général 
Junot^  et  tout  son  état-major,  se  trouvait  en  réserve  avec  les 
dix  bataillons  de  sa  garde  et  les  dix  bataillons  de  grenadiers 
du  général  Oudinot ,  dont  le  général  Duroc  commandait  une 
partie. 

Cette  réserve  étaiti  rangée  sur  deux  lignes ,  en  colonnes 
par  bataillons ,  à  distance  de  déploiement^  ayant  dans  les  in- 
tervalles quarante  pièces  de  canon  servies  par  lès  canonniers 
de  la  garde.  C'est  avec  cette  réserve  que  l'empereur  avait  le 
projet  de  se  précipiter  partout  où  il  eiit  été  nécessaire.  On  peut 
dire  que  cette  réserve  valait  une  armée. 

Â  une  heure  du  matin,  l'empereur  monta  a  cheval  pour 
parcourir  ses  postes ,  reconnaître  lés  feux  des  bivouacs  de 
Tetinemi,  et  se  faire  rendre  compte  par  les*  grand'-gàrdes  dé 
ce  qu'elles  avaient  pu  entendre  des  mouvemens  des  Russes. 
Il  apprit  qu'ils  avaient  passé  la  nuit  dans  l'ivresse  et  des  cris 
tumultueux ,  et  qu'un  corps  d'infanterie  russe  s'était  présenté 
au  village  de  Sèkolnitz,  occupé  par  un  régiment  de  la  divi- 
sion du  général  Legrand ,  qui  reçut  ordre  de  le  renforcer. 

Le  1 1  frimaire ,  le  jour  parut  enfin.  Le  soleil  se  leva  ra« 
dieux  ;  et  cet  anniversaire  du  couronnement  de  l'empereur  ^ 
lu.  Sa 
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OÙ  allait  se^passer  l'un  des  plus  beaux  faits  d'armes  du  siècle^ 
fut  une  des  plus  belles  journées  de  l'automne. 

Cette  bataille ,  que  les  soldats  s'obstinent  a  appeler  la 
journée  des  trois  empereurs ,  que  d'autres  appellent  lajour^ 
néedeVaimiyersaire^  et  que  l'empereur  a  nommée  lajour-' 
née  d^Austerlitz,  sera  à  jamais  mémorable  dans  les  fastes  de 
la  grande  nation. 

L'empereur  y  entouré  de  tous  les  maréchaux ,  attendait, 
pour  donner  les  derniers  ordres,  que  l'horizon  fût  bien 
éclairci.  Aux  premiers  rayons  du  soleil ,  les  ordres  furent 
donnés  ^  et  chaque  maréchal  rejoignit  son  corps  au  grand 
galop. 

L'empereur  dit  en  passant  sur  le  front  debandiëre  de  plu* 
sieurs  régimens  :  Soldats ,  il  faut  finir  cette  campagne  par  un 
coup  de  tonnerre  qui  coAfonde  l'orgueil  de  nos  ennemis. 
Aussitôt  les  chapeaux  au  bout  des  baïonnettes  et  les  cris  de 
ms^e  r empereur  l  furent  le  véritable  signal  du  combat. Un 
instant  iiprès  la  canonnade  se  fit  entendre,  à  l'extrémité  de  la 
droite,  que  Tavant-garde  ennemie  avait  déjà  débordée;  mais 
la  rencontre  imprévue  du  maréchal  Davoust  arrêta  l'ennemi 
lout  court ,  et  le  combat  s'engagea. 

Le  maréchal  Soult  s'ébranle  au  même  instant,  se  dirige  sur 
les  hauteurs  du  village  de  Pringen  avec  les  divisions  des  gé- 
tiéraux  Vandamme  et  Saint-Hilaire,  et  coupe  entièrement  la 
droite  de  l'ennemi ,  dont  tous  les  mouvemens  devinrent  in- 
certains. Surprise  par  une  marche  de  flanc  pendant  qu'elle 
fuyait,  se  croyant  attaquante  et  se  voyant  attaquée,  elle  se 
regarde  a  demi  battue. 

Le  prince  Murât  s'ébranle  avec  sa  cavalerie;  la  gauche, 
commandée  par  le  maréchal  Lannes ,  marche  en  échelons  par 
régimens,  comme  à  l'exercice.  Une  canonnade  épouvantable 
s'engage  sur  toute  la  ligne  ;  deux  cents  pièces  de  canon ,  et 
près  de  deux  t;ent  mille  hommes ,  faisaient  u;n  bruit  affreux  : 


/• 
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.  c'était  un  véritable  combat  de  géans.  Il  n^y  avait  pas  un^ 
heure  qu'on  se  battait,  et  toute  la  gauche  de^'ennemi  était 
coupée.  Sa  droite  se  trouvait  déjà  arrivée  a  Austerlitz,  quar* 
tier*général  des  deux  empereurs ,  qui  durent  faire  marcher 
sur-le-champ  la  garde  de  l'empereur  de  Russie,  pour  tacher 
de  rétablir  la  communication  du  centre  avec  la  gauche.  Ua 
bataillon  du  quatrième  de  ligne  fut  chargé  par  la  garde  im- 
périale russe  a  cheval ,  et  culbuté  ;  mais  l'empereur  n'était  2)as 
loin  :  il  s'aperçut  de  ce  mouvement  ;  il  ordonna  au  maréchal 
Bessières  de  se  porter  au  secours  de  sa  droite  avec 'ses  invin- 
cibles, et  bientôt  les  deux  gardes  furent  aux  mains. 

Le  succès  ne  pouvait  être  douteux  :  dans  un  moment  la 
garde  russe  fut  en  déroute.  Colonel,  artillerie,  étendards, 
tout  fut  enlevé.  Le  régiment. du  grand-duc  Constantin  fut 
écrasé;  lui- même, ne  dut  son  salut,  qu'à  la  vitesse  de  son 
cheval. 

Des  hauteurs  d'Austerlitz,  les  deux  empereurs  virent  la 
défaite  de  toute  la  garde  russe.  A^u  même  moment  le  centre 
de  Tarmée,  commandé  par  le  maréchal  Bernadotte,  s'avança; 
trois  de  ses  régimens  soutinrent  une, très-belle. charge  daca-« 
Valérie.  La  gauche,  commandée  par  le  maréchal  Lannes, 
donna  trois  fois.  -Toutes  les  charges  furent  victorieuses,  L^a 
division  du  général  Caffareliy  s'est  distinguée.  Les  divisions 
de  cuirassiers  se  sont  emparées  des  batteries  de  l'ennemi.  A 
une  heure  après  midi  la  victoire. était  décidée  ;  elle  n'avait 
pas  été  un  moment  douteuse.  Pas  un  homme  de  la  réserve 
n'avait  été  nécessaire  et  n'avait  donné  nulle  part.  La  canon- 
nade ne  se  soutenait  plus  qu'à  notre  droite.  Le  corps  de  l'en- 
nemi, qui  avait  été  cerné  et  chassé  de  toutes  ses  hauteurs ,  se 
trouvait  dans  un  bas-fond  et  acculé  a  un  lac.  L'empereur  s'y 
porta  avec  vingt  pièces  de  canon.  Ce  corps  fut  chassé  de  po- 
sition en  position,  et  l'on  vit  un  spectacle  horrible,  tel  qu'on 
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tàyaît  vu  a  Âboukir  /vingt  mille  hommes  $e  jetant  dans  Teàa 
et  se  noyant  4aus  les  lacs. 

Deux  colonnes ,  chacune  de  quatre  mille  Busses,  mettent 
has  les  armes  et  se  rendent  prisonniers  ;  tout  le  parc  de  l'en- 
Aemi  est  pris.  Les  résultats  de  celte  journée'  sont  quarante 
drapeaux  russes ,  parmi  lesquels  sont  1^  étendards  de  la 
garde  impériale  ;  un  nombre  considérable  de  prisonniers  ; 
Vétat-major  ne  les  connaît  pas  encore  1,ou8,  on  avait  déjà  la 
note  de  vingt  mille;  douze  ou  quinze  généraux  ;  ^u  moins 
quinze  mille  Russes  tués  j  restés  sur  le  champ  de  bataille^ 
Quoiqu'on  n'ait  pas  encore  les  rapports,  (m  peut,  au  premier 
coup  d'cail ,  évaluer  notre  perte  à  huit  cents  hommes  tués  et 
à  quinze  ou  seize  cents  blessés.  Cela  n'étonnera  pas  les  mili- 
taires y  qui  savent  que  ce  n'est  que  dans  la  déroute  qu'on 
perd  des  hommes ,  et  nul  autre  corps  que  le  bataillon  du  qua- 
trième n'a  été  rompu.  Parmi  les  blessés  sont  le  généralSaint^ 
Hilaire,  qui ,  blessé  au  commef/eémeut  de  l'action,  est  resté 
toute  la  journée  sur  le  champ  de  bataille  f  il  s^est  couvert  de 
gloire  ',  les  généraux  de  division  Kellermann  et  Walther  ;  le» 
généraux  de  brigade  Valhubert ,  Thiébaut ,  Sébastiani ,  Corn- 
pan  et  Rapp,  aide^de-camp  de  l'empereur.  C'est  ce  dernier 
qui^  en  chargeant  k  la  tête  des  grenadiers  de  la  garde,  a  pris 
fe  prince  Repnin ,  commandant  les  chevaliers  de  la  garde 
impérlale^de  Russie.  Quant  aux  hommes  qui  se  sont  distin- 
gués ,  c'est  toute  l'armée  qui  s'est  couverte  de  gloire.  Elle  a 
constamment  chargé  aux  cris  de  vi\>!e  Vempereièr  !  et  l'idée 
de  célébrer  si  glorieusement  l'anniversaire  du  couronnement 
animait  encore  le  soldat. 

L'armée  française,  quoique  nombreuse  et  belle,  était  moins 
nombreuse  que  l'armée  ennemie,  qui  était  forle  de  cent  cinq 
mille  hommes ,  dont  quatre- vingt  mille  Russes  et  vingt-cinq 
mille  Autrichiens.  La  moitié  de  cette  armée  est  détruite ,  le 
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reste  a  été  mis  en  déroute  complette ,  et  la  plus  grande  partl« 
a  jeté  ses  armes. 

Cette  journée  coûtera  des  larmes  de  sang  a  Saint-Péters- 
bourg. PuÎ8se-t-dle  y  faire  rejeter  avec  indignation  Tor  de 
l'Angleterre  !  et  puisse  ce  jeune  prince,  que  tant  de  vertus 
appelaient  a  être  le  père  de  ses  sujets^  s'arracher  a Tinfluence 
de  ces  trente  freluquets  que  TAngleterre  solde  avec  art ,  et 
dont  les  impertinences  obscurcissent  ses  intentions;  lui  font 
perdre  Tamour  de  ses  soldats,  et  le  jettent  dans  les  opérations 
les  plus  ef ronées  !  La  nature  ,  en  le  douant  de  si  grandes 
qualités,  l'avait  appelée  être  le  consolateur  de  TEurope.  Des 
conseils  perfides,  en  le  rendant  l'auxiliaire  de  l'Angleterre, 
le  placeront  dans  l'histoire  au  rang  des  hommes  qui  ^  en  per- 
pétuant la  guerre  sur  le  continent,  auront  consolidé  la  tyran** 
nie  britannique  sur  les  mers  et  fait  le  malheur  de  notre  gêné-* 
ration.. Si  la  France  ne  peut  arriver  a  la  paix  qu'aux  condi* 
tions  que  l'aide-de-camp  Dolgorouki  a  proposées  à  l'empe- 
reur ,  et  que  M.  de  Novosilzof  avait  été  chargé  de  porter ,  la 
Russie  ne  les  obtiendrait  pas ,  quand  même  soa  armée  serait 
campée  sur  les  hauteurs  de  Montmartre. 

Dans  une  relation  plus  détaillée  de  cette  bataille ,  l'état- 
major  fera  connaître  ce  que  chaque  corps ,  chaque  officier , 
chaque  général,  ont  fait  pour  illustrer  le  nom  français  et  don- 
ner un  témoignage  de  leur  amour  à  leur  empereur. 

Le  i!2 ,  a  la  pointe  du  jour,  le  prince  Jean  de  Lichtens- 
tein  ,  commandant  l'armée  autrichienne,  est  venu  trouver 
l'empereur  a  son  quartier-général,  établi  dans  une  grange.  Il 
en  a  eu  une  longue  audience.  Cependant  nous  poursuivons 
DOS  succès.  L'ennemi  s'est  retiré  sur  le  chemin  d'Austerlitz  a 
Godding.  Dans  cette  retraite  il  prête  le  flanc  j  l'armée  fran-- 
çaise  est  déjà  sur  ses  derfières,  et  le^uitTépée  dans  les  reins. 

Jamais  champ  de  bataille  ne  fut  plus  horrible.  Du  milieu 
de  lacs  immenses ,  on  entend  encore  les  cris  do  milliers 


â'hommes  qu*on  ne  peut  secourir.  Il  faudra  trois  jours  pour 
que  tous  les  blessés  ennemis  soient  évacués  sur  Briinn.  Le 
cœur  saigne.  Puisse  tant  de  sang  versé  «  puissent  tant  de 
malheurs  retomber  enfin  sur  les  perfides  insulaires  qui  en 
sont  la  cause  !  puissent  les  lâches  olygarques;^  de  Londres 
porter  la  peine  dé  tant  de  maux  ! 

Aasterliiz,  le  i  a  frimaire  an  i4  (  3  d^embre  i8o5). 

Trentième  bulletin  (  bis  )  de  la  grande  armée. 

En  ce  moment  arrive  au  quartier-général  la  capitulation 
envoyée  par  le  maréchal  Augereau,  du  corps  d'armée  autri- 
chien commandé  par  le  général  Jellachich.  L'empereur  eût 
préféré  que  Ton  eût  gardé  les  prisonniers  en  France,  cela 
eût-il  dû  occasioner  quelques  jours  de  blocus  de  plus  ;  car 
l'expérience  a  prouvé  que  y  renvoyés  en  Autriche,  les  soldats 
servent  incontinent  après. 

Le  général  de  Wrede ,  commandant  les  Bavarois ,  a  eu 
différentes  affaires  en  Bohème  contre  Tarchiduc  Ferdinand. 
Il  a  fait  quelques  centaines  de  prisonniers. 

Le  prince  de  Rohan ,  a  la  tête  d'un  corps  de  six  mille 
hommes  qui  avait  été  coupé  par  le  maréchal  Ney  et  par  le  ma- 
réchal Augereau,  s'est  jeté,  sur  Trente,  a  pa^sé  la  gorge  de 
Bonacio,  et  tenté  de  pénétrer  a  Venise.  II  a  été  battu  par  le 
général  Saint-Cyr ,  qui  Ta  fait  prisonnier  avec  ses  six  mille 
hommes. 

AuiterKiz ,  le  1 4  frimaire  an  1 4  (  4  cleMOibre  1 8o5  ). 

Trente-unième  bulletin  de  la  grande  armée. 

t 

L'empereur  est  parti  hier  d' Austerlitz ,  et  est  allé  à  ses 
avant-postes  près  de.Saruschitz,  et  s'est  la  placé  à  son  bivouac. 
L'empereur  d'Allemagne  n'a  pas  tardé  a  arriver.  Ces  deux 
monarques  ont  eu  une  entrevue  qui  a  duré  deux  heures» 
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Xj'empereur  d'Allemagne  n'a  pas  dissimulé,  tant  d'e  sa  part 
que  de  la  part  de  Tempereur  de  Russie ,  tout  le  mépris  ^e 
leur  inspirait  la  conduite  de  l'Angleterre,  ce  Ge  sont  des  mar- 
xhahds,  a-t-il  répété,  qui  mettent  en  feu  le  continent  pour 
s^assurer  le  commerce  du  monde.  » 

Ces  deux  princes  sont  convenus  d'un  armistice  et  des  prih^ 
cipales  conditions  de  la  paix,  qui  sera  négociée  et  terminée 
sous  peu  de  jours. 

L'empereur  d'Allemagne  a  fait  également  connaître  à 
l'empereur,  que  l'empereur  de  Russie  demandait  a  faire  sa 
paix  séparée ,  ^qu'il  abandonnait  entièrement  les  affaires  de 
l'Angleterre,  et  n'y  prenait  plus  aucun  intérêt. 

L'empereur  d'Allemagne  répéta  plusieurs  fois  dans  la  con- 
versation :  ((  Il  n'y  a  point  de  doute  ;  dans  sa  querelle  ave6 
l'Angleterre,  la  France  â  raison.  »  Il  demanda  aussi  une 
trêve  pour  les  restes  de  l'armée  russe.  L'empereur  lui  fit  ob- 
server que  1  armée  russe  était  cernée ,  que  pas  un  homme  ne 
pouvait  échapper  :  «  Mais,  ajouta-t-il,  j^  désire  faire  une. 
chose  agréable  a  l'empereur  Alexandre;  je  laisserai  passer 
l'armée  russe ,  j'arrêterai  la  marche  de  mes  colonnes  ;  mais 
Totre  majesté  me  promet  que  l'armée  russe  retournera  en 
Russie ,  évacuera  l'Allemagne  et  la  Pologne  autrichienne  et 
prussienne.  »  —  «  C'est  l'intention  de  l'empereur  Alexandre , 
a  répondu  l'empereur  d'Allemagne  ;  je  puis  vous  l'assurer  : 
d'ailleurs ,  dans  la  nuit  ^  vous  pourrez  vous  en  convaincre  par 
Tos  propres  officiers.  » 

On  assure  que  l'empereur  a  dit  a  l'empereur  d'Allemagne,; 
en  le  faisant  approcher  du  feu  de  son  bivouac  :  k  Je  vous- 
reçois  dans  le  seul  palais  que  j'habite  depuis  deux  mois.  >> 
L'empereur  d'Allemagne  a  répondu  en  riant  :  «  Vous  tirez  si 
bon  parti  de  cette  habitation  qu'elle  doit  vous  plaire.  »  C'est 
du  moins  ce  que  Ton  croit  avoir  entendu,  La  nombreuse  suite 
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le  colonel  Dallemagne  avec  deux  escadrons  de  sa  garde  en 
partisans  ,  pour  parcourir  a  volonté  les  environs  du  champ 
de  bataille,  et  ramener  les  fuyards.  Il  a  pris  plusieurs  dra- 
peaux, quinze  pièces  de  canon,  et  fait  quinze  cents  prison- 
niers. La  garde  regrette  beaucoup  le  colonel  des  cbasseurs  à 
4:heval  Morland,  tué  d'un  coup  de  mitraille,,  en  chargeant 
l'artillerie  de  la  garde  impériale  russe.  Cette  artillerie  fcrc 
prise  ;  mais  ce  brave  colonel  trouva  la  mort.  Nous  n'avons  eu 
.«ucun  général  tué.  Le  colonel  Mazas,  du  quatorzième  de 
ligne,  brave  homme,  a  été  tué.  Beaucoup  de  chefs  de  batail- 
lon ont  été  blessés.  Les  voltigeurs  ont  rivalisé  avec  les  gre- 
nadiers. Les  cinquante-cinquième ,  quarante-troisième,  qua- 
torzième, trente-sixième,  quarantième  et  dix-septième...  jiùais 
on  n'ose  nommer  aucun  corps,  ee  serait  une  injustice  pour 
les  autres;  ils  ont  tous  fait  l'impossible.  11  n'y  avait  pas  un 
officier,  pas  un  général ,  pas  un  soldat  qui  ne  fût  décidé  a 
vaincre  ou  à  périr. 

Il  ne  faut  point  taire  un  trait  qui  honore  l'ennemi  :  le  com- 
mandant de  l'artillerie  de  la  garde  impériale  russe  venait  de 
perdre  ses  pièces  ;  il  rencontra  l'empereur  :  Sire ,  lui  dit-il , 
faites -moi  fusiller,  je  viens  de  perdre  mes  pièces.  «Jeune 
homme ,  lui  répondit  Tempereur,  j'apprécie  vos  larmes  ;  mais 
on  peut  être  battu  par  mon  armée ,  et  avoir  eneore  des  titres 
k  la  gloire.  » 

Nos  avant-postes  sont  arrivés  k  Olmutz;  ^impératrice  et 
toute  sa  cour  s'en  sont  sauvées  en  toute  hâte. 

Le  colonel  Corbineau,  écuyer  de  l'empereur,  comman- 
dant le  cinquième  régiment  de  chasseurs ,  a  eu  quatre  che- 
naux tués  ;  au  cinquième  il  a  été  blessé  lui-même ,  après  avoic 
enlevé  un  drapeau.  Le  prince  Murât  se  loue  beaucoup  des 
«belles  manœuvres  du  général  Kellermann,  des  belles  charges 
des  généraux  Nansouty  et  d'HautpouU ,  et  enfin  de  tous  les 
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généraux  ;  mais  il  ne  sait  qui  nommer  /  parce  qu^Il  faudrait 
les  nommer  tous.  * 

Les  soldats  du  train  ont  mérité  les  éloges  de  l'armée.  L'ar- 
tillerie a  lait  un  mal  épouvantable  à  l'ennemi.  Quand  on  en  ^. 
a  tendu  compte  a  Tempereur ,  il  a  dit  :  ic  Cts  succès  me  font 
plaisir,  câr  je  n*oublie  pas  que  c'est  dans  ce  corps  que  j*ai 
commencé  ma  carrière  militaire,  n 

L'aide*de-camp  de  Tempereur^  le  général  Savary,  avait  • 
accompagné  Tempereur  d'Allemagne  après  l'entrevue,  pour 
savoir  si  l'empereur  de  Russie  adhérait  à  la  capitulation.  Il 
a  trouvé  les  débris  de  l'armée  russe  sans  artillerie  ni  bagages 
et  dans  un  épouvantable  désordre;  il  était  minuit;  le  général 
Meerfeld  avait  été  repoussé  de  Godding  par  le  maréchal  Da- 
voust  ;  l'armée  russe  était  cernée  ;  pas  un  homme  ne  pouvait 
s'échapper.  Le  prince  Czartorinski  introduisit  le  général  Sa- 
yary  près  de  l'empereur.  Dites  à  votre  maître ,  lui  cria  ce- 
prince,  que  je  m'en  vais;  qu'il  a  fait  hier  des  miracles  ;  que 
cette  journée  a  accru  mon  admiration  pour  lui  ;  que  c'est  un 
prédestiné  du  ciel  ;  qu'il  faut  a  mon  armée  cent  ans  pour  éga- 
ler la  sienne.  Mais  puis-je  me  retirer  avec  sûreté  7  Oui ,  Sire , 
lui  dit  le  général  Savary,  si  Y.  M.  ratifie  ce  que  les  deux 
empereurs  de  France  et  d'Allemagne  ont  arrêté  dans  leur  en-  ▼ 

trevue.  —  Eh  qu'est-ce  ?  —  Que  l'armée  de  V.  M.  se  retirera 
chez  elle  par  les  journées  d!'étape  qui  seront  réglée»  par  Tem- 
pereur,  et  qu'elle  évacuera  l'Allemagne  et  la  Pologne  autri-  ^ 

chienne.  A  cette  condition ,  j'ai  l'ordre  de  l'empereur  de  me 
rendre  k  nos  avant-postes  qui  vous  ont  déjà  tourne,  ^t  d'y 
donner  ses  ordres  pour  protéger  votre  retraite,  l'empereur 
voulant  respecter  l'ami  du  premier  consul.  -^Quelle  garantie 
faut-il  pour  cela?  ^ — Sire,  votre  parole.- — Je  vous  la  donne. 
—  Cet  aide-de-camp  partit  sur-le-champ  au  grand  galop,  se 
rendit  auprès  du  maréchal  Davoust,  auquel  il  donna  l'ardre 
de  cesser  tout  mouvement  et  de  rester  tranquille.  Puisse  cette 
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générosité  de  Tempereur  des  Français  ne  pas  être  aussitôt  ou- 
bliée en  Russie  que  1«  beau  procédé  de  l'empereur  qui  ren- 
voya six  mille  hommes  à  l'empereur  Paul  avec  tant  de  grâce 
et  de  marques  d'estime  pour  lui.  Le  général  Savarj  avait 
causé  une  heure  avec  l'empereur  de  Russie,  et  Tavait  trouvé 
tel  que  doit  être  un  homme  de  cœur  et  de  sens,  quelques 
revers  d'ailleurs  qu'il  ait  éprouvés.  Ce  monarque  lui  demanda 
des  détails  sur  la  journée.  Vous  étiez  inférieurs  k  moi ,  lui 
dit-il ,  et  cependant  vous  étiez  supérieurs  snr  tous  les  points 
d'attaque.  Sire,  répondit  le  général  Savary,  c'est  l'art  de  la 
guerre  et  le  fruit  de  quinze  ans  de  gloire  ;  c'est  là  quarantième 
bataille  que  donne  l'empereur.  —  Cela  est  vrai  ;  c'est  un  grand 
homme  de  guerre.  Pour  moi,  c'est  la  première  fois  que  je 
vois  le  feu.  Je  n'ai  jamais  eu  la  prétention  de  me  mesurer 
avec  lui.  -—  Sire,  quand  vous  aurez  de  l'expérience^  vous  le 
surpasserez  peut-être.  — «  Jie  m'en  vais  donc  dans  ma  capitale. 
J'étais  venu  au  secours  de  l'empereur  d'Allemagne  ;  il  m'a 
fait  dire  qu  il  est  content.  Je  le  ^uis  aussi. 

A  son  entrevue  avec  l'empereur  d'Allemagne,  l'empereur 
4ui  a  dit  :  (c  M.  et  M'^^'^Colloredo,  MM.  Paget  et  Rasumowki 
ne  font  qu'un  aveo  votre  ministre  Cobentzel  :  voilà  les  vraies 
causes  de  la  guerre ,  et  si  Y.  M.  continue  a  se  livrer  a  ces  io* 
Irigans^elle  ruinera  toutes  les  affaires  et  s'aliénera  le  cœur  de 
ses  sujets,  elle  cependant  qui  a  tant  de  qualités  pour  être 
heureuse  et  aimée  !  )> 

Un  major  autrichien  s'étant  présenté  aux  avant-postes, 
porteur  de  dépêches  de  M.  Cobentzel  pour  M.  de  Stadion  à 
Vienne,  l'empereur  a  dit  :  «  Je  ne  veux  rien  de  commun 
avec  cet  h^mme  qui  s'est  vendu  à  l'Angleterre  pour  payer  ses 
dettes  ,  et  qui  a  ruiné  son  maître  et  sa  nation,  en  suivant  ie3 
conseils  de  sa  soeur  et  de  M'"^  CoUoredo.  » 

L'empereur  fait  le  plus  grand  cas  du  prince  Jean  de  Lich- 
lenslein  ^  il  a  dit  plusieurs  fob  :  «  Comment  ;  lorsqu'on  a  des 
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domines  d'aussi  grande  distinction ,  Iaisse-t«on  mener  ses  af« 
falres  par  des  sots  et  des  intrigans  ?  i>  Effectivement  le  prince 
de  Lichteostein  est  un  des  hommes  les  plus  distingliés ,  non- 
seulement  par  ses  talens  militaires ,  mais  encore  par  ses  qua- 
lités et  ses  connaissances. 

On  assure  que  l'empereur  a  dit ,  après  sa  conférence  avee 
Tempereur  d'Allemagne  :  u  Cet  liommem^&tt  faire  une  faute, 
car  j'aurais  pu  suivre  ma  victoire,  et  prendre  toute  Tannée 
russe  et  autrichienne  ;  mais  enfin  quelles  larmes  de  moins 
seront  versées.  » 

Austerlits ,  le  1 5  frimaire  an  i4  (6  décembre  i8o5  ]. 

Trente-deuxième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  général  Priant,  a  la  bataille  d'Austerlitz,  a  eu  quatre 
chevaux  tués  sous  lui.  Les  colonels  Conroux  et  Demoustier 
se  sont  fait  remarquer.  Les  traits  de  courage  sont  si  nom- 
breux ,  qu'à  mesure  que  le  rapport  en  est  fait  à  fempereur ,  il 
dit  :  (c  II  me  faut  toute  ma  puissance  pour  récompenser  digne- 
ment tous  ces  braves  gens.  » 

Les  Russes,  en  combattant,  ont  Vhabitndëde  mettre  leurs 
havre-sacs  bas.  Comme  toute  l'armée  russe  a  étémiseen  dé- 
route ,  nos  soldats  ont  pris  tous  des  havre*sacs.  On  a  pris 
aussi  une  grande  partie  de  ses  bagages ,  et  les  soldats  y  ont 
trouvé  beaucoup  d'argent; 

Le  général  Bertrand ,  qui  avait  été  détaché  après  la  bataille 
avec  un  escadron  de  la  garde,  a  ramassé  un  grand  nonAre  de 
prisonniers,  dix-neuf  pièces  de  caaon  et  beaucoup  de  voi^ 
tures  remplies  d'effets.  Le  nombre  de  pièces  de  canon  prises 
jusqu'à  cette  heure ,  se  monte  à  cent  soixantte*dix. 

L'empereur  a  témoigné  quelque  mécontentement  de  ce 
qu'on  lui  eût  envoyé  des  plénipotentiaires  la  yeille  de  la  ba^ 
taille,  et  qu'on  eut  ainsi  prostitué  le  caractère  diplomatique. 
CeU  est  digne  de  M.  de  Gobeutzel,  que  toute  la  nation  re* 
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garde  comme  un  des  principaux  auteurs  de  tous  ces  malheurs. 

Le  prince  Jean  de  Lichtenstein  est  venu  trouver  l'empereur 
au  château  d'Austerlitz.  L'empereur  Iid  a  accordé  une  eonfé^ 
rence  de  plusieurs  heures.  On  remarque  que  Tempereur  cause 
volontiers  avec  cet  officier  général.  Ce  prince  a  conclu,  avec 
le  maréchal  Berthier,  un  armistice  de  la  teneur  suivante  : 

M.  Talleyrand  s*  rend  a  Kicolsburg^  où  les  négociations 
yout  s'ouvrir. 

Aimistice  conclu  entre  LL.  MM.  II,  de  France  et 

d^Autriche. 

S.  M.  l'empereur  des  Français  «t  S.  M*  l'empereur  d'Al- 
lemagne voulant  arriver  a  des  négociations  définitives  pour 
mettre  fin  a  la  guerre  qui  désole  les  deux  états ,  sont  conve- 
nus au  préalable 9  de  commencer  par  un  armistice,  lequel 
aura  lieu  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  définitive  ou  jus- 
qu'à la  rupture  des  négociations^  et  dans  ce  cas,  l'armistice 
ne  devra  cesser  que  quinze  jours  après  cette  rupture;  et  la 
cessation  de  l'armistice  sera  notifiée  aux  plénipotentiaires  des 
deux. puissances  et  au  quartier-général  des  deux  armées. 

Les  conditions  de  l'armistice  sont  : 

Art.^i*'.  La  ligne  des  deux  armées  sera  en  Moravie^  le 
cercle  d'Iglau ,  le  cercle  de  Znaïm ,  le  cercle  de  Brûnn ,  la 
partie  du  cercle ^d'Olmutz  sur  la  rive  droite  de  la  petite  ri- 
vière de  Trezeboska  en  avant  de  Prosnitz  jusqu'à  l'endroit 
où  ella  se  jette  dans  la  Marck ,  et  la  rive  droite  de  la  Marck 
jusqu'à  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  le  Danube  ^  y 
compris  cependant  Presbourg. 

Il  ne  sera  mis  néanmoins  aucune  troupe  française  ni  autri- 
chienne dans  un  rayon  de  cinq  à  six  lieues  autour  de  Holitcb, 
à  la  rive  droite  de  la  Marck. 

La  ligne  des  deux  armées  comprendra  en  outre,  dans  le 
territoire  à  occuper  par  Viarmée  française ,  toute  la  basse  et 
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haute  Autriche ,  le  Tyrol ,  Tétat  de  Venise ,  la  Garinthie ,  la 
Styrie ,  la  Carniole ,  le  comté  de  Goritz  et  Tlstrie  :  enfin,  dans 
la  Bohême  y  le  cercle  de  iMontabor^  et  tout  ce  qui  est  à  Test 
de  la  route  de  Tabor  a  Lîntz. 

2.  Uarmée  russe  évacuera  les  états  d'Autriche/ ainsi  que  la 
Pologne  autfichieùne  ;  savoir  :  la  Moravie  et  la  Hongrie,  dans 
Tespace  de  quinze  jours,  et  la  Gallicie  dans  Tespace  d'un 
mois.  Uordre  de  route  de  Tannée  russe  sera  tracé ,  afin  qu'on 
sache  toujours  où  elle  se  trouve ,  ainsi  que  pour  éviter  tout 
malçn  tendu. 

3.  Il  ne  sera  fait  en  Hongrie  aucune  espèce  de  levée  en 
masse,  ni  d'insurrections;  et  en  Bohême,  aucune  espèce  de 
levée  extraordinaire  ;  aucune  armée  étrangère  ne  pourra  enr 
trer  sur  le  territoire  de  la  maison  d'Autriche. 

Des  négociateurs  se  réuniront  de  part  et  d'autre  a  Niçois- 
burg,  pour  procéder  directement  à  Touverture  des  négocia- 
tions, afin  de  parvenir  à  rétablir  proroptement  la  paix  et  la 
bonne  harmonie  entre  les  deux  empereurs. 

Fait  double  entre  nous  soussignés ,  le  maréchal  Berthier  ; 
ministre  de  la  guerre,  major-général  de  la  grande  armée  ^ 
chargé  des  pleins  pouvoirs  de  S«  M.  Tempereur  des  Français 
et  roi  d'Italie,  et  le  prince  Jean  de  Lichtenstein ,  lieutenant- 
général,  chargé  des  pleins-pouvoirs  de  S.  M.  Tempereuv 
d'Autriche ,  roi  de  Hongrie ,  etc. 

A  Austerlitz,  le  1 5  frimaire  an  i4  (6  décembre  i8o5X    ' 
Signé  y  maréchal  Berthiêk  ,  et  Jean ,  prince 
ns  LicHTExîSTsm ,  UeutenafU'géiéraL 

Aasterlitz,  le  16  frimaire  an  i4  (6  décembre  i8o5  }<i 

Trente-troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

liée  général  en  chef  Buxhowden  a  été  tué  avec  un  grand 
nombre  d'autres  généraux  russes  dont  on  ignore  les  noms»' 
JXos  soldats  ont  ramassé  une  grande  quantité  de  décorations } 
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le  général  russe  Kutusow  a  été  Jblessé,  et  son  beau-fils ^ 
jeune  homme  de  grand  mérite  ^  a  été  tué. 

On  a  fait  compter  les  cadavres  :  il  en  résulte  qu'il  y  a  dix-* 
huit  mille  Russes  tués ,  six  cenfô  Autrichiens  et  neuf  cents 
Français.  Nous  avons  sept  mille  blessés  russes.  Tout  compte 
bit ,  nous  avons  trois  mille  blessés  Français  ;  le  général  Ro- 
ger Valhubert  est  mort  des  suites  de  ses  blessures*;  il  a  écrit 
a  l'empereur  une  heure  avant  de  mourir  :  «  J'aurais  voulu 
£iire  plus  pour  vous  ;  je  meurs  dans  une  heure  :  je  ne  re- 
grette pas  la  vie,  puisque  j'ai  participé  a  une  victoire  qu^ 
vous  assure  un  règne  heureux.  Quand  vous  penserez  aux 
braves  qui  vous  étaient  dévoués ,  pensez  a  ma  mémoire.  Il  me 
suffit  de  vous  dire  que  j^ai  une  famille  >  je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  la  recommander  ». 

Les  généraux  Kellermanu ,  Sébastiani  et  Thiébaut  sont 
hors  de  danger. 

Les  généraux  Marisy  et  Demont  sont  blessés ,  mais  beau- 
coup moins  grièvement. 

On  sera  sans  doute  bien  aise  de  connaître  les  différeas  dé- 
crets que  l'empereur  a  rendus  successivement  eu  faveur  dé 
l'armée  ;  ils  sont  ci-joints. 

*  Le  cbrps  du  général  Buxhowden,  qui  était  a  la  gauche, 
était  de  vingt-sept  mille  hommes  :  pas  un  n'a  rejoint  l'armée 
russe.  U  a  été  plusieurs  heures  sous  la  mitraille  de  quarante 
pièces  de  canon  ,  dont  une  partie  servie  par  Tartillerie  de  la 
garde  impériale ,  et  sous  la  fusillade  des  divisions  des  gêné-* 
raux  Saint-Hîlaire  et  Priant*  Le  massacre  a  été  horrible  ;  la 
pevte  des  Russes  ne  peut  s'éva)uer  à  moins  de  quarante-cinq 
mille  hommes ,  et  l'empereur  de  Russie  ne  s'en  retournera  pas 
ehez  lui  avec  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes. 

Puisse  cette  leçon  profiter  à  ce  jeune  prince  et  lui  faire 
abandonner  le  conseil  qu'a^  adieté  l^Angleterre  !  Puisse-t-il 
reprendre  le  véritable  rôle  qui  convient  à  son  pays  et  à  son 
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earactère,  et  secouer  enEa  le  joug  de  ces  vils  olygarques  de 
Londres  !  Catberine-la-Grande  connaissait  bien  le  génie  et 
les  ressources  de  la  Russie ,  lorsque  dans  la  prémière'Coalition 
elle  n'envoya  point  d'armée ,  et  se  contenta  de  secourir  Içs 
coalisé3  par  ses  conseils  et  par  ses  vœux.  Mais  elle  avait  l'ex- 
périence d'un  long  règne  et  du  caractère  de  sa  nation.  Elle 
avait  réfléchi  sur  les  dangers  des  coalitions.  Cette  expérience 
ne  peut  être  acquise  a  vingtrqnatre  ans. 

Lorsque*  Paul ,  son  fils  >  fit  marcher  des  armées  contre  la 
France,  il  sentit  bientôt  que  les  erreurs  les  plus  courtes  sont 
les  meilleures  ;  et  après  une  campagne ,  il  retira  Sj^s  troupes. 
Si  Woronzow  qui  est  à  Londres  n'était  pas  plus  anglais  que 
russe,  il  faudrait  avoir  une  bien  petite  idée  de  ses  talens  pour 
supposer  qu'il  eût  pu  penser  que  soixante  /quatre- viugt,  cent 
mille  Russes  parviendraient  a  déshonorer  la  France,  à  lui 
faire  subir  le  joug  de  l'Angleterre ,  à  lui  faire  abandonner  la 
Belgique,  et  â  forcer  Ueuipereur  a  livrer  sa  couronne  de  fer  a 
la  rJace  dégénérée  des  rois  de  Sardaigne. 

Les  troupes  russes  sont  braves ,  mais  beaucoup  moins 
braves  qué.les  troupes  françaises  ;  leurs  généraux^ sont  d'une 
inexpérience ,  et  les  soldais  d*une  ignorance  et  d'une  pesan- 
teur ^ui  rendent  leurs  armées,  en  vérité ,  peu  redoutables.  Et 
d'ailleurs,  en  supposant  des  victoires  aux  Russes,  il  eût  fallu 
dépeupler  la  Russie  pour  arriver  au  lut  insensé  que  lui 
avaient  prescrit  les  olygarques  de  Londres. 

L^  })ataiUe  d'Austerlitz  a  été. donnée  ^|ir  le  tombeau  du  cé^ 
lèbre  Kauny.  Cette  circonstance  a  fait  la  plus  grs^nde  impres* 
sion  sur  la  tête  des  Viennpis.  A  force  de.  prudence  et  de 
bonne  conduite,  et  en  la  maintenant  tou)oucs  ed  bonne  har- 
monie ^vec  la  France,  il  avait  porté  l'Aiiitirîche  k  un  haut 
degré  de  prospérité,  ., 

Voici  les  noms  des  généraux  russes  faits  prisonniers  :  beau- 
coup d'autres  sont  morts  sur  le  champ  de  bataille*  Il  y  a  an 
III  \  33 
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filtre  quatre  ou  cinq  cents  officiers ,  dont  vingt  majors  on 
lieutemin^-colonels  ^  et  plus  de  cent  capitaines  :  Prebiszenskî, 
Wimpfen,  MuIIer  Zakoumsky,  Muller^  Berg,  Selechow, 
Strjsy  >  SzlèrliakoMT  y  le  prince  Repain^  le  prince  Siberskj, 
Adrjim^  Lagonon ,  Saliina ,  Mezenkow ,  Woycikoff. 

L^emperenr  a  mandée  a  Briinn  M.  de  Tailleyrand  qui  était 
à  Vienne.  Les  n^ociatîons  vont  s'ouvrir  à  Nicolsbourg. 

M.  Maret  avait  joint  à  Âusterlitz  S.  M.,  qui  y  a  signé  le 
travail  des  ministres  et  du  conseil  d'état. 

L'empereur  a  couché  ce  soir  à  Brûnn. 

Do  notre  camp  impérial  d^Ansterlitx,  le  16  frimaire  an  14  (6  décembre  i8o5). 

Napoléon ,  empereur  des  Français ,  roi  d'Italie,  avon^  dé- 
crété et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  I*'.  Les  veuves  des  généraux  morts  a  la  bataille 
d* Austerlitz  jouiront  d'une  pension  de  six  mille  francs  leur 
vie  durant  ;  les  veuves  des  colonels  et  des  majors ,  d'une  pen* 
sion  de  deux  mille  quatre  cents  franea  ;  les  veuves  des  capi* 
taines  d'une  pension  de  douze  cents  francs;  lés  veuves  deslieu- 
tenans  et  sous-lieutenans,  d'une  pension  de  huit  cents  francs; 
les  veuves  des  soldats ,  d'une  pension  de  deux  cents  francs. 

^.  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  décret ,  qui  sera  mis  a  l'ordre  du  jour  de  l'armée  et 
Inséré  au  bulletin  des  lois-  Napoleoit. 

De  notre  camp  impérial  d'Aosteriitz ,  le  16  frimaire  an  i4(64éeembre  i8o5}. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  avons  dé* 
crété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Akt.  i".  Nous  adoptons  tous  les  enfans  des  généraux,  of- 
ficiers et  ^Idata  français  morts  a  la  bataille  d'Austerlitz. 

2.  Ils  seront tou5  entretenus  et  élevés  a  nos  frais-,  les  gar- 
{ons  dans  notre  palais  impérial  de  Rambouillet ,  et  les  fillei 
dansnotrepalais  impérial  de. Saint-Germain.  Les  garçons  se* 
ront  ensuite  placés  et 'Us  filles  mariées  par  nous. 
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3.  Indépeadâinment  de  leurs  noms  de  baptline  et  de  fa* 
mille,  ils  auront  le  droit  d'y  joipdre celui  de  Napoléou.  Notre 
grand-juge  fera  l'emplir  a  cet  égard  toute»  les  formalités  vou- 
lues par  le  Code  civil. 

4»  IVotreJgrand-maréchal  du  palais  et  notre  intendant-gé- 
néral de  la  couronne  sont  chargés,  chacun  en  R  qui  le  con-^ 
.cerne^  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  mis  a  Vot^ 
are  du  jour  de  l'armée  et  inséré  au  bulletin  des  lois. 

Napoléok. 

Bmnii  »  le  19  frimaire  an  14  (9décembie  i8o5}» 

lYente-qUatrième  bulletin  de  ta  grande  armée. 

L'empereuF  a  reçu  atijourd'hui  M.  le  prince  Repnin  faU 
prisonnier  k  la  bataille  d'Austerlitz  à  la  tête  des  chevaliers*- 
gardes ,  dont  il  était  le  colonel.  S.  M.  lui  a  dit  qu'elle  ne  vou> 
*  lait  pas  priver  l'empereur  Alexandre  d'aussi  braves  gens ,  et 
qu'il  pouvait  réunir  tous  les  prisonniers  de  la  garde  impé- 
riale  russe  et  retourner  avec  eux  en  Russie.  S.  M;  a<6X^ 
primé  le  regret  que  l'empereur  de  Russie  eût  voulu  livrer 
Ibataille,  et  a  dit  que  ce  monarque,  s'il  l'avait  cru  la  veille ,. 
aurait  épargné  le  sang  et  l'hionneur  de  son  armée.  ^ 

Mv  le  prince  Jean  de  Lichtenstein  est  arrivé  hier  avec  de 
pleins-pouvoirs»  I^es  conférences  entre  lui  et  M.  de  Talley- 
xand  sont  ea  pleine  activité. 

Le  premier  aide-de-camp  Junot,  que  S.  M.  avait  envoyé: 
auprès  de  L'empereur  d'Allemagne  et  de  Russie ,  a  vu  a  Ho* 
litz  l'empereur  d'Allemagne,  qui  l'a  reçu  avec  beaucoup  de 
gr&ce  et  de  distinction.  Il  n'a  pu  continuer  sa  mission  ^  parce 
que  l'empereur  Alexandre  était  parti  en  poste  pour  Saint- 
Pétersbourg,  ainsi  que  le  général  Kutuzoïy. 

S.  M.  a  reçu  à  Bruun  M.  d'HaugwitZ;,  et  a>parutrèi-sfr- 
tîsfaite  de  tout  ce  que  lui  a  dit  ce  plénipotentiaire  qu'elle  d» 
accueilli  d'une  manière  d'autant  plus  disiingjuée ,  qu'il  s'es^ 

33. 
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toujours  défendu  de  la  dépendance  de  TÂngleterre,  et  que 
c'est  k  ses  conseils  qu'on  doit  attribuer  la  grande  considéra- 
tion et  la  prospérité  dont  jouit  la  Prusse.  On  ne  pourrait  en 
dire  autant  d'un  autre  ministre  qui ,  né  en  Hanovre ,  n'a  pas 
été  inaccessible  à  la  pluie  d'or.  Mais  toutes  les  intrigues  ont 
été  et  seront  nnpuissantes  contre  le  bon  esprit  et  la  haute 
sagesse  du  roi  de  Prusse.  Au  reste,  la  nation  française  ne 
dépend  de  personne,  et  cent  cinquante  mille  ennemis  de 
plus  n'auraient  fait  autre  chose  que  de  rendre  la  guerre  plus  . 
longue.  La  France  et  la  Prusse ,'  dans  ces  circonstances ,  oat 
eu  à  se  louer  de  M.  le  duc  de  Brunswick,  de  MM.  de  Mollen- 
dorff,  de  KnobelsdorfT,  Lombard,  et  sur-tout  du  roi  lui- 
même.  Les  intrigues  anglaises  ont  souvent  paru  gagner  du 
terrain;  mais,  comme,  en  dernière  analyse ,  on  ne  .pouvait 
arriver  k  aucun  parti  sans^^border  de  front  la  question  ^ 
toutes  les  intrigues  ont  échoué  devant  la  volonté  du  roi.  En 
vérité,  ceux  qui  les  conduisaient  abusaient  étrangement  de 
sa  confiance  :  la  Prusse  peut-elle  avoir  uni  ami  plus  solide  ^t 
plus  désintéressé  que  la  France  ? 

La  Russie  est  la  seule  puissance  en  Europe  qui  puisse  faire 
une  guerre  de  fantaisie  :  après  une  bataille  perdue  ou  gagnée, 
les  Russes  s'en  vont  :  la  France,  l'Autriche,  la  Prusse,  au 
contraire^  doivent  méditer  Ipng- temps  les  résultats  de  la 
guerre  :  une  ou  deux  batailles  sont  insuffisantes  pour  en  épui- 
ser toutes  les  chances.  • 

Les  paysans  de  Moravie  tuent  les  Russes  partout  où  ils  les 
rencontrent  isolés.  Ils  en  ont  déjà  massacré  une  centaine. 
L'empereur  des  Français  a  donné  des  ordres  pour  que  des 
patrouilles  4e  cavalerie  parcourent  les  campagnes ,  et  empê- 
chent ces  excès.  Puisque  l'armée  ennemie  se  retire,  les  Russes 
qu'elle  laisse  après  elle  sont  sous  la  protection  du  vainqueur. 
Il  est  vrai  qu'ils  ont  commis  tant  de  désordres,  tant  de  bri- 
gandages ,  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ces  vengeances.  lis 
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maltraitaient  ks  pauvres  comme  les  riches  :  trois  cents  coups 
de  bâton  leur  paraissaient  une  légère  offense.  Il  n'est  point 
d'attenrats  qu'ils  n'aient  commis.  Le  pîlUge ,  l'incendie  d(-s 
-villages,  le  massacre ,  tels  étaient  leurs  jeux.  Ils  ont  même 
tué  des  prêtres  jusrrue  sur  les  autels  !  Malheur  in  souverain  * 
qui  attirera  un  tel  fléau  sur  son  territoire  !  La  bataille  d'Ans- 
terlitz  a  été  une  victoire  européenne ,  puisqu'elle  a  fait  tom- 
ber le  prestige  qui  semblait  s*at1acher  au  nom  de  ces  barbares. 
Ce  mot  ne  peut  s'appliquer  cependant  ni  a  la  cour  ni  au  plus 
grand  «nombre  des  oiBciers^  ni  aux  habitans  des  villes  qui 
sont  au  contraire  civilisés  jusqu  à  la  corruption. 

Briinn,  le  ao  frimaire  an  1 1  (  lo  décembre  i8o5 }. 

Trentercinquième  bulletin  de  la  grande-armée. 

L'armée  russe  s'est  mise  en  marche  le  17  frimaire  sur  trois 
colonnes ,  pour  retourner  en  Russie.  La  première  a  pris  le 
chemin  de  Cracovie  et  Therespol  :  la  seconde ,  celui  de  Kas.- 
chau,  Lemberg  et  Brody ,  et  la  troisième ,  celui  de  Cizrnau  ,  ' 
Woirell  et  Hussiatin.  A  la  tête  de  la  première ,  est  parti 
Tempereur  de  Russie  avec  son  frère  le  grand-duc  Cons- 
tantin. 

IndéojHidamment  de  rartillerie  de  bataille ,  un  parc  entier 
de  oent  pièces  de  canon  a  été  pris  aux  Russes  avec  tous  leurs 
caissons. 

L'empereur  «st  allé  voir  ce  parc;  il  a  ordonné  que  toutes 
les  pièces  prises  fussent  transportées  en  France.  Il  est  sans 
exemple  que,  dans  une  bataille,  on  ait  pris  cent  cinquante  a 
cent. soixante  pièces  de  canon ,  toutes  ayaat  fait  feu  et  servi 
dans  l'action. 

Le  chef  d'escadron  Chaloppin,  aide-de-camp  du  général 
Bernadotte,  a  été  tué. 

Les  cobnels  Lacour  du  cinquième  réginient  de  dragons , 
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Digeon  da  vingt-sixième  de  chasseurs  j  Bessièrés  3u  onzième 
de  chasseurs ,  frère  du  maréchal  Bessières  ;  Gérard ,  colonel, 
aide-dé-^camp  du  maréchal  BernadoUe  ;  Mares  i  colonel ,  aide- 
de-camp  du  maréchal  Davoust ,  ont  été  blessés. 

Les  chefsicle  bataillon  Perrier  du  trente-sixième  régiment 
d'infanterie  de  ligne  ;  Guye ,  du  quatrième  de  ligne  ;  Schwi- 
ter  y  du  cinquante-septième  de  ligne  ;  les  chefs  d'escadron 
Grumbloty  du  deuxième  régiment  de  carabiniers  ;  Diddon  ^ 
du  neuvième  de  dragons  ;  Boudichon ,  du  quatrième  da  bus* 
sards  ;  le  chef  de  bataillon  du  génie  Abrissot,  Rabier  et  Mo- 
billard  du  cinquante-cinquième  de  ligne;  Profit,  du  quarante- 
troisième  ,  et  les  chefs  d'escadron  Trévillé ,  du  vingt-sixième 
de  chasseurs ,  et  David  ^  du,  deuxième  de  hussards ,  ont  été 
blessés. 

Les  chefs  d'escadron  des  chasseurs  a  cheval  de  la  garde 
impériale  Beyermann,  Bohn  et  Thily ,  ont  été  bipssés. 

Le  capitaine  Tervé ,  des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde ,  est 
mort  des  suites  de  ses  blessures. 

Le  capitaine  Geist;  les  lieutenans  Bureau ,  Barbanègre, 
Guyot  y  Fourniery  Adet ,  Bayeux  et  Renuo ,  des  chasseurs  à 
cheval  de  la  garde ,  et  les  lieutenans  Ménager  et  RoUes,  des 
grenadiers  a  cheval  de  Ik  garde ,  ont  été  blessés. 

Lettre  de  S.  M.  ï Empereur  et  Roi  à  M.  le  cardùial 

archevêque  de  Paris, 

Mon  cousin ,  nous  avons  pris  quarante-cinq  drapeaux  sur 
nos  ennemis ,  le  jour  de  l'anniversaire  de  notre  couronne- 
ment ,  de  ce  jour  où  le  Saint-Père  ^  ses  cardinaux  et  tout  le 
clergé  de  France  firent  des  prières  dans  le  sanctuaire  de  Notre- 
Dame ,  pour  la  prospérité  de  notre  règne.  Nous  avons  résolu 
de  déposer  lesdits  drapeaux  dans  Téglise  de  Notre-Dame, 
métropole  de  notre  bonne  ville  de  Paris.  Nous  avons  ordonné^ 
en  conséquence;  qu'ils  vous  soient  adressés ,  pour  la  gapde 
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en  être  confiée  k  votre  chapitre  métropolitain.  Notre  inten^ 
tion  est  que ,  tous  les  ans,  audit  jour,  un  office  solennel  soit 
chanté  dans  ladite  métropole  ^  en  mémoire  des  braves  morts 
pour  la  patrie  dans  cette  grande  journée,  lequel  office  sera 
suivi  d'actions  de  grâce  pour  la  victoire  qu'il  a  plu  au  Dieu 
des  armées  de  nous  accorder.  Cette  lettre  n'étant  pas  à  une 
autre  fin ,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait ,  mon  cousin  y  en  sa 
sainte  et  digne  garde .  Napoleoh. 

Schœnbrnnn  ,  le  33  frimaire  an  i4  (  i3  décembre  i8o5). 

Trente-sixième  hulletin  de  la  grande  armée. 

Ce  sera  un  recueil  d'un  grand  intérêt ,  que  celui  des  traits 
de  bravoure  qui  ont  illustré  la  Graude-Armée. 

Un  carabinier  du  lo*  régiment  d'infanterie  légère  a  le 
bras  gauche  emporté  par  un  boulet  de  canon  :  Aide-moi p 
dit-il  k  sou  camarade,  à  otermon  sacj  et  cours  me  venger: 
je^  v^mrpas^>esàîH  d^zaxtret-^^^^ccsurs^  Il  met  ensuite  son  sac 
sur  son  bras  droit ,  et  marche  seul  vers  l'ambulance. 

Le  général  Thiébaut  y  dangereusement  blessé ,  était  trans- 
porté par  quatre  .prisonniers  russes  ;  six  Français  blessés 
l'aperçoivent ,  chassent  les  Russes  et  saisissent  le  brancard , 
en  disant  :  Oest  à  nous  seuls  qu^appartient  f  honneur  de 
porter  un  général  français  blessé, 

lie  général  Valhubort  a  la  cuisse  emportée  d'un  coup  do 
canon ,  quatre  soldats  se  présentent  pour  l'enlever  :  «  SoU- 
1»  venez^vous  de  l'ordre  du  jour,  leur  dit-il  d'une  voix  de 
»  tonnerre,  et  serrez  vos  rangs.  Si  vous  revenez  vainqueurs , 
»  on  me  relèvera  après  la  bataille  j  si  vous  êtes  vaincus ,  je 
»'  n'attache  plus  de  prix  a  la  vie.  » 

Ce  général  est  le  seul  dont  on  ait  à  regretter  la  perte;  tous 
les  autres  généraux  blessés  sont  en  pleine  guérison. 

Les  bataillons  des  tirailleurs  du  Pô  et  des  tirailleurs  corses 
se  sont  bravement  comportés  dans  la  défende  du  village  de 
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Stfolitz.  Le  colonel  Franceschi ,  avec  le  8*  de  hussards ,  s*est 
.fait  remarquer  par  son  courage  et  sa  bonne  conduite. 

On  a  fait  écouler  l'eau  du  lac ,  sur  lequel  de  nombreux  corps 
russes  s'étai^t  enfuis  le  jour  de  la  bataille  d'Austerlitz,  et 
l'on  en  a  retiré  quaiaute  pièces  de  canon  russes ,  et  une  grande 
quantité  de  cadavres* 

L'empereur  est  arrivé  ici  avant  hier  21  à  dix  heures  du 
soir* 

Il  a  reçu  hiçr  ja  députation  des  inaires  de  Paris ,  qui  lui 
ont  été  présentés  par  S.  A.  S.  le  prince  Murât. 

M.  Dupont,  maire <]u  7*  arrondissement ,  a  prononcé  un 
discours  auquel  S.  M.  l'Empereur  a  répondu  : 

((  Qu'il  voyait  ^vec  plaisir  la  députation  des  maires  de  Pa- 
ris ;  que,  quoiqu'il  les  reçût  dans  le  Palais  de  Marie-Thérèse, 
le  jour  où  il  se  retrouverait  au  milieu  de  son  bon  peuple  de 
Paris  y  serait  pour  lui  un  jour  de  fête;  qu'ils  avaient  été  à 
portée  de  voir  les  malheurs  de  la  guccrc-ci  d'appreirf»© ,  par 
1  e  triste  spectacle  dont  leurs  regarda  ont  été.frappés ,  que  tous 
les  Français  doivent  considérer  comme  salutaire  et  sacréeia 
loi  de  la  conscription  >  s'ils  ne  veulent  pas  que  quelque  jour 
leurs  habitations  soient  déva^té^a.  et  le  beau  territoire  de  la 
France  livré,  ainsi  quç  TAutriche  et  la  Moravie ,  aui^  ravages 
des  barbares  ;  que ,  dans  leurs  rapports  ;ivec  la  bourgeoisie 
.  devienne,  ils^çot  p^  ^'assurer  qu'ellerinémè  apprédé  la  jus- 
tice de  notre  cjmsa>^  ^t  la  funeste  influetice  de  l'Angleterre 
et  dequelciues  gommes  corrompus,  p  II  a  ajouta  a  qu'il  veut 
la  paix  y  mais  une  paix  qui  assure  le  bien*€tpe  du  peuple 
français,  dont  Je  boudeur ,  le  commerce,  et  l'industrie  sont 
constamment  entravés  pa*  Tinsatiàble  avidité  de  i'Angk- 
tcrre.  » 

S.  M.  a  ensuite  fai  t  cpnnahre  aux  députés  qu'eHe  était  dans 
rinleûtion  de  faire  bomnxage  a  la  cathédrale  de  Paris  des 
drapeaux  conquis  sur  les  Russes  le  jour  anniversaire  de  son 
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«ouronnemeat ,  et  dé  lieur  coufiér  èes  trop^es  {>otir  les  p^tVèt 
au  cardinai  arche\équei  ^ 

Schoenbromi ,  le 6  nWose  an  i4  (  ^7  dtfceknbrà  i8o5). 

Proclamation  à  ta  gifande  airtnée^ 

Soldats  i 
,  «  La  paix  entre  moi  (et  reilapereiir  d'Âdtricbtâ  est  si^née^ 
Votas  avez  y  dans  cette  arrièi^saison,  fkit  deut  bainpagnes^ 
vous  avez  rempli  tout  ce  que  j^attendàis  d^  vous.  Je'^Vais 
partir  pour  me  rend.re  dans  ma  bapiiale  ;  j'ai  accordé  de  i^avaa- 
Cernent  et  des  récompenses  à  ceux  qui.  se  sont  le  plus  dis^^ 
tingués  :  je  vous  tiendrai  tout  ce  que  je  voiis  ai  promis.  Vous 
aVez  vu  votre  empereur  partager  avec  vous  vos  périls  tt  V9â 
fatigues  ;  je  veux  aussi  qlie  vous  veillez  le  voir  entouré  de  k 
grandeui'  et  de  la  splendeur  qui  appartiennent  au  souveraîa 
du  premier  peuple  de  l'univers.  Je  donnerai  une  grande  fête^ 
aux  premiers  |our$  de  mai ,  à  Paris  ;  vous  y  serez  tous  ,.  et> 
aprÀff,  i^ous  irons  oiî  nous-  appclcront  lu  bonJieui:  de  notre 
patrie  et  les  intérêts  de  notre  gloire^ 

((  Soldats ,  pendant  ces  trois  mois  qui  vous  Serc^t  néces- 
saires pour  retourner  en  France ,  soyez  le  modèle  de  toutes  les 
armées:  ce  ne  sont  plus  des  preuves  de  courage  et  d'iutrépt- 
dité  ^ue  vDus^êtes  appelés  à  donner ,  mais  d'une  sévère  di^ 
cipline.  Que  mes  alliés  n'aient  pas  k  se  plaindre  de  votre  pas-^ 
sage;  et^  en  arrivantfBur  ce  territoire  sacré,  cotnportez^vouS 
comme  des  enfans  au  milieu  de  leur  famille  :  mon  peuple  se 
comportera  avec  voUs  comme  il  le  doit  envers  ses  héros  et  aea 
défenseurs. 

(€  Soldats  y  ridée  que  je  vous  verrai  tous,  avant  six  mois  ,^ 
ratigés  autour  de  tnon  palais,  sourit  à  mon  cœur ,  et  j*éproiive 
d  avance  les  plus  tendres  émotions  :  nous  célébrerons  la  mé- 
moire de  ceux  qui ,  dans  ces  deux  campagnes ,  sont  morts  au 
champ  d'honneur,  et  le  monde  nous  verjiw  tout  piéts  a  imiter 
lit  '  .  34- 
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leur  exemple)  et  k  faire  encore  plus  que  nous  n'avons'fait^ 
s'il  le  faut^  contre  ceux  qui  voudraient  attaquer  notre  honneur 
ou  qui  se  laisseraient  séduire  par  les  corrupteurs  des  éternels 
ennemis  du  continent  »»  *  Napoléon» 

Schoeobrinm,  le  6  Di?bM  an  1 4  (  ^7  déceiubre  t8o5}» 

Proclamation^aujc  liUbkàns  de  P^iemie. 

Babitans  de  la  ville  de  Vienne , 
t(  J'ai  signé  la  paîx  avec  l'empereur  d'Autriche.  Prêt  a 
partir  pour  ma  capitale,  je  veux  que  vous  sachiez  l'estime 

•^que  je  vous  porte ,  et  le  contentement  que  j'ai  de  votre  bonne 
conduite  pendent  le  temps  que  vous  avez  été  sous  ma  loi.  Je 
vous  ai  doané  nn  exemple  inoui ,  jusqu^à  présent ,  dans  Tliis- 
toire  des  nations.  Dix  mille  hommes  de  votre  garde  nationale 
sont  restés  armés ,  ont  gardes  vos  portes  ;  votre  arsenal  tout 

, entier  est  resté  en  votre  pouvoir  ;  et,  pendant  ce  tçmps-la ,  je 
courais  les  chances  les  plus  hazardeùses  de  la  guerre.  Je  me 
suis  confié  en  vos  scntiinens  d'honneur,  de  bonne  foi,  de 
loyauté  :  vous  avez  justifié  ma  confiance. 

n  Habitans  de  Vienne ,  je  sais  que  vous  avez  tous  blâmé  la 
guerre  que  des  ministres  vendus  à  TAngleterre  ont  suscitée 
sur  le  continent.  Votre  souverain  est  éclairé  sur  les  menées 
de  ces  ministres  corrompus;  il  est  livré  tout  entier  aux 
grandes  qualités  qui  le  distinguent  ;  et,  désormais,  j'espère 
pour  vous  et  pour  le  continent  des  jours  plus  heureux. 
ce  Habitans  de  Vienne ,  je  me  suis  peu  montré  parmi  vous  ^ 

^  non  par  dédain  ou  par  un  vain  orgueil  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu 
distraire  en  vous  aucun  des  sentimeus  que  vous  deviez  au 
prince  avec  qui  j'étais  dans  l'intention  de  faire  une  prompte 
paix.  En  vous  quittant,  recevez,  comme  un  présent  qui  vous 
prouve  mon  estime,  votre  arsenal  intact,  que  les  lois  de  la 
guerre  ont  rendu  ma  propriété;  servez-vous  en  toujours  pour 
le  maintien  de  l'ordre.  Tous  les  maux  que  vous  avez  soufferts^ 
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«ttribuez4es  aux  malheurs  inséparables  de  la  guerre  ;  et  tous 
les  raénagémens  que  tnon  armée  a  apportés  dans  vos  contrées  , 
vous  les  devez  à  l'estime  que  vous  avez  méritée  ». 

Kapoï-eow. 

De  mon  CAïup  impérial  de  SchœDbrano ,  le  6  nivôse  ^n  i4 

(  37  décembre,  1 8o5  )• 

Proclamation  à  la  grande  armée. 

Soldats, 

«  Depuis  dix  ans,  fai  tout  fait  pour  sauver  le  roi  de 
Naples  ;  il  a  tout  fait  pour  se  perdre. 

«  Après  la  bataille  de  Dego ,  de  Mopdovi ,  de  Lodi ,  il  ne 
pou\'ait  m'opposer  qu'une  faible  résistance.  Je  me  fiai  aux 
paroles  de  ce  prince ,  et  fus  généreux  envers  lui. 

«  Lorsque  la  seconde  coalition  fut  dissoute  à  Marengo,  le 
roi  de  IS'aples ,  qui ,  le  premier ,  avait  commencé  cette  inj  uste 
guerre^  ahanflnnné  k  Luneville  par  ses  alliés ,  resta  seul  et 
sans  défense.  Il  m'implora;  je  lui  pardonnai  une  seconde  fois. 

«  11  y  a  peu  de  mois ,  vous  étiez  aux  portes  de  Naples. 
J'avais  d'assez  légitimes  raisons,  et  de  suspecter  la  trahison 
qui  se  méditait,  et  de  venger  les  outrages  qui  m'avaient  été 
faits.  Je  fus  encore  généreux.  Je  reconnus  la  neutralité  de 
Naples  ',  je  vous  ordonnai  d'évacuer  ce  royaume  ;  et ,  pour  la 
troisième  fois,  la  maison  de  Naples  fut  raffermie  et  sauvée. 

((  Pardonnerons-nous  une  quatrième  fois  7  nous  fierons- 
nous  une  quatrième  fois  à  une  cour ,  sans  foi ,  sans  honneur , 
et  sans  raison  ?  Non  !  non.  La  dynastie  de  Naples  a  cessé  de 
Irégner  ;  son  existence  est  incompatible  avec  le  repos  de  l'Eu- 
rope et  rhonneur  de  ma  couronne. 

u  Soldats ,  marchez  ;  précipitez  dans  les  flots,  si  tant  est 
qu'ils  vous  attendent,  ces  débiles  bataillons  des  tyrans  des 
mers.  Montrez  au  monde  de  quelle  manière  nous  punissons 
les  parjures.  Ne  tardez  pas  h  m'apprendre  que  lltalie  est  toute 


>i 


entière  «atiinise  ^  mes  lois  oa  à  celles  de  méH  alli^  ;  ffae  le 
plus  beauipe^ys  de  la  terre  etl  affranciti  du  joug  des  hommes 
les  plus  perfides  ;  qoe'Ia  sainteté  du  traité  est  vengée ,  et  que 
les  mânes  de  Ines  braves  soldats  égorgés  dans  les  ports  de 
Sicile  à  leur  retour  d*Egypte,  après  a  voit  échappé  aux  périls 
dés  naufrages  I  des  déserta  ^  et  de  cent  combats ,  sont  enfin 
apaisés. 

«  Soldats,  mon  frère  marchera  a  votre  tête;  il  connaît 
mes  projets;  il  est  le  dépositaire  de  mon  autorité;  il  a  toute 
ma  <:onfiao6e(  f  nvirMMiei-U4e  toute  la  rôtre  ». 

Naipolêok. 
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